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GRAMMAIRE  GRECQUE, 


A    L'UISAGE 


DU 


OOLIiàaB   DB   M0»rTRÉ8A&. 


PREMIÈRE  ÉDITION. 


MONTRÉAL  : 

DB  L'IMPRIMERIE  DE  JOHN  JONES. 


1837. 


/ 


District  dé  ) 
Montréal.  \ 


BUREAU  DES  PROTONOTAIRES. 

Lesixièmejour  de  Juillet f  1837. 


Qv'ii.  soit  notoire  que  le  sixième  jour  de  juillet,  dans  l'année  mil-huit-cént- 
trente-sept,  Messire  Joseph  Vincent  Quiblier,  I^être  et  Supérieur  de  MM.les 
Ecclésiastiques  du  Séminaire  de  Montréal,  a  déposé  dans  ce  Bureau  le  titre  d'un 
livre  dans  les  mots  suivana,  savoir  :  «  Grammaire  GrecqWf  à  Vusage  du  Collège 
de  Montréd,^*    Au  sujet  du  quel  il  réclame  le  droit  de  propriété. 

Enregistré  conformément  à  l'Acte  Provincial,  intitulé, 
"  Acte  pour  protéger  la  propriété  littéraire." 
X.  S.  - 

MONK  &  MORROGH,  P.  B.  R. 
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GRAmMAIRC:  GKECI^Vi:. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


DELA 


GRAMMAIRE    GRECQUE. 


SCPB 


La  Grammaire  Grecque  est  Part  de  parler  et  d'écrire 
correctement  en  Grec. 

Pour  parler  et  écrire  on  se  sert  de  mots.  Les  mots  sont 
composés  de  lettres.  Il  y  a  en  Grec  vingt  quatre  lettres 
dont  voici  : 

La  figura. 

A  «,  âX^a, 

B|3Ç,      /3«ra 


Tyr, 

A  a, 

Kk 
AX, 


u. ..«  ^  pranoQciatifla  U  ptonoQçUtioii  icloa  les  Gkm 

"  ■«""•  ordinaire.  modenin. 

a. 

Voaleba«v«ffMl 
(g   dur,  nais  Cgallei»and,Qais 

aiXr<», 


a»  alpha, 

bêta,  b,  vita, 

f  g   dur»  nais 


xdr^a^       kapp*,     k, 
fiS  muy 


4^ta»  d,  delta»         de^pognol 

eptôloni  é,hoiDiéf     çpsUonii       é. 

zêta,  Z)  Zita, 

^  è,  t^te,        Ha, 

tbé^to,  th,  an^ais,  thita« 

iôta,  i, 


m, 


i>«. 


nHi 


«» 


àfitixpûv^      omicron»  o,  bief, 


i,oi»ee  anglais 

tb,  anglaif. 

i. 

kappa,     $fc>»aiMOpn»»g 
<»»FP">      (  après  y  ou  », 

lamvda,     1. 
my,  m* 

Tnais   eomo)*   m 

'*  "1  Ira  labiale,  0,  », 

3fi)  31. 

omicron;    o.  'r 


-*aS«.i;£S?-i- 


Ilircr, 

^  à  la  fin, 

T7r, 


ELSMENS  DK  LA 


le  «MO. 


laprai 
orai 


inaira. 


rho> 
sigma, 


P». 

8> 


Higma, 
0*  au  commencement  ou  au  milieu  d'un  mot. 

jamais    tau 
rat;, 

*', 


>noBcI«U<vi  la  prooonciation  tolvn  kt  Ureoi 
modcrnca. 

rp,  Duia  b  fran- 
pi  JçQi»  aprèi^,  j»- 

^'  ^maiaap^i^. 

Ao,  r. 

■>  mala  f  deran^ 
derant  0,  y» 


tau,  ^  sifflant. 

upsilon,        u,  butin,  ypsilon, 
phi,  f,  phi, 

chi,       ch  allemand,    chi, 
ps,  psi,  ps, 

oméga,  6  long,    oméga. 


<lttt  deran 
•  (  *»  ^»  "i  f' 

St,  mais 
aprèj  V, 
Tt,  rij, 


t,  maU  eomint  d 

lu  mata 

ezceptéit 

i.  (1). 

f. 

ch  allemand. 

psi. 

ô  long. 


CLASSEMENT  DES  LETTRES. 


Des  vingt-quatre  lettres,  sept  sont  voyelles  :  a*  »>  »î>  i»  «, 

t;»  «• 

De  ces  voyelles,  deux  sont  brèves,  «,  o  ;  deux  longues, 
fi>  U9  et  trois  communes,  c'est-à-dire,  tantôt  longues,  tan- 
tôt brèves  :  a,  /,  v, 

U  y  a  Douze  Diphthoxoues  : 

Six  propres  :  ai,  ff»,  oi,  at;,  fit;,  oi;. 

Six  impropres  :  nv,  m,  vi  et  ^,  ;)   ^  avec  Pi  souscrit.  (2) 

Les  trois  dernières  se  rencontrent  plus  rarement.  Quand 
les  voyelles  qui  forment  les  Diphthongues  doivent  être  pro- 
noncées séparément,  on  met  le  tréma  sur  la  seconde  : 
àiHnç,  âti^'i'o^ 

Leslîutres  dix-sept  lettres  sont  des  consonnes. 

Les  consonnes  se  divisent  en  simples  et  doubles. 

Les  doubles  sont  J,  5,4^* 

^  vaut  isi  TÇi  ÔÇ'  I  vaut  yçy  xçf  xs'    4;  ^^^^  fis»  *s*  ^c. 

Les  quatorze  consonnes  simples  se  divisent  d'après  l'or- 
gane qui  concourt  à  les  former,  en 

i  '    '  II. ■    ii.i   III  .  «      I         11      -^— — — — ^— à— — ^— i^— >- 

(1)  Mais  av,  tv,  qt>,  comme  ar,  eTj  ir  devant  les  Toyelles,  les  muettes  douces  0,  y,  t 
et  les  liquides  X,  /.,  f,  p  et  ^  :  comme  af,  ef,  if  darant  les  autres  isonsonnes,  o«  commit 
on.  ai  comme  ,œ  laûn.  ce  et  oi  comme  t.  «t  comme  deux  i  ou  i  long,  f,  f,<ieomne 
m,  n,  a. 

(2)  Les  anciens  écriroient  l'iota  à  la  suite  ;  ceci  se  pratique  encore  «rae  les  lettres 
majuscules  THi  £04^IAI  pour  r$  «ro^îy ;  an  coauBChtemeot  d'une  phraM  ;  fi^x**** 
pourb^crt. 


GRAMMAIRE  OREC<lUE.  7 

Labiales  qui  sont   /3»  t»  ^  fi* 
Linguales  qui  sont  bt  r»  êi  X»  v>  p*  ^ 
Ontturales  qui  sont  y,  «»  p^. 
On  les  divise  encore  d'après  le  son,  en  neuf  muettes, 
quatre  liquides  et  une  sifflante. 

TABLEAU  DES  MUETTES. 


Labiales. 

Gutturales. 

Linguo-Dentales  ou  Dentaleê' 

Douces, 

B 

r 

.     A 

Fortes, 

1=1 

E 

T 

Aspirées, 

O 

X 

e 

On  distingue  donc  les  rtïuettes,  par  rapport  à  Torgane, 
en  labiales,  gutturales  et  linguales  ;  et  par  rapport  au  soa, 
en  douces,  fortes  et  aspirées. 

Les  quatre  liquides  sont  X>  fc»  y>  p- 

La  sifflante  est  a-. 

On  sent  que  les  lettres  doubles  se  rangent  dans  la  divi- 
sion organique  :  ^  parmi  les  labiales  :  ^  parmi  les  lin- 
guales ou  linguo-dentales,  et  ^  parmi  les  gutturales. 

ESPRITS. 

Par  esprit,  on  entend  aspiration.  Il  y  a  deux  esprits  : 
l'esprit  doux,  marqué  ainsi  '  ;  l'esprit  rude  marqué  ainsi  *. 
L'un  et  l'autre  se  place  au-dessus  de  la  lettre. . .  syut^ 

hlÂ€iÇ' 

L'esprit  ne  se  place  que  sur  les  voyelles  ou  les  diph- 
ihongues  initiales,  et  sur  le  n. 

Quand  le  mot  commence  par  une  diphthongue,  l'esprit 
se  place  sur  la  seconde  voyelle  :  sùpiTrlins»  ohç. 

u  prend  toujours  l'esprit  rude  au  commencement  d'un 
mot,  ahuç  ç  :  aussi,  p^ru^  :  on  excepte  deux  mots  ^dçoç, 
pa^lov,  auxquels  on  peut  ajouter  p»pu£ç  et  pspvTrufjLsm  :  deux 
p  au  milieu  d*un  mot  s'écrivent  ainsi  :  Uùppoç. 


ILXMXNS  OK  LÀ 


REMARQUES 


SUR    LES    OHANGEMENS 
AUX  CONSONNES. 


QUI   ARRIVENT 


Les  Grecs  faisant  la  plus  grande  attention  À  Teuphonie, 
évitoient  la  concurrence  des  consonnes  dont  la  prononci- 
ation seroit  diffirile,  ou  le  soA  désagréable.  De  \à  vien- 
nent les  régies  suivantes. 

I.  Quand  deux  muettes  se  rencontrent,  la  première  doit 
être  du  même  degré  que  la  seconde.  Ainsi  pour  unir  la 
terminaison  ênç  avec  le  radical  »y  du  verbe  &yu,  il  faut 
changer  le  yenx'  ce  qui  donne  t«x^</(r* 

De  même  les  syllabes  yg»^  et  u^ç  deviennent  yparrioç  • 

ypd^  et  d*)»  deviennent  yçd(Shv  • 
Hx  et  doo(  deviennent  Hyi^oç* 

Il  y  a  deux  exceptions  P.  On  ne  double  pas  les  aspi- 
rées: ainsi  Ton  écrit  Marôaiot  au  lieu  de  M»ÔÔ(moq  •  Bo^x- 
ypç  au  lieu  de  Bdyx^Ç  *  ïiair^^  au  lieu  de  Sa^^w.  2"* 
La  préposition  ixest  inaltérable  devant  les  consonneitf 
izSd'K'ku»  ètiypd^  ixê»fA€i6t  ix^aiw.  Devant  les  voy- 
elles elle  devient  i|  ■  è^ai^éoi  de  è»  et  ulçiu, 
IL — Deux  syllabe:4de  suite  ne  commencent  pas  d'ordinaire 
par  une  aspirée  :  ainsi  on  dit  :  rgix6ç  au  lieu  de  ô§iX'^ç  : 
tpix'"  au  lieu  de  ^fix^  :  ^i^iï-nx»  au  lieu  de  Çe^lXn*». 

Il  y  a  cinq  exceptions;  1°.  Dans  beaucoup  de  mots 
composés» . . .  àfvtôoêiipaç^  oiseleur  (de  fi^tiôoç*  ô^pa)  àt. 
éo^6pos.  Quelques  composés  suivent  la  règle  générale.  .• 
ixexiipltt,  trêve  (de  'éX'^.X'ip,)  2**.  Dans  les  adverbes 
en  hv  et  ôt,  KopMôià.  Corinthe.  3°.  Dans  le  premier 
aoriste  passif:  ix^finv  de  v<;«  répandre.  Les  deux  ver- 
bes ^éu  et  tiôniJi'i  suivent  la  règle  générale  :  èréônvi  èriênv. 
4\  Dans  les  mots  où  une  forte  devient  aspirée  devant  une 
apostrophe,  à  cause  de  Tesprit  rude  qui  suit:  ïôiix'à  &v. 
ô^toç,  6°.  Quand  une  consonne  quelconque  précède 
la  seconde  aspirée  :  ^ps^ôslçi  êa^-^êsiç. 

N.  B.—La  syllabe  et  de  Timpératif  se  change  toujours 
en  ttt  quand  elle  est  précédée  de  un  :  'K^fênft  au  lieu  de 
"kéônêê.  Autrement  il  est  rare  que  la  secondé  aspirée  se 
change. 

lïL— Devant  j{A  les  labiales  /3>  ti  ^'  ^  se  changent  en  j» 
les  gutturales  «>  %  se  changent  en  y .  et  les  linguo-den- 
dentales  et  tt  é*  ^,  se  changent  en  (f  :  ainsi  rkrweft^m  de- 
vient rlrvfAfiai  ;  khxfAat  devient  HhyfAai  •  TfBiûûjy  titutT' 


/ 


t 

N.  B.-^L9S  mots  «l«/«f),  «id^j*^,  W/iii,  tèfntt;  xtx^ftê. 
jttlvof ,  r^r/KOff,  Miêê/A^^  wi^^fl^,  ièfiii,  sont  des  excep- 
tions. '  •        •  ' 

rV.— Les  linguo-dentales  d^Tfôi^  ne  précèdent  Im- 
médiatement que  les  seules  liquides  x ^  u;  f»  p.  Elles  Sont 
supprimées  devant  «•;  ainsi  àtitroru  devient  àvé&v'&J^* 
fiUTfft^  fA/Adft,  /3f,  Tç,  ^ç  se  changent  en^^  y^,  «^ i  %c  *» 
I  ;  excepté  la  préposition  i«  .  ix0'«Xè^M, 

V.—ir  se  change  1".  Devant  les  gutturales  y^  *,  ;^j  f  en 
y  •  iyyçà^oj  pour  Jiyp^^A^* 

2».  Devant  les   labiales  /3,  ju,  x,  ^  ^l'»  ®"  f*  :  èfiCuhiu 
pour  itfiaivu.  ..   * 

3".  Devant  x  et  p  en  X  et  p  :  (f vXXmCî)  pour  ffuiKaÇ^, 

tf-w^^w  pour  fftn>|5«w. 

4°.  OevantV  le  y  se  supprime  dans  la  déclinaison  des 
noms  et  la  conjugaison  des  verbes. 

On  excepte  la  seconde  personne  du  parfait  t.  passif 
vi^term,  les  mots  qui  en  dérivent  rtvawiç^  y^iktAWiÇt  et  le. 
mot  ï'kiAivç. 

Rbm.  1.—- La  préposition  h  ne  se  change  pas  devant 
K\9\  ^*     I^A  préposition  &m  se  change  en  o^f  devant  if^ 
suivi  d'une  voyelle,  et  en  >»  devant  Ç  ou  «•  suivi"  d'une  cètt- 
sonnCk . .  h^itruii  vwvirkui  (ruffxnvdu»'   Lé  mot'  sr^Xib»  en' 
pareil  cas,  conserve  ordinairement  son  y. 

Rem.  2. — Lorsque  le  t  seul,  ou  v  suivi  d'une  dentale  il 
été  supprimé  devant  c,  la  voyelle  brève  dèviclit  longue  : 
itdvrm  le&ffu  C'est  pour  cela  que  «  devient  *i  et  o  devient 
ou  ,  a-xittrui  mifu  :  ï^ovrch  Ifotffl-i.  De  îà  les  fiartidpesi 
nôetf^  iiioùç^  Xétraç  pour  tiôevç^  "kvffayç^  iiîo»^. 

Rem.  3. — Les  enclitiques  n'opèrent  point  le  changement 
du  I»:  T6vyey  5i»cf*p.  (1). 

VL-^Quand  p  commence  un  mot,  si  dans  la  conjugaison 
ou  k  composition,  il  se  trouve  précédé  d'une  unique  voy-* 
elle,  on  double  le  p. . .  àp^s^ç  de  ^iru  »  Tt^l^pooç  de  rtçl  et 
^éu.  Ceci  n'a  pas  lieu  après  une  diphthongûé  :  «fipftwpfotf, 
de  *5  et  ^É^PTO^i. 

VIL^-^Les  Grecs  évitent  la  concurrence  de  deux  çdn- 
spnnes  désagréables,  soit  en  introduisant  nné  autre  con»-^ 


iAmmvm 


(1)  Lei  anciens  cbing«oi«Qt  !«•  coniooncs  floale*  :  riift.  furtf,  Mrà  irtfX«y  «Ab 


"^ 


.j'jT' 


•" 
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JMfji^e:  comme  fu^uffiÇi^ift  ppxtt  fUfii/upk*  Ap^^  pour  clii^^  i 
spit^^eo  ça  trafispoi^aiK;  ui^e  :  coraiâè  iwfujlh»  pour  ïwapêftit 

¥iU;-^£i^n  ti^m^c^  une  avec  urte  lettre 

dmt6liB:;ike  doivent  pas  se  trouver  de  suite,  à  moins  que  |a 
pj^tt^î|ire  ou  J^  âért^  Une  liqi^ide'ou  un  y  mis 

pSur  ûja  j»;  **f*^fi(?»i*Xjipdf»  rlyÇw.    Les  mots  compo- 
sés sout  exceptés  :  ^^r^flèprof  9xirrai;0'i;  i«J;*^X^. 

LETTRÉS  EUPHONîQUES. 

Les  lettres  euphoniques  sont  des  lettrés  qu^on  ajoute  a  la 
vQjeU^  finale  de  certains  moti»»  quand  le  mot  suivant  corn- 
mcmce  par  une  voyelle»  i 

;|k  La  pli»  €dmmune  de  ces  lettres  euphoniqes  est  le  y, 
qui  rajoute  l\  aux  datifs  pluriels  en  «*(.  2'.  aux  g6niti|râ  et 
au9cd|tt|fii  poétiques  en  ^t  ^voyez  appendice  sur  les  dialéètes 
à  la  fin  de  la  méthode).  3%  aux  adverbes  de  lieux  termi- 
nés en  >i.  4^  aux  troisièmes  personnes  des  verbes, 'ter- 
HM^eii  en  f  et  eri.  5*.  aux  adverbes  rigvo't^  leawdtMii  Uir- 
^,;«i,  «I»  et  à  l'adjectif  de  noml^re  ilxœi  et  quelquefois  aux 
a^ijeçtils  4ém0iHstr«ttifs»  mais  seulement  aux  cas  terminés  en 
(  et  {suivis  de  1',  paragogique. 

3.  f  s*ajoute  aux  adf  erbes  oGi*»-,  fJt-ixfiiy  &x^h  et  chez  le» 
aux  adverbes  4wi«pp,  îèù,  àf^^l^  ArçifAa^  Ijtttfa; 

^^3.  «y  s'ajdute  À  oé  devant  les  voyelles  non  aspirées,  ^  de- 
viya^  les  voyelles  aspirées,  excepté  à  la  fin  d'une  phrase,  ou 
d^ifieml^re  de  phrase. 

APOSTROPHE. 

, L*Apo&trophe  tient  lieu  d'une  voyelle  retranchée... 
àt^if^ih  pour  àfQ  i/AoS.  Quand  la  vovelle  qui  Suit  Tapos- 
trçphe  est  mawjuée  de  "esprit  rude,  la  muette  forte  f,  z 
01^  r»qui  la.  précède^  devient  aspirée. ..  à^*^^^^ 

Lea  mots  qui  prennent  Tapostrophe  en  prose,  sont,  iés 
pi;^posUiQns,  àvd,  j^d,  xatd,  u>ifd,  t(i,^d,  âu^I,  durf,  dr^, 
«»4,  <tff^:lipsparticiies4u«i,  ëi»,  âf»^  iTr«  Iri,  «r#,  ^ri, 
W|,  il,  rk  yi,  &TÏ,  Tpflt  •  les  acjeçtifs,  tdyra,  raSra  j  et  le 
vefbeowa. 


ORAMMAIIUB  ORftOqUK. 


n 


Les  .voyjelljç»  IpngiieD^^jl'p  de  srpo»  hà^ttfU,  ne  ft^lideiit 

1469  diphmongâéff  s*éU4ent  chez  les  po^éï  ;.  et  mèni^s  en 
prose  qn  dit, j^iyr'  âip»,  fUyr  S^.  pour  fiJkffpt^é^fA^mtêK 

^,  I^a  yojretie  brève  au  comioencementd'nn'mQt  yélidi^ 
qii^Iquefpîs,  qnand  elle  est  précédée  d'^e  voyeUe  I6ng«9 1 
i^'/mifâ'téi,  6  aînicei  îfo0  W»»  j  pour  5  4y^^>  ^  wf^ 
(ir^y  pour  îf»  yoç,  d'îrnff)  ti^v  irrrv  j  roénie  la  ye^eUe 
brève  dHine  dîpbihongue  :  i^ijSfjœ,  pour  ^  f^ljSiia.  L*ë- 
lision  sans  apostrophe  a  lieu  devant  une    consonne*,  «ijx 

CONTRACTIONS. 

m1.  Par  la  contraction  ^^  réunit  en  une  seule  syllabe;  lék 
V  oy^iles  qui  formoient  des  syllabes  distinctes.  La  contrac- 
tion s'apq;)elld  pr<iprer  quand  les  mêmes  voyelles  sont  ednser- 
yôe»5  rtUx^'ùf^L^iyùtKU^t,  mIMi-  mprdpre,  ou  crâàe, 
quand  il  y  a  changement  de  voyelles  ;  rsLx'^,  f«j-xn;»'. 

^.  La  cràse  a  lieu  entre  deux  mots  ;  ràyiifféç^  x"^»  xh* 
pour  ro0  à^piÇf  x»l  o,  xai  bi ,  et  dans  les  mots  coniposél, 
vSpoUux»,  »Kkùvpyoç,  yom  ti^iitixayxaxifupyéç^ 

Rem«  I. — L'i  supprimé  dans  la  seconde  syllabe  sesouscrit  ; 
xP^»t  èy^finh  pour  xul  tira,  èyuoïfAttèi  mais  no>n  l'i  de  là 
il^iemètetxàYu^x»»iTyoÇif(y^K»liyvx»li»^9^ 

Rem.  2.-r-La  cràse  qui  forme  la  première  syl^be,  prend 
le  signe  (')  qui  n*est  ni  l'apostrophe,  ni  l'esprit  doux,  mais  la 
cqronisi  (1)  x&y^  :  celle  qui  forme  une  autre  syllabe  ne  le 
prend  pas;  rsixn,»liSi'  si  ce  n'est  quaé^d  Ja  trâse  Je 
trouve  entre  deux  mots  sans  former  un  mot  composé,  èy». 
fJiMt  pour  èyoioî/jMi.  ' 

La  coronis  cède  sa  place  à  l'esprit  rude  ;  àv^g  (2)  ohtxa, 
pour  Q  tiby^^,  ou  |yr«e»,  à  moins  qu'une  consonne, capable  d^  se 
changer  en  aspirée  ne  précède  ;  x^i  ^oîiMAU^h  pour  Mulal, 
ToifAdtm. 

SYLLABES  ET  EPELLATION. 

L^ — ^Aucune  syllabe  ne  se  termine  par  les  consonnes  qui 

■  ■■■  1  Ml    ■!    —«IMIW   Ml         Mil»         llil    .      ■^^(^^■Jtill   ■!■   I      ^M^.^— — ■— t      III      —  ■■1—^i— Il      |l| IIIMIKW  UN    lh—iMI>.*><    IMI   ■■*!■■  » 

(1)  Aotreibb  U  coroAié  avait  i  pitu-pràs  la  forme  dM  ehiflTre  (3). 

(3;  QuelquM  una  Youdroient  écrire  dans  ee  cas,  à*vfif.  Cette  crftae  4el'»rticla  i»*a  lieo 
qui  loraqne  le  leeond  mot  commence  par  une  voyinlle  brdret  on  une  diphlhongue. 
Au  lieiid»  |»«riM  iv9p»iioi,  Un  Doritni  et  les  Ionien»  disent  â  'iSf^im. 


B^^l^p4piDt,p^(il^an0t»  .eati  y»  lv®e  teriiai- 

mîpk  aucun  mot  ;  les  syllsibes  d^s  mo^  |j?|dju.9^)  S^r^oof  sont 
^i^^fiShkfAoç:^  ^^yèo^oç  ;  et  non  ïCMflùÇfi^/Ài>rOç*    l 
*^«3J43J^yT]iaat.^^^^^^^  Q^  ù»0  ço^sonn^  est  doublée, 

,^^,  Celui  où  une  douce  précède  une  aspirée  :  2ar- 

i3%  Celui  oùla  première  des  deux  consonnes  est  une 
li(mide  :  «l^^^^jw!,  4f6-rof ,  ôp./t*a  àp-^rfuw.  Cependant  /«.y 
Pl^  se  aépaiîent  pas  :  i^^^ff. 

IL — Lès  conspnnes qui  peuvent  çQmpfienceFUn mot,  ne, 
se  séparent  pas  dans  les  syllabes:  fKÉi-d/*oî  hx^Mec. 
à-xfA^,  ■  ■'  '^-'^-'-^ '  ■  ''^- -^^ '' m-- ..  ,■;■:,/•/:/  .■ 

Et  même  ce  qu'on  fait  pour  une  consonne  de  tel  organe, 
doit  se  iair^  pour  les  autres  consonnes  du  même  organe. 
Ainsi  parce^'dn  ne  sépare  pas  ^  rvyjrji^ ^^,ji5r;  on, né 
doit  pas  séparerrv    (pp,  7»  y/*,  â^,  &g.    Ainsi  on  écrit  ; 

.De  plus  trois  consonnes  ne  se  séparent  pas,  si  celle  du 
milieu  se  combine  séparément  ayec  celle  qui  la  précède, 
et  celle  qui  la  suit,  et  dans  le  même,  ordre  ;  ainsi  a-^x  ne  se 
séparent  pas,  .parceque  ê  se  combine  avec  or  0?^;  et  avec 
}Si^4%  i  desprte  que  \!^,ég^,è^irôh9Ç  et  ppur  ïa  même 
raison  ^jrêm,^  ^^vif^m^  i-<rx96ç,M-trxs^,  A«0-«r|a,  jwf- 

j.lli.r-ï)ans  les  niotscompoisé^,  le  ipiot  entier  fait  urië 
syllabe  distincte  ;  mais  la  consonne  du  mot  qui  reste  après 
réiision  appartient  à  la  syllabe  suivante  <rf;»-#«.^i%o^«i  r^oa'- 
rçùtèm^  «yj>off-oo|a,  ,^*-pi%6»,  à,^o^/t<e-J3,  i-ttauro».  Ceci  a 
nièmè  lieu  hors  de  la  composition  :  ï^^io»,  à$'o§>  s^di- 
visent  ainsi  :  ôVtX.iov>  à-^o5*  J^^l^fjr 

-:,;M^;;■.^^,..,;  ;,.  ACCENTS.  V  '^ ,/. 1^.^' :'"."' 
Il  y  aen  Grec  trois  acents:  )  l'aigu  ('),  le  grave  ('), 
le  circonflexe  (•).  i^es  Grecs  les  appelaient  ^{«î»  j8a- 
psï»^  iemtftufi.im,  en  sousentendant  le  mot  it^furtfiiai  accent» 
Ces  accents  marquoient  le  ton  qu'il  falloit  donner  dans 
la  prononciation  ;r6vo^ 

lies  accents  sont  utiles  pour  distinguer  des  mots  qui 
s'écrivent  de  la  même  manière,  mais  qui  ont  des  sens  diffé- 
rents, et  pour  distinguer  la  quantité  de  certaines  syllabes  : 
nécessaires  pour  parler  avec  les  Grecs. 


Bèf^les  Générales  des  AcpenU, 

L'accent  ne  se  place  que  sur  les  voyelles,  et  daai-leé 
diphthonguès  sur  là  secondé  voyelle.  •; 

^out  accent  se  met  sur  Tune  des  trois  dèrttièi^6  0y!||^ 
labes  d'un  mot. 

Toute  syllabe  sans  accent  est  censée  avoir  l'acceiit 
grave.    ■ 

L^ccent  aigu  se  met  sur  l'une  des  frois  dernières  6yU 

L'hccent  grave  ne  s'écrit  que  sur  la  dernière  i^labe,  à 
la  place  de  l'aigU  datas  certains  cas. 

L'accent  circonflexe  se  met  seulement  sur  l'une  de« 
deux  dernières. 

ON  ikPPÎSLLE;  " 

V.  Oxytons,  les  mots  qui  ont  l'aigu  sur  la  dernière 
syllabe  :  ^e6$  5?,  et  les  participes  en  uç,  et  nç, 

2";  Circônfièxes,  lès  mots  qui  ont  le  circonflexe  dur  É 
dernière  syllabe  :  ^iXw»  vovç*        '^ 

3".  Baryton^,  les  mots  qui  n'ont  sur  la  dernière  syllabe 
ni  accent  aigu,  ni  circonflexe:  ffôêfiu^  Tfây[jM^  ^1X000*0^, 
rv^TUi  Ttodyaoir»,        :    '  /.,*         ^¥ 

Les  tirarytons  nîonosyllabes,  que  l'on  appelle,  procli- 
tiques, (1)  commencent  tous  par  une  voyelle:  ce  sont  les 
suivants:  oâ(o^x  oé;^  non;  éiç,  comme;  r{si;  iyen;«}^ 
ièç)i  ^  ;  i|  (sx)  de  :  les  nominatifs  dç  l'article  é,  é>  oly  uii  C^)^ 

Les  Barytons  se  divisent  en 

1°.  Paroxytons  qui  ont  l'aigu  sur  la  pénultième:  réirru, 
'KùyùÇiTs.sXviAivos*  \ 

2".  Proparoxytons,  qui  ont  l'aigu  sur  l'antépénultième 
'Kvéfisvoç  &vê§(u7ro§, 

3°.  Properispomena  ou  Procirconflexes,  qui  ont  le  cir^ 
conflexe  sur^  la  pénultième  :  «'«/a»,  ir^fA»,  ^l'Kovtra, 

IL  L'accent  grave  s'écrit  sur  la  dernière  syllabe,  au  lieu 
de  l'aigu,  quand  un  mot  accentué  sur  la  dernière  syllabe, 
est  suivi  dans, la  même  phrase  d'un  autre  mot  non  encli- 
tique :  ôgy^  dff  xoXXà  $§&v  àmyxd^si  xaxd,  (3).  La  seule 

(1)  On  lea  appells  proclitiques,  parccque,  dans  le  pronoociatîon,  ils  forment  pour  ainsi 
dire  un  seul  mot  avec  te  mot  suirant  ;  et  ainsi  se  penchent  en  avant  irpa'cX.'vpvn. 

(S)  Mats  ils  prennent  l'accent,  lorsqu'ils  suivent  le  mot  qu'ils  auroient  dû  préeéder,- 
^eêt  Su;  «ruKbSv  f ^  ;  et  »i  à  la  fin  d'une  proposition  s'écrit  o(!  :  quelques  uns  donne  :it 
l^aoec-nt  î  rarticle  quaiid  il  est  mis  poiii'  un  pronom,  S  ôi  i9t, 

(3;  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  pour  barytons  les.  mots  qui  ont  Uderoidre  sylltbb. 
marquée  d'une  accent  grave  (')  ;  car  ils  sont  oxytons. 


/ 
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Vinterrog^tif  W^>  W  qui  conserve  ,toujoitf$ 


1^^^^  Qu^d  m  d^raère  «yUab^  est  biigjaé»  solt/làr  |^a- 
tûîe,  8oit(par  pp8iâQn^  (})  rantép^nnltîème  pet^è  rèçe- 
▼bir  itticun  aeceht:  ainsi  l'on  écrit  %wt^viç^  iîpVkJtytû^ 
igéCSku^  «et  non  iSe^xf  ori}^,  c^XXiyfi; 


les  mots  composés,  d'enolitiques:  oîjuoi^  malbe^r  àjnoi. 

2%  L'aa  final  des  d<|çUnaiso^^^^  at|tlques,  et  ««u  dans  le 
génitif  Ionique,  sont  aussi  traités  comme  brefs»  quant  à 
m         l'accent  :  ainsi  l'on  écrit  îr6X«A»ff.  •  v^^,  ; 

IV. — L'accent  circonflexe  I".  ne  se  met  que  sur  une 
voyelle  longue  par  nature  xtj^  ^Siç^  kf^v  fv^  rtfA&ts  • 
et  2'.  ne  se  met  mjoi  la  pénultième,  que  lorsqu^ia  demii^re 
est;  brève  par  nature:  ainsi  on  écrit  ^Âljeta  ifinXt^^ 
avec  le  circonflexe,  parceque  la  dernière  syllabe  est  br4ve 
p9^  lUiture  :  mais  11  faut  écrire  sans  le  circonflexe  p^rup  ; 
©rjuj;  4'^;^«,  ^«(wf,  parceque  la  voyelle  de  la  dernière 
syllabe  est  longue  par  nature.  .- 

;  De  |ilus,  si  une. pénultième,  longue  par  nature,  et  suivie 

d'une  syllabe  brève,  doit  être  aiscentuée,  elle  doit  avoir  raç- 

cènt  circonflexe  :  x^oç  et  non  x^àoç  •  rifdMTt  et  non  nfAtirt, 

^    On  excepte  les  mots  lormés  de  tl  et  »»i:  comme   slfêt. 

Les  éditiques  ne  troublent  pas  l'accent  primitif  ;  ainsi 
tlrt^oUrt  &(rw$g^^u(,roùç^t  et  npniîw^etc.  excepté  y* qui 
.  fait  reculer  l'accent  de  èyot^  èfigl^  èjM  *  'iywyt,  ifJkOiy$  ïfM^f' 
De  tcvt  ceci  l'on  voit  que  c'est  la  dernière  syllabe  qui 
règle  l'accent  des  syllabes  précédentes.  Donc  si  la  ter- 
minaison change,  l'accent  des  syllabes  précédentes  peut 
changer  aussi. 

Règles  {générales  pour  le  changement  de  l*jlc,cenl, 

I.— Change»  r.  l'accent  circonflexe  de  la  pénultième  en 

f  ■   Il  m^^m^^m,        ii  ■■    ■  i       II      l— i— ^—  '  il  |  n  i.     .1      .  i      I  «  i       I.    I.» 

(1)  Une  syllabe  eet  lon|(ue  par  nature,  quand  elle  renferme  une  voyelle  longue  (n,  w), 
une  diphthongue,  une  voyelle  reaoltant  d'une  coatraetion  comme  àxav  pour  H»<a»  ;  l'éli- 
•ion  n'alonge  pas  la  ayUaiie.  Souvent  ausai  lea  voyelles  conmimes  «,  i,  «  sont  longues. 
Une  syllabe  est  longue  par  position  quand  sa  voyeUe  pnit.  suivie  de  deux  consoniiesi  ou 
d'une  eonaonne  double  :  IXiriiai,  ffcj. 

Une  muette  douée  (6,  y,  i,)  suivie  de  A,  fi  ou  f  rend  encore  la  syllabe  Imigue  par  poai. 
tion.  Mais  ew  mAmes  muettes  dou««s,  saiviea  de  >,  et  les  autres  maettei  suivies  d'une 
liqvWk  quekonqM  M  le  font  pu. 


GRAMMAIRE  ORSCQUÉ. 


Il 


aîgu,  quatkd  la  finïile  devient  longue,  ou  qunine  syllabe  bfève 
y  est  ajoutée  :ori%'  ohov*  ^fitA  ^fjLWtftç  et  non^^fiaro;^ 

2\''  li'âîgù  sur  la  ï>fentmième  longue,  en  circonflexe 
quand là  finale  devient  brère  ;  ^iùyu^^^t  einon  ipséys, 

1  J^^Reculez  l'accent  aigu,  1  ^  Quand  le  mot  reçoit  un 
accroissement    de  syllabes   au  commencement,   comme 

2^.  Qmpd  là  caù^e  qui  avoit  Obligé  d'acdèritùer  la  pénul* 

tième  dans  le  thêtne,  cesse  il*feMster   leàMu    valiitti^ 

ë^  Quatid  la  dernière  syllabe  d*un  oxyton  est  élidé,  W 

tàn  pijjL'Mt  excepté  les  prépositons  et  la  conjonction 


lll/— Avancez  l'accent  aigu,  1".  de  Tantépenultième  à  la 
pénuMèthë,  quand  la  finale  devient  longue,  âvô^uvSoç,  àvÔg(^^ 
vùv^&fovpd  àgoépuç.  2\  Quand  un  verbe  est  abrégé  en 
tête2|3(»ii,/3eiy  ;  et  mettez  le  circonflexe  si  la  syllabe  qui  reste 
est  longue  par iiature  ;  1^92/ ^9. 

ENCLITIQUES. 

On  appelle  Enclitiques  les  mots  qui  rejettent  leur  ac- 
cent sur  le  mot  précédent,  et  s'y  appuient,  pour  ainsi  dire  ;^ 
tyxXimtri.  Ce  sont:  l".  L'adjectif  indéfini  r(f,  avec: 
tous  ses  cas,  et  aussi  les  formes  rov  ry.  2".  Les  cas 
suivants  des  pronoms  personnels  :  /aoS,  fiot  fié  •  »'oS,  trof, 
ffl  •  oS,  of-  f'uh^vhy  &^fuv^  e'^is't,  (T^iaç^  &^i,  3";  Le 
présent  de  l'indicatif  des  verbes  WjM.I,^»ij6ti,  excepté  la  se- 
conde personne  du  singulier.  4".  Les  adverbes  indéfinis 
t^ç,T(tù,  Tri,  *&/,  TtiêijTùôh^  îTor^pour  les  distinguer  des 
interrofi^Bitifs.  6\  Les  particules  Tci,  d,  roi,  êii»,  yi,  tk, 
(xlv)  niï  ou  y^v  (pour  oSi>)  {ri^   jd 

Reôî  l.^*^Quand  le  mot  précédent  a  Taccent  aigu  ou 
circonflexe  sur  la  dernière  syllabe,  cet  accent  sert  pour 
l'enclitique,  et  l'aigu  ne  se  change  pas  en  grave  :  Av^^  rtç^^ 
^séçfMv^^téç^na'iyàyiçûvrs^^sUfAovopZ»  tim  (1)*     . 

Reg.  2.^-^L'accent  sur  la  pénultième  du  mot  précédent 
sert  pour  l'enclitique  monosyllabe;  muis  l'enclitique  dis- 
syllabe  garde  le  sien  : 

L'enclitique  dissyllabe  garde  encore  son  accent  après 
l'apostrophe  :  àyaêo/è'  èori  •  «-oXXoi  è'  M, 

(1)  Quelques  ut»  voudroient  écrire  hSpa  fioS  ou  hioâ  /mov,  bpifv  nvâ,  dvipàv  rivû»  pftrea» 
que  la  manière  ordinaire  d'écrire,  eit  contraire  au  principe  général  qui  ne  permet  jtimaia 
le  circonflexe  lur  rantépénuUidme,'ni  mdme  l'aigu  quand  la  dernière  eat  longue. 


16 


£LIâÉBira  DE  LA' 


'  ;f 


RffG.  t«^Quand  le  mot  ptécêdmt  a  PaiÉu  sur  1  ' wt^pénul- 
tièjne  utile  circonfiexô  dur  la  pénultiène  (ce  q^est  la 
ffiênte  chose)  car  0'âjDù^va»t  0'6è>JHt«)  il  reçoit  l*acceitt  de 
renclillque  sur  la  dernière  :  àtâj^uviç^fif  •  rdi4f(  rà  •  ëxeep- 
té  qùaad  la  derrière  est  longoe  par  position  ;  mr^it^tÂiv  < 

Hiaè;  A-t~L'encm*q^e  ou  le  proclitique  prend  Paçci^Rt 
de  renclitique  qui  suit  :  d  Tkptiç  tvri  ^^ifWk  pepeinr 
daut  W  et  0^  ifont  jamais  Paccent  devant  «l|xf  hfi,: 

RfiO.  5<^Les  eoeUtiques  gardent  leur  accent  au  corn- 
«lacement  d'une  phraser  après  une  virgule  m^me,  et 
quand  ils  sont  emphatiques.  Les  pronoms  gardeht  leur 
aécent  après  les  prépositions  ^  (rav  yàç  xçnÂroç  •  rt^l  &o^ 

PONat^ÂTION. 

Danii  les  livres  Grecs,  on  trouve  la  virgule  et  le  point, 
comme  en  François.  Au  lieu  des  deux  points  François 
on  emploie  le  point  en  haut  ;  iorf.  ! 

Le  poiiit  et  la  virgule  tiennent  lieu  de  notre  point  dln- 
tenrogation.  On  trouve  aussi  le  point  d'exclamation  (!) 
dans  les  éditions  modernes. 

DIALECTES. 

'On  appelle  Dialectes  certaines  manières  de  parler,  pro- 
pres sipc  différents  peuplés  Grecs.  Il  y  en  a  quatre  prinei-^ 
paux  :  l'Attique,  Pionien,  le  Dorien,  et  PEoIien. 

Le  dialecte  Attique  fait  le  fond»  de  la  langue  commune, 
(imv^  itdkêxroç  ou  ixXnvix^)  dont  nous  allons  donner  ie» 
règles.  De  sorte  que  ce  que  Ton  appelle  maintenant  le 
dialecte  Attique^  sont  certains  tours  particuliers  aux  an- 
ciens auteurs  attiques,  et  qui  n'ont  pas  passé  dans  lalan^e 
commune. 

Il  y  a  en  Grec  huit  sdrtes  de  mots,  savoir:  lé  Nom, 
TAdjectif,  le  Pronom,  le  Verbe,  PAdverbe,  la  Pnèposition, 
là  Cy)njoncti6ii  et  Plnterjection.  '  '  ' 


dRAMMAIRl  OftlCaVlS:  il 

PREMIÈRE  ËSI^ÈGE  DE  MOTS. 

LE  NOM. 

,   JU  Nom  «it  ÙA  mot  qiii  lert  à  nommer  leg  choseï  i  eoninie  livre, 
ehftpaftUi  Àdami  Montréal. 

Il  y  a  deux  lortéi  do  itoms  i  lesi  iidm$  commUoi  (oU  d^espèçc); 
lof  norot  piopreë  (oiâ  cl*iudividu)i 

Loi  nomi  eommuils  (où  d*espèce)  soiit  ceux  qui  convicnnelit  à 
|)lùëieùri  choMi  semblables  ;  comme  livré,  chapeau,  cheval. 

ttos  noms  propres  (ou  d^individu)  sont  ceux  que  l'on  donna  à 
une  seule  personne,  k  une  seule  chose,  comme,  Adam,  Mohttéal: 
Québec.  Dans  les  noms,  il  faut  considérer  le  genre^  le  nombre 
etleetli* 

GENRES. 

!l  y  a  eH  Qrec  trois  Genres  :  le  masculin,  le  féminin,  et  le  iieUtre< 

dont  du  masculin  :  I».  Les  iioms  de  mftles  :  2<*.  Les  rioms  de  mois. 
80i  Lit  plupart  des  noms  de  rivières. 

Sont  du  fèmitiin  :  1«.  Les  noms  de  femelles  :  2**.  La  plûpairt  des 
noms  d'arbres  :  So.  La  plupart  dés  noms  de  contrées,  dlles  ât  dé 
vUles. 

Les  diminutifs  sent  souvent  du  neutre  l'àvêoÙTM»  petit  homme  : 
^i^Héuei^  petite  femme. 

Î^OMBRÉS. 

Il  y  i  eh  Grec  trois  Nombres  :  le  singulier,  qui  indique  uiie  chose  i 
le  duél,  qui  éii  indique  deUx  :  le  pluriel,  qui  en  indique  deux  ou 
plusieurs.  ** 

Le  dUel  n'est  guëres  usité  que  chez  les  Àttiques  :  on'iié  le  trouve 
ni  chez  lés  Ëoliens,  ni  dails  le  nouveau  testament,  ni  dans  les  sep"» 
tantes,  ni  dans  les  pères  de  l^églisé. 

DES  CAS. 

Les  Cas  sont  lés  difiéretttes  manières  de  terminer  le  liième  nom. 

Il  y  a  en  Grec  éinq  cas  :  le  Nominatif,  le  Vûcatif,  le  Génitif,  le 
Datif  et  1* Accusatif. 

Le  défaut  de  l'Ablatif  est  suppléé,  tantôt  par  le  Génitif,  tantM 
par  le  Datif. 
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(i  DÉCLINAISONS. 

Décliner,  c'est  réciter  de  suite  tous  les  cas  d'un  nom. 

Il  y  a  en  Grec  trois  déclinaisons.  Toujours  au  duel  et  au  pluriel, 
et  très  souvent  au  singulier  (oïdinairoment  même  chez  les  Aiti<(iiès) 
le  vocatif  est  semblable  au  nominatif. 

Au  singulier  et  au  pluriel  tout  datif  se  termine  en  i  ou  exprimé  ou 

caché:  car  dans  le  singulier,  les  datifs  se  terminent  en  ^^   ij^  (ayec 

Piota souscrit)  ou  i,  et  au  pluriel  en  (tt  :  oie^mç  étant  des  abrévi- 

ations  pour  oïd*»,  «iff'i* 
Dans  les  noma  neutres,  l'accusatif  et  le  vocatif  pluriels  sont  sém- 

babîes  au  nominâUf  pluriel.    Le  génitif  pluriel  est  toujours  terminé 

en  m. 

Le  duel  n'a  que  deux  terminaisons,  l'une  pour  le  nominatif,  l'ac- 
cusatif, et  le  vocatif;  l'autre  jwur  le  génitif  et  le  datif. 


DÉCLINAISON  DE  L'ARTICLE. 

L'Article  est  un  mot  qui  se  joint  aiix  noms  communs  ptour  mar. 
quer  qu'ils  sont  pris  dans  un  sens  individuel. 

L'article  Grec  est  ^,  ^,  t6,  «i' 


Mas. 


SINGULIER. 

Fém.       Neut. 


Nom. 
Gén. 
Dat. 
Accus. , 


6 


n 


TOU 


rnÇy 


ri 
ré. 


Nom. 
Gén. 
Dat. 
Accusi 


Mas. 
oi 
rm 


nXTRVEU 

Fém.    , 

TU9 

raiç 
tdç 


Neut. 

rd 

rm 

tic. 


Nom;  Ace.  îtli. 


rd 


TU. 


TfMVy      tûh. 


DUEL. 

Gén.  Dat.  rdîv. 

Remarques.— lo.  L'article  prend  le  r  partout,  excepté  au  masculin 
et  au  féminin  des  nominatifs  singulier  et  pluriel.  ' 

Le  r  vient  de  l'ancienne  forme  r6ç,  r^,  ré,  ' 

2».  Là  où  il  n'y  a  point, de  r»  il  n'y  a  point  d'accent.  Tous  les  gé- 
nitifs et  les  datifs  ont  l'accent  circonflexe  ;  les  autres  cas  ont  l'accent 
aigu. 

Dans  le  dictionnaire,  on  indique  le  genre  masculin  par  l'article  6, 
le  féminin  par  %  le  neutre  par  ré. 
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PREMIERE  DÉCLINAISON. 

La  première  déclinaÎEon,  comprend  les  noms  féminins  en  m  et  q 
dont  le  génitif  est  en  flcç,  ou  1}^:  et  les  noms  masculins  en  a;  et  fiç 
dont  le  génitif  est  en  00, 

TABLEAU  DES  TERMINAISONS. 

StlffOVLIEtl.  PLURIBL. 

«V*  Vi  N.  ai. 

ou.  OV'  G.  ûv. 

(f.  ^.  D.  aiÇ' 

UD,  ti».  A,aç(along) 


N-a,  tiy 

G.  «f(along)  jjf, 
D.  pfif    ^        ^, 
A-^ir,  )|y, 


ne* 

Mi 

a, 


a  (a  long)  a  (a  bref)  V.  «i. 

DUEL. 

Nom.  Ace.  Voc.  a  (a  long).  Gen.  Dat.  eeiy. 


■agesM.        jour. 

0'O^|.06     hf^6§-U 


xapaiK-nS 


Sîng* 
A.rJiiF 

V. 

Plur. 
N.aî 

G.  rfiy 

»•  raTff 

A.r<iç 
V. 

Duel. 

(1)  N.  A.  V.  rd  I  w^Ua     1  4^lf)-a     1  M^aX-(i 


tête.         gloire,    jeune  homme,  pbëte. 


rov 
rôi» 


vtay(-h( 

'((»(  OV 

vtavt'Oi 


nOItITmfif' 

ire(irr*e3 
iroiiir-^v 


0*0^1 -0(1 
ff'O^I-Wv! 

(ro(pi-a,tç 


xe(p»'k.ai 

xs(poi>\.uv 

xi^aX.ùCîç 

xi^ùtX-dç 

xs^tCk.eni 


do?.é3v 

d6£-M<? 

dol-a; 
561 -ai 


01 

rwi»  ^ 
roTff 
ro&f 


«r«iqr-i3ir 


vcayC-a; 
vtaiff-at 


imnvati 
ir»it|r«aî 


^<^-a     j  Tù    j  vtavî-a     1  iroinr-i 
êi^-aiv  I  rori»  j  vcavf-aiv  |  iraïqr-aîv 


Rem.  lo.  Les  noms  fém.  en  yoa  et  même  en  ^a,  en  «  pur,  (c.  a.  d. 
précédé  d'une  voyelle)  en  »  circonflexe,  le  mot  àXocXd,  cri  de  guer- 
re, et  quelques  noms  propres  en  »  font  le  génitif  en  aÇi  et  gardent 
a  à  tous  les  cas  du  singulier  ;  comme  tro^i»  et  tif^épcc  (2). 

2o.  Les  noms  en  )}  gardent  )]  à  tous  les  cas  du  singulier. 

(1)  L'article  rà^^  rû,  au  dual  eit  pour  le  nominatif  et  l'aceusatif  ;  le  vocatif  Ht  reçoit . 
fju  l'article. 

(2)  LcB  noma  aaivants  font  aç  au  génitif;  /ivâ,  mina,  n»3f  ;  AStivS,  ABiivat;  le 
noma  proprea  AMa,  AvSpoftiSa,  ^i\oit^\a,  TiXaf  OMa,  Mi'Xx"»  Pox^^"*  I^'''  ^'^  '<>"S 
dans  tous  «w  noa». 
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3o.  Lef  noms  «n  «  non  compris  dans  U  prpmlèrt  remar4}ue,  et 
dont  le  «  est  précédé  d'une  autre  consonne  que  a  ou  ^  font  le  génitif 
en  tiç  et  le  datif  en  p.  Dans  les  autres  cas  du  singulier,  ils  gardent  «. 

4o.  Les  noms  en  aç  gardent  o(  à  tous  les  cas  du  singulier,  excepté 

le  génitif  qui  est  en  ov> 

60.  lies  noms  en  «j  gardent  ij  à  tons  les  cas  du  singulier,  excepté 
le  gépitif  qui  est  en  ov,  et  le  vocatif  qui  est  ordinairepaent  en  a  :  car 
c^est  ainsi  que  se  forme  )e  vocatif  des  noms  on  thç^  Tt|ç,  les  noms  de 
nation  enf^ç  et  les  composés  des  verbes  itu^Sty  fAiTfi,  T^Vtti  (1)' 
Les  noms  propres,  les  noms  de  famille,  et  Içs  autres  noms  en  ^ç,  qui 
sont  en  petit  nombre,  font  le  vocatif  en  if.    rtX^jmÇi  fi Xafmf . 

6q.  Au  duel  et  au  pluriel,  tous  les  noms  de  la  première  déclinai- 
son prennent  jk,  et  sont  tous  déclinés  de  la  même  manière. 

|!î.  B.r-Le  génitif  pluriel  de  cette  déclinaison  (excepté  dans  les 
"Ppts  ^î^ffnÇy  irna'iah  ^^ùnt  %Xp^i»»iç)  à  toujours  Paccent  ci|con- 
fiexe  :  parceque  $3y  est  une  contraction  pour  tluv»  Les  génitifji  etles 
datifs  ont  tous  le  cirçon^xe,  quand  Paccent  est  sur  la  finale  du. nom- 
inatif. A  l'exception  du  génitif  pluriel,  l'accent  reste,  dans  la 
premijbre  déclinaison,  tant  que  les  règles  générales  le  permettent,  sur 
la  même  syllabe  qu'au  nominatif.  Le  vocatif  HariFor»  de  j^girr^fiç 
«est  peut-être  la  seule  exception. 

SECONDE   DECLINAISON. 

La  seconde  déclinaison  comprend  les  noms  masculins  et  féminins 
en  oç,  et  les  noms  neutres  en  ov  qui  font  le  génitif  en  ov.  L^s  noms 
^n  0;  font  leur  vocatif  en  f. 


î 

lAJSJLiJLAU 

ViLH 

UÎ.KJS 

«JNA1SUW5 

>•           :;r«'v^ 

Sing.  N. 

Oç 

Plur.  N. 

01 

Sing 

.  N.    oc 

PIur.N.    a 

G. 

OU 

G. 

m 

G.    ov 

0.    uv 

D. 

¥ 

D. 

otç 

D.    y 

D.    QIC 

A. 

0» 

A. 

ovç 

A.    ov 

A.    a 

V. 

ff 

V. 

Of 

V.    «y 

V.    a 

Puel.  N. 

A,V, 

u,       G.  D. 

oiy 

Dupl. 

N.  A.  V.  u. 

G.  D.    oiy 

(1)  Des  noms  en  rm,  eiceptez  aiVapIrff,  qui  d&ns  HomèriB  fût  fa-'vopfrii  «t  ifii|rifCj 
«aXXtXa^vfr»;.  Ceux  en  ortis  font  le  rocatif  en  a  ou  en  i>.  Le  mot  \àY>"is,  !••  noms 
propi^s^  Mivtîxftns,  TLvfaixiins  !e  font  en  «. 


.N. 

» 

G. 

m 

D. 

QIC 

A. 

a 

V. 

a. 

.D. 

01» 

1  tt 

!|««'"'»(i» 

»»ï,  le» 

noBia 

«iBg. 


O.  roS 

A.  rhit 
V. 
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diicoun.       peuple.  chemin. 


X^.oç 


X^.Otf    3iifb-oo 


Plur. 


X^.ov 
X6y.i 


d9/E*-«( 


4 

rî|f 


Jd.oD 

aa.i 


d0f.OV 


N.  oï 

D.  roTf 
A.  fo^^ 
V. 


X^.OI    1  a^/IA.OI 


ai 

rfiv 
roSç 


^.ol 


roT^ 


DueL 

N.  A.  V.  rû    I  x^.«  j  diifi.dii   j  fflt  1 6d.ca     f à  r^flif-w    ! 

Rem.  1*.— On  remsquera  la  terminai^n  ^  du  duel. 

2o.  Le  mot  âf^^,  Dieu,  fait  ^f  6;  ad  voi^atif;  en  St.  Matthieu,  ce- 
pendant et  en  St.  Grégoire  de  Nazianze^  ^«|.  Les  Attiques  font 
souvent  le  vocatif,  semblable  au  nominatif:  d  ^IXo^.  .^^ 

3o.  L'ancien  datif  pluriel  en  010*1  se  trouve  chez  les  Attiqnes,  X^ 
yoitrth  i¥*iTpitft. — Soph.    xaxùicri», — ^Plat.  ...  .,j 

JS.  B.-r-Les  génitifs  et  les  datifs  ont  l'accent  circonflexe,  q  uand 
l'accent  tombe  sur  la  finale  du  nominatif.  Q/tik<>Al 

TROISIEME  DÉCLINAISON. 

La  troisième  déclinaison  contient  [des  noms  de  tout  genre  qui  ie. 
terininent  en  a,.i/t;,  a;,  et  en  y,^,  0*,  ^i;  par  où  on  voit  que  le 
nominatif  singulier  n'a  point  de  finale  qui  lui  soit  propre. 

Le  vocatif  est  ordinairement  semblable  tU  nominatif,  turtoui 
chez  les  Attiques.    Le  génitif  est  en  of. 


TABLEAU  DES  TÈR^iïKÂIsbNS. 


f^rS. 


^ing.  N.V. 

Piur.  N.  V.  gç 

G.  oç 

G.  ut 

D.  , 

D.en 

A.  a, 

^,»ç 

Duel.  N.  A.  V.  , 

G.  D.  Qiy 


8? 

Siog. 

K. 

i 

0. 

ro0 

D. 

f*> 

A. 

r^9 

T 

Piur. 

N. 

•1 

0. 

rfiy 

D. 

r<IT; 

A. 

fùf 

V. 

•ièdt. 


divinité.        lion.        bâte. 


Xlpyr.i 


ira 

roû 


e<Mrp«» 


dft»jC4oy.«4xM'^t;|^9^  tÇ 


\rd 


èaifUf~m  Xt6»r~  m 


dnf  -  &v  rfiy  '  9^iLdf~m 


ffdijinr.» 


Duel. 

N.A.  V.  j-jjja/ûiy.f    pai'^dv.j  |Xiovr-#  |^î}f-i    tù)  I«'«fçar-« 
G»  D.  fo7y  i  alwy.oiv'daij(£6p.oii>'x«^n'.oii'*^)2^^o7v  roTro'MfifiCf .oiy 

Rem.  I.  Vocfttif. — Le  vocatif,  diffère  Quelquefois  du  nominatif. 

lo.  Les  noms  en  ivfiVÇi  tÇi  et  alç^  suppriment  le  ç:  S  /So^*!- 
Xf S,  ^^,  Udgh^OLi.  Iletiest  de  même  de  ygçivÇt^mvÇi  Oîèl- 
irùvç  (l). 

2^.  Les  noms  en  giç^  uçt  {et,  iong)gardont  au  vocatif  le  y  qu'ils 
prennent  au  génitif  :  ré^Xa;  rdï-avoç^  éSIr^^Xav  :  AT»;,  Afar* 
roff,  «5  A?ai»  :  xagiaç^x^î^*^^^^^  ^XH^^^*  Cependant  1^^, 
IfMivro;,  fait  ]fi,dç  et  non  IjiAfl^y  •  on  trouve  aussi  JhXvidfJUOi^ 
"ArXasansir 

8o.  Les  mots  non  oxytons^  qui  au  gén.  changent  l'i]  ou  Vu  du 
nom.  en  #,  et  o,  gardent  la  voyelle  brève  au  voc.  "Kim^  Xiovr^ukpdr 
rnÇi%lkgartÇj  ^H^axX^^  (contr.  de  xX^ij;),  voc.  *ïl§diiXnçy 
(contr.  de  jBXff()*  Les  participes  en  A/y  sont  exceptés.  Les  oxy- 
tont  gardent  pour  l'ordinaire  la  voyelle  longue.  Si  cependant  ils  ont 
pris  la  brève  au  gén.  ils  la  gardent  au  voc.  en  reculant  Paccent, 
Âv^^)  rar^gi  djng  rdugi  et  sans  prendre  la  brève  au  génitif, 
'Air^XXwy,  et  (Fufig  (ont  au  voc.  "AîToXXoy,  (rSifig  (2). 

(1)  Lm  voc.  /9o0  de  fioit^  irXac«fi  de  vXwrodf,  (contr.  de  likoKàttî)  sont  incertaiiu. 
Lt.mst  fifil  Tait  ou  Toeatirii/a(«  maii  en  parlant  d'un  Dieu  on  peut  dure  iva> 

(4^  On  èite  encore  lee  rocatifa  x^<'«>*»  Tl69tiiQ9t'taMyiJièo»  illes  deux  premier*,  comme 
lea  voc.  non  de  ^cXt^cSyi  mniè&Vf  maia  dea  formée  EoliennM)  ;((X(^wi'|  llwtiiuv  ;  le 
troieième  comme  Tenuit  de  la  forme  ^^firititiw^mi. 


ierUiiu. 

eommt 
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4o.  Les  mots  en  m  et  uç  font  16  voc.  en  oi  :  «  ce/lii^,  aliot- 
N.  B. — Lorsqu'on  n*B  aucune  autorité  pour  déterminer  le  vocatif 
d*urt  mot,  on'le  faitVmblable  au  nominatif 
'  II.  Datif  Pluriel.-— Le  datif  pluriel  se  forme  dd  datif  singulier,  en 
mettant  r  devant  i,  en  supprimant  les  dentale  9,  r^  ê^t  y  s'il  i*en 
trouve  ;  et  en  changeant  f  en  ti  et  o  eti  ov,  après  la  «uppreesicin  d<S  y, 
afin  de  rendre  la  syllabe  longue,  aî^f^  alâth  otlSiTi  ;  Sif^ ,  ^npi 
âiïfj'/  ;  Xk»,  Xiom,  Uoum  5  «4^»f ,  «^^««1,  néfêbft  (mgoLx.tn, 
Excèplions. — lo.  Les  noms  et  les  participes  en  2  précédé  d*nne 
dipbthongue  forment  le  datif  pluriel  en  ajoutant  i  au  nominatif  singu^ 
lier,  fiùUfiXiùçy  /3a«'iXt00'i  ;  fiovçy  ftourU  va^d  )faurt.  tkfJtifÇy 
6en.  IXfitifêoçi  ver,  forme  son  datif  de  cette  manière,  TKfAtifin.  Btais 
les  noms  suivants  rentrent  dans  la  règle  générale,  jefiiçi  p^ij^,  «fiy( 
XTifl.  ^SOfitéçt  coureur,  dfO/Aii,  ig^fiift  (l)  ;  tfowf,  pied,  iroiJ, 
iro&ly  olç^  oreille,  cSW,  dffl  <3)  ;  vUùç,  <11^  vUhûUa'h  So.  Les  ad- 
jëctiftt  (non  participes)  en  itç^  «yfo;,  font  le  datif  en  tfh  ^m^nç,  ^tf 

Note. — Le  datif  pluriel  prend  un  p  euphonique  quand  le  mot  sui' 
Vant  commence  par  une  voyelle,  navirh  tÎMtri, 

III.  Accusatif. — Il  y  a  quelques  hoiins  qui  font  l'accusatif  singulier 
en  y  au  lieu  de  a.    Ce  sont  les  noms  en  iç,  vç  ouÇi  qui  fpnt  le  gén. 
en  *ff  pur,  comme  xiç,  Xiàç,  xif  î  |3ovtf,  ^9<ç,  /3o0v  ,  réXiÇf  w6. 
Xiof  ^  iréXi»  ;  i%^i5f,  îxêàoç,  Ix^ùk  ■ ,  j. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  les  deux  terminaisons.  Ce.  sont  les  noinB 
barytons  en  tç^  vç  wç,  qui  ont  une  consonne  devant  la  terminaison 
du  gen.^f»i;,  ^viêoç,  dgvtô»  ou^gviv  •  îf^if,  f^idaou  ï^m  ;  «SfXri; 
i2)ffXvi^â(  ou  fféIXTiy ',  x6f <>;,  x^w^ftou  xépvy;  d/rov;,  3/iro^ou 
d/y^Vy,  et  tous  les  composés  de  ifovç,  x'ktfii  quoiqu'oxj^^oit  fait 
aussi.«X«da  ou  jeXfTi»  (4)' 

Les  oa;^totM  font  l'accusatif  en  e(,  fXir/^,  «Xc^/^a. 

IV. — Les  noms  îJar^|5,  père,  ju^np»  mère,  AnfAirn§}  Céres 

(1)  Utag*  Doriquç.-— Le*  Doriem  forment  en  en  le  d«tif  pluriel  det  nom*  en  ttt» 

(2)  o3s  mnt  de  oiat,  de  li  la  eontractiota  ùt6{  pour  «£aro{. 

(3)  On  trouve  ^uy^c»  dans  iPlateh  ;  ^vt  analogiie,  et  d'après  l'autorité  de  quelques 
grammariens,  tant  aticitna  que  mpdemes»  nous  donnons  i  xf^"t»  e^  ^u^  adjectift  Mm« 
blablement  terminéa,  le  datif  (flùHel  en  tat. 

(4)  Les  aecusatifli  en  vannent  du  dialeote  Âttique;  mais  ils  sont  les  plus  uslt^ 
On  trouve  aussi  wâi»  pour  irar^a,  mais  c^est  une  forme  rare  et  réeeat*.  Eoiipidh  i 
4it  AilXiv  pour  AvX(J«.    Hésiode  iif/iv  pour  iiptêa. 


ill! 


il 
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^vydrns^,  ^^^^  y^^^S*  ventre,  rejettent  V$  du  génitif  et  du  datif 
singulier,  et  font  le  datif  pluriel  en  (i(n  (a  bref). 

vftnijD,  G.*'rurp6çy  D.  rarpit  A.  ir«fip«,"Pl.  D.  viarpd^ti 
Anfiiirnfh  rejette  Vi  encore  à  l'accusatif  singulier  Al^^ttifrf x  et 
^vydrnSi  ^  l'accusatif  singulier  et  au  nominatif  pluriel,  ^ùywrpu, 
^ùjfKTptç  ;  youtr^g  au  datif  plur.  fait  ycurrfjpri.  yeurgdft  est  rare 
àvifjgy  homme,  change  l'f  partout  en  d,  Aviigi  âvipt  àviféçy  àti^l, 
àiûça,  ;  àtè^tç^  àfàgSit^  àfiçdo'i,  dvhpnç^  Avift^  àvigoTv, 

àsT^jfi  étoile  conserve  l'«,  excepté  au  datif  pluriel,  àt^^ft, 

V.  Accent. — lo.  Les  Polysyllabes  suivent  les  règles  générales, 
ulJlih  aî&MÇy  aîmm,  tfâyfAot^  TTçdyfAnroç,  vtpnyfAdrm, 

F'cçptions.— 1.  yuv^i,  femme,  yvtaix6Çi—onxiy  aiiBeSi»,  ai{/, 
aï»tti  ffXx'ç'et,  voc.  yhuê'  oMçy  personne,  tp^ç^  o/,  iy».  xùm, 

2.  Les  mots  Tar^pt  fi^flgy  ^^'  sont  paroxytons  là  où  ils  gardent 
toutes  leurs  syllabes,  tSwrkpa^y  fintig»  :  oxytons,  quand  ils  en  perdent, 

Cependant  aux  cas  abrégés,  Aiiftjrq^  et  ^ty/dr^g^  reculent  l'ac. 
cent*  Anfin^S^Çi  A^fintpay  MfAi^rip.  Le  dat.  plur.  abrégé,  de 
tous  ces  mots  est  jHiroa^^on,  0^1. 

S.  Les  Monosyllabes. — lo.  Prennent  Taccent  sur  la  terminaison  des 
génitifs  et  des  datifs,  I^^jD,  êng^i  ^vI$'k  On  excepte  les  participes 
monosyllabes,  et  certains  noms  devenus  monosyllabes  par  contraction 
^  (de  t»p)  ^çoçj  xrigy  (de  xiup)  xijgoç, 

4.  Cet  accent  devient  circonflexe  sur  oiy  et  ft;y:  ^»)pc3y)  excepté  dans 
les  mots  T»îÇi  héj^Çy  ôuçy  hfàJtç^  ^uç,  $^;,  ùîç,  Tf  M^^  K^Ç  '  qui 
au  geUi  plur.  font  viOLiim,  ^4^^Mi  etc.  Pareillement  PacDectif  zi&Çt 
fait  au  gén.  pluriel  rdiifuv  et  de  plus  au  dat.  tô^tt  et  non  wùurl, 

V. — Moyens  de  trouver  le  Nominatif  de  la  plupart  des  mots  ds 

la  Troisième  Déclinaison. 

xt6çy  xtçy  ver.^ 


ùçy  pur. 


S 


'    il 


y9ç 


m$^9joç^  sgoi^  O^Ofl 


ftvj^ftioÇi  ffhfitiy  moutarde. 
dfTsoçy  àarVi  ville, 
jiiyéçy  jtiÇi  le  ncs. 
(Ppivo^i  ^p^V)  esprit. 

n»)  m'ngi  up. 


pOÇ    tOÇj  (po?.        I        4' 
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«îw-i;,^*]/,  visage 
;É6fii^off,  «6gutf,  îToîoff  îTooff,  pied- 
fl-wftaroff,  (rw/*a,  corps 
regaro^,  ri^af ,  prodige. 
8r«roff,  ^^rap,  le  foie. 
yiyavTos y'yi'yaçy  géant, 
%otf(<wo?,  ;^af/«i^)  agréable, 
^évroç,  ^ùÇy^ùv,  qui  a  produit 


l 


6fV) 


OOÇ)     hétTQÇj  ^ovÇj  qui  donne. 


Xioproç,  Xéuv  lion. 


Deux  en  ooo;  viennent  de  nominatifs  en  oa  :  doûy  épée,  ^Oj9,  ç<?mi 
MANIERE  D'EMPLOYER  L'ARTICLE.      :  ^C^ 

1. — L'article,  6,  jJ,  r6'  se  met  avant  le  nom,  au  môme  genre,  au 
même  nombre  et  au  même  cas  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte  :  é 
ti*j5g,  l'homme  ;  roD  «iv^f^ff,  de  l'homme.  -tjiw 

II. — On  se  sert  de  l'article  o,  ^,  ro,  lo.  pour  l'article  frattçibfr, 
Uf  htj  leSy  comme  aussi  du,  des,  au,  aux,  mis  pour,  de  le,  dé  les,  à  le, 
aies.  La  pratique  de  la  vertu,  ^  ârxue'tç  r^ç  àgstHiÇ'  Les  ordres 
du  chef,  rà  it^vré^yiéùvroi,  roû  ^ysf/i,6voç, 

,2o.  Devant  une  chose  déjà  nommée,  ou  qui  est  connue  d'avâhée  : 
ayant  trouvé  un  amas  d'or  et  d'argant,  il  ne  prit  qu'une  livre  d'or, 
ffQ§ov  gb^iiv  %ft>ff*oy  x»)  à^yôgov,  roD  %poff'oS  jxi»op  XiVpa" 
trtPirXsro. 

3o.  Devant  tout  mot  ajouté  à  un  nom  ou  pronom,  pour  donner  un 
titre,  un  caractère,  une  qualité,  qui  distingue  la  personne  ou  la  chose 
d(B  toufe  autre  personne  ou  chose  ;  pourvu  que  le  nom  commun  ait  l'arti- 
cle, ou  que  le  nom  propre  pût  l'avoir  s'il  étoit  seul.  Iphite,  le  fils 
d'Éuryte,"l(piT'oç  6  Eyf^roy  Taîf  (!)•  H  convient  que  vous,  leur 
Roi.. ..ce,  roy  èxehuv  (ScctriXîjci,  vipétlisi.  Même  quand. le  pronom  est 
renfermé  dans  le  verbe.  Infortuné  que  je  suis,  quels  malheurs  viens- 
je  annoncer,  Olaç  6  r'kriy^m  àyye^Siv  ^xu  TÙyoLç.  Mais  dans 
cette  phrase. ...Il  y  avoit  là  un  disciple  nommé  Timothée,  fils  d'une 
femme  Juive.... on  l'omet,  î\v  sxsï  [AOLÔnTnS  Tiç,  ovofÂCcri  Ti[i6ôeoçi 

(1)  On  dit  aussi  en  soiisentenJant  7ro(j  :  "I^jroj,  5  EtifrCrou,  ou  b  Kipirov  "I^iruj. — 
Dans  les  décrets,  et  autres  pièces  légales,  on  omet  l'article  devant  les  indications  géné- 
alogiques, àriitoadivrif  Atijioirdivovs  ïlaiat'iev;,  Détn;  fils  de  Dém.  de  la  tribu  de  Péanée. 
C«  atjle  S0  trouve,  qutiqueroia  chez  les  historiens,  ordinairement  chez  les  orateurs. 

D 


^ 
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vlàç  yvfaïKàç  ^ïwic^iai'  — Act.  Ap.    Il  y  avait  un  certain  devin, 
fils  de  Priam,  fAdinrti  h  nÇy  UgtdiAOv  i;16^.-~Soph. 

N.B. — On  peut  séparer  l'iBticle  du  nom;  la  lumière  du  soleil^ 
ro  Tov  ^X/otf  (pSiç,    On  dit  aussi  rô  (ftSiiç  ro  rov  h\lov. 

III. — L'emploi  de  l'article  est  libre  lo.  devant  les  noms  propres 
à  moins  qu'on  n^joute  une  qualité  plu?  précise,  Socrate,  ^ux^dtnç 
ou  0  ^ux^dmç  :  ™ais  %cjx§drnç  é  <piX6ffo^ç  (!)• 

2.  Devant  les  noms  de  science,  (Tart,  de  vertus,  de  paasions,  de 
classes  ou  d*espèces  de  choseSy  et  tout  autre  nom  pris  dans  un  sens  gé- 
néral. Passer  son  temps  dans  l'étude  de  la  philosophie,  h  ^iXoco^/qi 
Ç^K.  Se  préparer  contre  le  froid  et  le  chaud,  ttfpoff  ^é^n  ««'  ^dXvin 
^u§affX8vd(ru(rêah—^^n.  Rendre  les  hommes  plus  dociles,  àv- 
ôgûviovç  'ffiêu.mrk^ovç  «roisîv.— X^n. 

3.  Pevant  les  noms  qui  sont  suivis  d'un  adjectif  possessif,  ou  d'un 
pronom  relatif.  Il  s'agit  de  votre  vie,  et  de  la  terre  où  vous  avez  prig 
naissance,  hvis^  -^/v^^v  rm  vfAeH^oJv  6  dym^  xai  hvil^  y^Ç'i^  \ 
K^wr«.— Xén.  '' 

IV.— rL'article  s'omet,  lo.  devant  les  noms  précédés  de  de^du,  de 
kiy  deSy  pris  dans  un  sens  indéfini,  ou  de  un,  tme.  Du  frmnage,  rv. 
p6ç  ;  des  bouquets,  a'Ti<P(X>vot  ;  vous  vous  êtes  acquis  de  la  gloire,  de 
la  bienveillance,  de  l'honneur  auprès  de  tous,  bo^ah  evfowiiiy  TtfA^v, 
Ttocpàvidvrm  %xt»(FÔ6,—l>èvci. 

2.  Dans  les  définitions,  les  titres  de  livres  ou  de  chapitres..  La 
vertu  est  une  habitude  qui  porte  au  bien  ;  àçsrii  sariv  ï^iç  ^r^Ottt/Of . 
7^x^  rm  ftotKùV'     Discours  touchant  la  toi  ;  y4yo^  Ts§l  vàfJMV, 

Rem.^— Quand  «n,  une  signifie  celui  qui,  celle  qui,  plutôt  que 
quelqu^un  qui,  on  emploie  l'article.  Les  lois  ne  permettent  pas  de 
couronner  «n  comptablo  (c.-à.nl.  celui  qui  est)  dix  iSiffl»  oî'  V^fAot 
r9»  vrsvôvvop  trrs^ayovif. — ^schine. 

REGLE  DES  NOMS  OU  DE  LA  RESTRICTION,    htw 

La  restricUon  est  un  mat  que  Pon  joint  k  un  autre  pour  en  res- 
treindre !a  signifhîjilion,  qui,  sans  cela,  seroit  trop  générale. 
'  On  connoit  la  restriction  par  la  question,  quelle  espèce  de  ?  mise 

(1)  L'article  est  libre  ciicurc  davaiit  ^toîf  Hvepuirai.  Len  mots  «•rfXif,  dyprfj,  irar^p, 
vw,)  nalicf,  se  trouvent  sans  article  dans  les  auteur»,  quiinrt  il  cal  clair  de  quelU  fille, 
*Jè  quel  tihanj;),  etc.  il  t'.agit  :  cl  encore  le  mot  $aaiXt<n,  quand  H»  jwlcnt  du  Roi  de  Pwie. 
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devant  le  mot  dont  on  veut  savoir  si  la  signification  est  restreinte. 
Ainsi  dans  cette  exemple,  la  lumière  du  soleil^  on  demande  ; .  quelle 
espèce  de  lumière  ?  On  répond  :  du  soleiU  Du  soîeit  est  la  restricticHi 
du  nom  commun  lumière,  qui  alors  ne  peut  plus  être  pris  pour  toute 
espèce  de  lumière. 

Règle. — Tout  nom  qui  restreint  la  signification  d'un  autre  se  met 
en  Grec  au  génitif,  La  lumière  du  soleil,  ro  rov  ^X/ou  ^ÛÇ*  Les 
fruits  des  jardins,  ol  fSi»  x^iTuv  xaP^oi,  Les  avantages  de  la  diligence 
d'un  écolier,  ai  d^èXeion  rtjç  fxa>ônTov  o'sroud^;. 

Rem. — La  restriction  influe  sur  Pusage  de  l'article.  Quelquefois 
au  lieu  de  l'article  qui  précède  le  mot  restreint,  on  peut  mettre  l'ad- 
jectif tm,  une  qui  précède  la  restricton.  Ainsi  au  lieu  de  dire  le 
commencement  d^un  discours,  on  peut  dire,  un  commencement  de 
discours.  Dans  ce  cas  on  supprime  l'article  en  Grec,  à§x^i  X(Jyot;. 
■,|^a  douleur  d'une  blessure,  &Xy7ifia,  rpocùfAuroç- 

V^^^  SECONDE  ESPÈCE  DE  mots:  ' 

~  L'ADJECTIF. 

,.  L'adjectif  est  un  mot  que  l'on  ajoute  au  nom  pour  marquer  la  qua- 
lité ou  la  quantité  des  personnes  et  des  choses. 

On  connoit  qu'un  mot  est  adjectif,  quand  on  peut  y  Joindre  le  mot^ 
chose:,  ou  personne  ;  habUe,  agréable,  qtielque,  chaque,  sont  des  ad- 
jectifs, parcequ'on  peut  dire  .personne  habile,  chose  agréable,  quelque 
personne,  chaque  chose. 

Les  adjectifs  se  déclinent  en  Grec,  et  ont  les  trois  genres,  ^ooi'ï^w 
Il  y  a  des  adjectifs  qui  se  rapportent  à  la  première  et  a  la  seconde 
déclinaison  :  &ya,ô6ç,  àyuôtjy  àyocêoh  bon  ;  fAtxpoç,  fiupd,  fn- 
XPévy  petit.  La  terminaison  en  o;  est  pour  le  masculin,  et  S3  décline 
sur  \6yoç  ;  les  terminaisons  jj,  a,  sont  pour  le  féminin,  et  se  décli- 
nent,  la  première  sur  xs^uX^h  1^  seconde  sur  iif/,s^cx>  ;  la  terminaison 
ov  est  pour  le  neutre,  et  se  décline  pour  ôwpoi;. 
N.  â,y»ô6ç  àyoe>ôîli,  àya^évy  ^o"*  iftix/oo?,  ^w^ot,  f^txgov^  petit. 
G.  àyot,ôov,  âyu$nç,  &ya>ôov,  {nx^ov^  [àix^ôLç^  [jux^ov. 

AINSI   SE  DECLINENT  : 

xcc\6ç  *«X^,  xaXùv   ^a"-         fÂUxpog^  f^ocH^t  fÂKxpov^  'of'î» 
(TO^oç     iroipli^   iro^ùv^  sage.  «e^oj,   U^el      U§ov^  «acre. 

(pav'koç  (pKÙ'Kn,  ^aûXo»  vil.     éiyioç   àyioc  &ym  saint. 


AINtl  SB  CEOLIKBNT  :   l».  I.ES  ADJECTIFS  PQS9ËSSIF8  : 

^ffe^,  <^,  •*,  ^^"»  ^®  "i"®^*  Jî/tér«f0ff,  a,  01»,  liotw» 

flip,  OTi^  Hv^  '  *on>  îe  *»©«•  hfiksgoç^  »   ov   votre. 

«^,  ^»  5r  o«  io?,  i/;,  ii»,  «on,  le  sien.       o'(psTe§0(   a,  or,  leur. 
VùlitiPOÇtU,  oVï^ot""©  (à  no"8  deux).  ir(paiÎ7gPoç  a,ov  voire  (à  vous  deux) 

29.  LES  Ad)J£CTIFS   INTERROGATFS. 


îtnXfjBOff,  »ï,  0», 

«•^fl-O^ÎJ,  0», 

flroffTO^,  >î,  oy 


de  quelle  taille  ou  âg<3  ? 

de  quel  pays  1 

quelle  grandeur,  quantité,  ou  nombre  1' '<- 

quelle  partie  1  quel  quantième  ?        / 

en,  depuis  combien  de  jouri? 


de  quelle  espèce  ou  nature  î 
lequel  des  doux,  etc.  etc.  etc. 

Le^ adjectifs  en  po;  ou  oç  pur  font  leur  féminin  en  «,  (l'a  pour 
l'ordinaire  long).     Cependant  les  adjectifs  enlooç  font  leur  féminin  en 
H  ;  ^y^ooff,  ày^ofii  huitième  ;   âsrXéoç,    àTXony    simple  ;    âoof, 
^o^>  rapide;  à  moins  qu'un  ^  ne  précède:  Siô^ooç    àâ§6a,i  fré. 
quent;  (l).     Pareillement,  quelques  adjectifs  en    eoç   venant   des 
Boms  de  métaux  ;  ^^ùtrsoç,  x^vtrkTit  d'or  ;   yji'Kxsoç^  y/iKxknt  de 
cuivre.     Quelques  uns  de  ces  adjectifs  en  soç  et  oo^  se  contractent, 
et  alors  la  contraction  du  féminin  se  fait  en  »],  à  moins  que  la  termi- 
naison ne  soit  précédée  d'un  ^,     Le  pluriel  neutre  est  toujùrs  en  «. 
%f^<r«)f ,  XS^^^^,  %f^«o^  X§^(rovç^  X§^^^»   x^t/troS»  «l'or. 
Xgvarkv   xî^^'^'^^,  %/'f<rgou,  %ft;(roO,  Xfw(r^ç,  %ft/<roS. 
dîrXooff,  àrX^îj,  «IîtXoov,  dîrXoS?,  àv'Kn,    àîrXoSv,    «impie. 
àgyifgeoç^ougyv^éa  ù§yù§eo9 ^à^yu^ovç ^à§yvpx^à^uçoo»^àinteeM)i 

''JXejfy. — L'accent  du  féminin  se  met  sur  la  même  syllabe  qu'au  mas- 
culin, quand  la  terminaison  le  permet:  él^ioÇi  à^l»)  (accent  Bul^  i 
parceque  a  est  long)  même  au  génitif  pluriel  à^luh  «on  à^iSht  ex- 
cepté quand  l'a  féminin  est  bref,  comme  dans  les  adjectifs  et  les  par- 
ticipes qui  se  rapportent  à  la  première  et  à  la  troisième  déclinaison, 
Ta?,  râ&a^  tcts'm,  tvtt&iv  rvTrrovtrar^  ruTrov.o'Siy,  fiiXaçy 
fisï.aivK^  fis'KûnvSiv, 

(1)  il9paof,  servé«,nombreux,  ne  se  contracte  pas  pour  le  distinguer  de  Sd^ovs,  sans 
bïttiu 

{i)  Les  adjectift  contractiis  tirés  des  noms  in  métaux  prennent  l'accent  circonflexe 
sur  la  contraction,  contre  la  règle  générale,  quoique  la  première  des  syllAbes  contractes 
n'ait  pcij'aigu,  U  en  est  de  même  des  adjectir*  dftX^îJcot— ^oCfr-Xtvt^f— 'uiisr*v«P0<- 
ptot — oii — ^oi.'fw'ij — «tij,  et  du  nom  «îj'fov,  Kavovvf  panier. 
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Les  Adjectifs  Démonstratifs  ae  déclinent  aussi  sur  àyoLÔéç,  a  l'ex- 
ception du  singulier  neutre,  qui  est  en  o  au  lieu  de  ov.     Ce  sont  :      i" 

I. — L'article  o,  ^,  ro,  le  la.. ..celui,  celle  (quand  un  nom  c(ui  pré- 
cède, est  sousentendu),  celui  qui  (devant  un  participe  ou  un  adjectif 
sans  nom). 

II. — Hèsy  îjèsj  t6$s^  celui-ci,  hicce,  qui  se  décline  sur  l'article.  (1) 
Les  Attiques  mais  non  les  tragédiens  disent  souvent  o^i,  ^d/,  rod/. 

SINGULIER.  PLURIEL. 

III.— N.  uérôç  avrils  aùrô,    >'j  '"»         aûrof,  dôrai^  aèrd^ 
^'  aÔTùv^  aÙTÎjç^  cx,ÙTOu   lui-môme,  aèrm    po"r  les  3  genres. 
D*  aàrÇ^^  cbirfi^    airÇt^  aùro'iç^  nôralç^  aùroTç, 

A.  aÙToVj  aùr^y^  aôrà,  avrovg^  uvTdç,  avrd. 

DUEL.  ■       U-.--.: 

N.  Ace.   uM^  Kvrd^  uM  ^'^'   aùrdîv,  aùraîv,  aèfùlv. 

aàréç  a  l'esprit  doux.     Il  répond  au  mot  latin  ipse. 
IV. — ô  aÙTOÇi  ^  ccùriii  rô  a^o,  le  même,  idem.     C'est  le  même 
que  le  précédent,  mais  toujours  précédé  de  l'article.     On  trouve 
àvriÇi  raàrw-,  roLÙr^-,  tkùto  et  plus  souvent  ra^rov,  employés  pour 
ô  uÔTQÇi  Toi)  aùroS,  rç3  aùrSi,  rô  avra,  mais  non  ra^^^,  etc.  pour 
Tîjç  avTÎjÇy  etc.    On  trouve  encore  l'article  doublé  :  ro  rawro». 
V.— N.  ovToçi  »vTrit  roSro        ce,  cet.    ouro*,  aurah  toLvra, 
G.  roÙTOVi  TKÙrnÇi  toôroUi  celui-ci.  foùruh  P°^  ^®^  ^  genres. 
D.  roirt^j  rat5r»i,  roùrtf),  rovTOtÇi  ravraiçy  tttéroiç 

A.  TovToVi  Tuàrnv,  roSro.  rovrovç  raùraçt  Tctvru,, 

DUEL. 

N.  Ace.  foéruy  radtay  roéru,       G.  D.  ro^roiv,  raùrmh  rovroiv, 
N.  B. — oItoç  se  rapporte  ordinairement  aux  choses  dont  on  vien^ 
de  parler.     S Jff  aux  choses  dont  on  va  parler  :  cette  remarque  s'ap- 
plique aussi  à  romroÇj  ro^6ç^S)  o^ruÇi  ^^f* 

Cet  adjectif  est  formé  de  l'article  o  combiné  avec  a^rof .  II  prend 
la  syllabe  oo  partout  où  l'article  a  un  o  ou  un  w  ;  de  là  le  génitif  plu- 
riel fait  Tovrm  (de  tSjv  aèrûv)'  Là  oîi  l'article  n'a  ni  o  ni  u  il 
prend  «o  :  de  là  le  pluriel  neutre  raSra  (de  rà  aàrd)  •  Il  prend 
l'esprit  rude  et  le  t  précisément  comme  l'article.     De  oZtoç,  Sq 

"m ^  '  ■  -  ■ ■  -  i  II        1  I         I  <    r  T   1 — I — \ ...         ■ .     —  -  I  ^— ^— 

U)  Four  roîalt  Homère  dit  roîvittiirt. 
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forment  les  adjectifs  Tomvroç,  rwraÙTTiy  TOfovrOy  •»  grand,  lipe- 
tit  ;  rotovTOCi  TotMÔTTit  roioSro,  tel  ;  rjjXuoSrof ,  rnkttMérni  rn- 
XuEOÔro,  si  grand,  si  âgé. 
'  ,  VI. — iKsmçy  ixsiyfii  sxslvOt  ce,  celui-là. 

VII. — âWoÇy  âWviy  âWOi  autre  (en  parlant  de  plusieurs),  plu- 
riel ^XXoi,  d'autres  :  ol  d^XXoi   les  autres.  »! 

Vin.— Mais  les  suivants  ont  ov  au  neutre  :  ?«^off,  hhot}  hspovy 
autre,  (en  parlant  de  deux).  ^  hspoçy  l'un  ou  Tautre,  alteruter 
qui  so  contracte  en  certains  cas:  o  ïregoç  en  ârsûoçi  («long)  ro 
hepo»  en  ^drego»  ;  rov  iripov  en  ^aripot;  ;  rSi  érégi^  en  â«r|e^  ; 
0*  higOi  en  &r*foi,  et  quelquefois  ryj  ériptf,  en  ^j^rip^.  Les  Do- 
riens  ont  encore  ^drspai  pour  aï  erepoti, 

èxdrs§OÇi  »y  ov,  chacun  des  deux  ;  utcrque. 

^vèirtpoçy  a,  Oj»,  et  fin^sTBpoÇy  a,  ov,  ni  l'un  ni  l'autre  ;  neuter. 
hutrros,  ri)  op,  chacun,  (en  parlant  de  plus  de  deux)  ;  quisquc, 

àfipértQOÇy  a,  o»>  tous  les  deux,  deux  ensemble.  Ce  dernier  se 
dérive  de  &fA^6/.     Gén.  Dat.  à[i<poÏj>i  (accent  irrégulier).  M 

oùèérsgoç  et  fjt,vièsrs§oçy  ni  Vunnl  l'autre,  viennent  de  o^âiiV  et 
fifl^siçy  nul,  pas  un,  au^un,  {oèès  Qtsîç^  voy.  adj,  de  nombre  supplé- 
ment.)   > 

CCS  DEUX  DCRNIERS  MOTS  S£  DECLINENT  AINSI  : 


On  trouve  le  pluriel  o^lw^, 

et  iirièhsç  nuls,  sans  valeur 

et  aussi,  des  hommes  de  rien. 
L'accent  sur  «^    q,  est  irrég. 


^-  o^^evo;,  oôie(Jtttâç   oôèevSç 
P*  oùhsvi   ovhstn&  où^svl 
A.  oéèh»^  oàèsfiiav  ovèh. 

Ces  deux  mots  se  séparent  en  deux  ;  oviè  elç,  fÂti^g  elç  ;  cette  sé- 
paration fortifie  la  négation  :  oùtfhp'héç,  (^)- 

Rem.  Les  Attiques  ajoutent  à  sxsUvoçi  et  surtout  à  otroç  un  < 
long,  (|  paragogique)  qui  absorbe  la  voyelle  brève  qui  précède  ;  o«- 
roc»,  «««"îj/  T'cwri  Us  ajoutent  aussi  cet  i  aux  cas  des  adjectifs 
roff'oSroç,  etc.  composés  de  ovToç  :  rojoyroi//.  Dans  le  style  fami- 
lier, ils  se  servent  encore  de  èi  et  yi^  pour  les  cas  de  ovroç^  qui  sont 

(l)  Aristote  et  quelques  autres  auteurs  moins  anciens  écrirent  oiOittf  fttfitti,   tirant 
CAS  moti  de  ofir»,  p^rt,  au  lieu  de  o*if,  f<iii.    Il»  n'écriront  pas  cependant  ovOenCa,  nnOf 


i 
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terminée  par  uno  voyelle  brève,  roofoyh  raurayl^    LU  tie  s'injoute 
pai  à  o&fOf  s*il  est  suivi  d'un  pronom  relatif  qui  se  rapporte  à  lui. 

Il  y  H  «les  Adjectifs  qui  ne  se  rapportent  qu'à  la  seconde  déclinai- 
son.    Ce  sont  dos  adjectifs  en  of,  n'avant  que  deux  terminaisons, 
Hç  pour  le  masculin  et  le  féminin,  oy  pour  le  neutre  : 
Mas.  Pém.  Neut.  Ma's.  Fera.  Neut. 

hio^oç       ïv^ofo»,     illustre.  xéirinoç    x6a'iJLioy  élégant 

àôdvaroç^  àôdtùt/ro»^  immortel.  àïdiof   aliiov  étemel. 

fid^^eùgog  /Sct^Ctt^oy,  quin'empuorsc.   nûa/T<r6ç  tiôaFcrév  appriv»i^ 
f^TU^OÇ^    ^O'VXfiVf         calme. 

Remarques,  pour  aidera  distinguer  les  adjectifs  en  oç  de  trois  ler- 

niiuaisons,  de  ceux  qui  n'en  ont  que  deux. 

I. — Li  plupart  des  adjectifs  en  qç  ont  trois  terminaisons. 

II. — Ont  trois  terminaisans  :  K  La  plÇipari  des  adjectifs  en  qç 
non  dérivés.  2'*.  Les  adjectifs  dérivés,  formés  par  l'addition  évi. 
dente  des  terminaisons  xoç  Xof,  voj,  poç  soç,  comme  :  ^tawi- 
x6ç  àe  fidvrtç  ;  hi'Kéç  etiî^smç  de  ^elui  ^Kvspoç  de  (ffaivu]  'JtXsx- 
t6ç  do  TT'Kixu  ;  XpiiciOf,  de  ^gvirùç.  Ceci  est  général  en  prose  et 
s'applique  même  à  tous  les  composés  en  xoç^  èTthixr^xoÇi  4»  ^*  ; 
^ùi»^lJt,ov^x6ç,  ^   6y. 

IIL— Ont  deu''*.  terminaisons  :  lo.  La  plupart  des  adjectifs  dérivés 
en  [jitOÇj  lOÇf  nogt  Ot>^0g,  2o.  Tous  les  composés  qui  sont  formés 
sans  l'addition  d'aucune  des  terminaisons  indiquées  :  comme  ^}\wrsx- 
yo;«  Pnpérovoçy  ToXv^dyoçy  sv^moç,  àçyôg  pour  âi^yaç  pares  ^ 
seux  ;  à'^6x\^ùÇ  ;  hdXtuxoç  blanchâtie,  quoique  Xsux^ç  ait  les 
trois  terminaisons.  3o,  Les  adjectifs  dérivés  d'adjectifs  verbaux  en 
r^ç  :  dtalitvtoç  de  Tcnhsvrôç  ;  %e6vuv(rroç  de  vvevvtôç  ;  quant 
aux  adjectifs  verbaux  en  rof)  dérivés  de  verbes  composés,  l'usage  va- 
rie. 4o,  Los  adjectifs  contractes  en  ooÇ  ovç  et  dérivés  de  noms 
contractes):  i Bvoof ,  «Dwoi»,  thovç^  show  ;  ^tXoo^,  ^tXooj»,  Av^ovg-, 
ÂTXouy,  qui  n'est  pas  navigable  (!)• 

Les  Attiques  emploient  comme  n'ayant  que  deux  terminaisons, 
beaucoup  d'adjectifs  qui  en  ont  trois  :  comme  la  plupart  des  adjec- 
tifs  en  ijutog  ;  h6xm(iç   Xé'/ifioç, 

(1)  Il  no  Aiut  pai  oonfondre  ci  mot  âirXoot,  â>rXo«{,  dûrivé  de  irXtd;.  narigation  ;  arec 
lu  mot  dirXtfof,  (oipiil  rude)  aim^^le.  Les  composés  de>rXoi!;,  naTigation  et  de  voCi,  es- 
priti  Tout  le  neutre  pluriel  en  ««i  aans  contraction,  iUvoaf  Svoa  -,  tifrXaa,  iirXoa. 


aç^  CC190C  ay, 


uv^  ovtrcc  ov, 

ay,  »^va^  av. 
ffy     f|y«6  tfy. 
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Il  y  A  des  adjestifo  qui  se  rapportent  à  la  première  et  à  la  troi- 
sième déclinaison.  Ils  ont  trois  terminaisons.  Ce  sont  les  adjectifs  en  : 

aç^  ow»^  a»,  'm  avtrct^  ov  fi;,  tccfci,  «y.  a;,  aiv»,  av. 
ijy  «iva,  «y.  1 

Le  féminin  se  décline  sur  ^offl6. 

N'  «f ,  «ra,  «y,    G.  66yroff,  c^ff*?];,  avro; 

cyros:,  oùffiç,  ovtoç 
tvToç^  ètrffnç  evfos 
ocvoç  aivnç  otvos^ 
evoç^  sivriç    svoç^ 

AINSI  SE  DECLINENT  : 

ruç  Trâir»  le&v^  *""*•  (G.  D.  Pi.  Mas.  Neut.  rdnuv^v&tn  ac.irrég. 

ixuv   exùvara,   8k6v  libens. 

XOL^iBiç   yjilUirvth   yjf.^Uv^  gracieux. 

rs^nv  rigsiv»  rkget  tendre. 

C'est  sur  les  deux  premiers  que  se  déclinent  beaucoup  de  parti- 
cipes  qui  ont  tous  le  vocatif  semblable  au  nominatif  , 

Quand  la  terminaison  stç  est  précédée  de  j]  ou  de  o,  elle  se 
contracte  ainsi  : 

051?    osgrtru^  6sy  en  ovç   ovtrffoi,   ovv,  (voc.  ov  incertain). 

.'ifLilsiç   TiiiLrfitfira.^  rifin^v  précieux;  ri(ini   Tifinvr»^  ? «itA^v. 

fitkitdnç  [leXtroeirtra  [Ae\ir6ev  mielleux  ;  ^sKiTovç  jU.ffXirouflr. 

(Ta  fj^ekvtovv 

Il  y  a  des  adjectifs  qui  se  rapportent    à  la  troisième  seulement. 

Ce  sont  des  adjectifs  de  deux  terminaisons. 

lfa<.  Fâm.        Neut.      Mai.  F«m.  Neut.      Mas.  Fém.      Neut.    Mas.  Féin.  Neut 


•^. 


Nom.  j^y 

ov 

Gén.  oj(oç 

Ace.  oya     ov 

',   Voc.  oy 

uv 

fV 

£yo; 

£y»,    fiv 

«v. 

c>^ 

Of 

O^Of 

0^«,     0^ 

Of 

î        iÇ 

f 

ivo; 

'  iva     1, 

.*^m- 

<ff 

1 

*oç. 

*y.     1. 

«. 

«ff 

V 

woff, 

t;v  Iv 

«^  Hf: 

AINSI  SE 

;   heureux, 
qui  ne  pleure  pas. 

DECLINENT  : 

&ji^nv  SV 

trfîi<ppm  ov 

mâle.       '^""^ 
prudent. 

fÂeyccKiitûJç 

0^^  magnanime.             vo'kû^ouc§v$   u 
habile.                ^*'^-     riç   fi^  ^^y(^ç  • 

déplorable, 
[quelque. 

ORAMMAIRS  ORtfCQUÏ.  ^ 

N«  B«-^Au  lieu  d«  tttôç  rtti  gén.  et  dat.  âa  riç^  1m  Atliquet 
disent  à  tous  les  genres  rou  tt^  sans  accent;  et  pour  riyciiauplu* 
riel  :  àTTOt  (esprit  doux).  Surtout  avoc  des  adjectifs  :  d^XX'JCrr»} 
trii*  Arra.  roiaSr*  &tto^. 

Il  y  a  des  adjectifs  de  cette  classe  formés  de  nonds  par  composition 
Ils  se  déclinent  comme  les  noms  dont  ils  se  forment.  De  oeuir-ci, 
les  uns  peuvent  avoir  un  neutre,  cotnme  i^xj^^tç  «li^ce^i  gén.  «(}• 
^girbç  *  ^hovç^  ^Itout^  gén.  iitoèoç^  0)  q«i  a  deux  pieds; 
^iXoytXwf ,  Neut.  ^iX^y^Xwi/  gén.  ^iXoy^Xcjroç  qui  aime  a  rire, 
èiictgu$^  Neut.  bixs^oj^  gén. , aiTûç,  Les  autres  ne  l'ont  pas,  âratç 
A^mèùç^  sans  enfants  ;  f*»x^^t§j  à  Iqngué.main  :  ces  .taK>tSv:,ne 
sont  que  masculins  et  féminins.  ii    ! 

Les  adjectifs  en  dç  composés  de  idxgUi  Ic^rme^  comme  âiax^oçf 


•iVi 


qui  ne  pleure  pas,  ne  s'emploient  qu'au  nominatif  et  à  l'accusatif 
singulier.      On    supplée  aux    autres  cas    par  des    adjectifs    en 

ADJECTIFS  IRRÈGULIERS» 

^•'tù'kùç^TtoXkii^  toKÙ  moitm.  N.  ^lyaj     lisydXn    fiêya  v^m 
G*  a'oXXoD,  îToXX^ff,  WdXXoS    G*  fisydXov  fieyd'Knç  fisydXùU 
D*  îToXX^   ToXX^  îToXX^.      ^' fAsydXi^,  fieyd'kfl,  tisyd'kt^, 
A.  Tfokh  îToXX^i»  aroXiô.        A.  ^j^éyàv  fjtityd'knv  fJi'SytAt 

Tout  le  reste  se  décline  régulièrement  sur  les  nominatifs  a*oXX6Ér} 
il,   6v  ;  flsyd'kfiÇy  n>  01. 

N.  B. — On  trouve  le  nominatif  îfoXXof  chez  les  Ioniens  :  f^sydXi 
(vocatif)  dans  Eschyle,  TToXùçf  ;roXéo^,  ToXlsg*,  etc.  dans  les 
poètes  épiques. 

èbç  hon,  neut.  gtj^  gén.  i^off  pour  géoç^  gén.  plur.  quelquefois 
iduv  :  quelques  uns  pensent  que  Vti(rr^  d'Homère  est  le  féminin 
d'eus  •  ^olIç  iiV»î,  un  bon  repas  :  vîjsç  èlffcn  de  bons  et  beaux  vais- 
seaux. 

TTg^oS,  v§cf,sll»^    «'fétoi',    ^^^'  PÏ"^-  ^p&oi  ou  »§Kits^  'neut. 
Tgeçiu^  gén.  mas.  7r§cf>6uv  on  cite  encore  le  fém.  vgcf>stSiv* 
riuVy  gras,  neut.  irlov  a  pour  fém.  visita,  de  l'inusité  Tlrig, 


•  m      I  ■! 


•  0)  ^P<i'>d<")t  les  Attiqucsdiient:  to3  iroAfijra»,   t^  ir(j\iiro9i/f  roDt  vayirovt.    ItoXcc 
fah  au  gén.  drtfXiJsf,  dat.  àietXiiu  InXi. 


ii 
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fc^L^àdJectif  ^fiOvUoÇy  îj  oy    vain,  qui  disparoit,  n'est  usité  qtl'ai* 

nominatif  dœ  trois  nombres  et  genres.  < 

Tdryi%  Venel-able,  n'est  usité  qu'au  féminin;  i  >  >  '  '• 

»  -„  ^«  ' 
Règles  des  Adjectifs  et  usage  de  Mflicle  avec  VAàjtcW. 

Règle  I.-^yadjeotif  se  met  au  même  genre^  au  même  nombre  et 
9u  môme  cas  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Le  bon  père,  o  àvyoi»-' 
ùhçvati\§i'  la  bonne  mère,  ^  à.y«>ôil)^n^.'  les  fortes;  branche» 
d'un  grand  arbre,  o{  W%v^)  ÀxPsf4>oveç  è^J/^XoH  ^i»i§ou*  h*,  Cv^î^'^rô 
rH. — L^adjèctif  de  qualité  se  place  immédiatement  devant  le. i^omt 
é  ài/yeUloi  iPocr^Çi  b^tiko»  èiitè^i  oa  après  le  nom;  mais  ah>»s 
l'article  se  répète  :  6  TTUT^p  o  àynôiç.  Si  le  nom  est  satis  article» 
l'adjectif  qui  suit,  le  prend  ou  noti,  à  volonté.  Je  fréquente  des  hom- 
mes de  bien,  irvfsifÂi  à^fê^ûnoiç  to7ç  àyaôoïç.  Un  bon  chef  ne 
diffère  pas  d'un  bon  père,  Sip^m  àyaôoç  oii^h  ^ja^s^^i  leargèç 
àyotôov. — Xén.  '^^^         ;     v  ;,- ',    ^i-* 

Avec  lies  adjectifs  possessifs,  on  dit  p  èfioç  TTar^^i  ou  o  ira/rijp  6 
i/iéçi  ou  vur^p  6  èfjiSç. 

N.  B.— L'adjectif  séparé  du  nom  p£\r  un  verbe,  ne  prend  pas  l'arti* 
cle.  Dieu  est  bon,  (^soç  èm»  àyoèôo^:  ni  l'a4jeetif  qui, marque 
l'effet  de  l'action  du  verbe  j  rendre»  les  négligents  sojgi^eux,  toûç  àf.f 
\tïç  TTOijjTW  èztfJie'ksïS'  Ceci  regarnie  le  superlatif  absolu  forme 
par  tr^è9f  mais  non  le  superlatif  simpl0. 

III. — Les  adjectifs  démonstratifs  oh.  ovTOÇt  sxs7i>0^i  se  placent 
avant  l'article  (l)  :  olros  6  ài'^p»  ou  après  le  nom  sans  répéter  l'ar- 
tiele  :  ^  ày^pottoÇ'     Il  en  est  de  môme  de  exûttf'roj,  îTaç,  SiTTUç.    . 

IV. — L3  mot  des,  ainsi  que  les  mots  un,  une,  quand  ils  ne  servent 
pas  à  compter^  se  retulent  quelquefois  en  Grec  par  l'adjeclif^i^  . 
qui  se  place  après  le  na:n]:  un,  homjne,  ^jf^o  xiç  des  hommes, 
HvêpuTeoi  nvsç ,  -     ...  :^r,, 

V. — L'adjactif  avec  l'article  équivaut  à  un  nom  :  ro  îTOÎov»  la 
qualité,  rô  îToroy,  lu  quantité:  to  fXX^VMcov,  {'éôvoç  sousent). 
Les  Grecs;  rd  iXXîjyi^ci,  les  affaires  des  Grocsj  leur  Iiiçtoir^. 
(îr^tj&y/AO-fa,  sousent). .  oî  ^Vîjroi^  les  mortels.     .     .  ,     . 

(1)  Les  portes  omeUeiit  soiveiit  ccl  article  :  et  le^  priMutour»  aussi  avec  Si*,,  oirQt» 
imvoi,  q<ianJ  ils  suivent  le  nom,  dviip  oirts.  '  j:^;^  v»  iikt 


ORAMHAIRB  OISOAUE. 


lommes, 


Rem.  1. — A  la  plus  grande  fête  de  Jupiter,  i»  r^  fou  Aid;  iopr*? 
T^i  fAS'ylffTpj  et  autres  expressions  semblables,  se  tournent  quelque- 
fois ainsi  ;  iy  r^  rov  Aio;  r^  utytorn  hgr^  ;  de  sorte  que  l'article 
se  trouve  deux  foia  devant  le  nom. 

Rem.  2. — Dans  les  cas  où  le  nom,  d'après  les  règles  déjà  posées, 
ne  doit  pas  avoir  l'article,  si  ce  nom  est  accompagné  d'un  adjectif 
qui  lui  donne  une  qualité  p{>rUculiè(;a  sur  laquelle  qn  veut  ap«- 
appuyer,  les  Grecs  emploient  le  t(^ur  suivant  :  ils  mettent  IVirtiele 
devaiUle  nom,  et  pla,cpnt  L'adjectif  ou  avant  l'articl,eQu  apr^s  le 
nom.  Ceux  qui  ont  un  tel  caractère,  vont  toujours  employiMAt  des 
discours  et  diBs  actions  méchantes. ,  oJ  (1)  toMÙrviv  ^é(nv  'i^ovttç 
irovn^oiç  xal  fxnç  "kiyaig  xa)  roiç  ^gdyfian  xj^ûfiswi  diartfXov- 
trt»,  Isocr..  y.ous  vous  procurez  d«8  lits  mollets,  ràç  iTTgvfAydç 
fAaXuxàç  7eu§ourxsvd^eiÇ,  Xén.  Je  n'ose  tenir  au  prince  un  lan- 
guage  clair  et  franc,  ra^/Bw  tlirtîy  rovt;  'k6yovç^  èXtvÔB^ovç  Iç  fo» 
tùgccvvùv.  Sophocle,    (slrtîv  Tovç  rotoùrouç  'k6'yovç  oToi  iXtùôt^' 

I    ..^i'    .  )'  f»U.U\ki>i  ton'.'-  .;^)rrt 

TROISIÈME  ESPÈCE  DE  MQTS. 
LE  PRQNOM. 

'  -'Le  Pronom  est  un  mot  qui  tient  la  place  du  nom.  '   _  "'^ . 

Il  y  a  en  Grec,  des  pronoms  personnels,  des  pronoms  relatifs,  des 
pronoms  interrtgatifs.         ,  4^  m^ît^^^jj,^       •   xvaCi&v^:     - 

PRONOMS  PERSONNELS. 

Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  désignent  les  personnes. 
Il  y  a  trois  personnes  :  la  première  est  celle  qui  parle  ;  la  seconde 
€st  celle  à  qui  l'on  parle  ;  la  troisième  est  celle  de  qui  l'on  parle. 

SINGULIER.  .  •    ' 

Mas.     Fém.     Neut. 
Il,  elle,  le,  la.         Il,         elle,       le,  la. 
aùroç,    aàrii,    tdr^, 
„       o5.  (voyez  p.^9). 


Je,  moi.  tu  toi, 

N.     iyta  trv 

G*  .  IjtAOu^  fJMV,    cou. 


^oî. 


A. 


siJt.s^  fie,        ce. 


(1)  Ordinairoment  rotoUrçs,  prend  l'article^  surtout  lorsqu'il  se  rapporte  i  quslqa* 
choae  iqu'on  a  déjil  dite»  ., 


S6 


iLMfsirf  otf «i 


.Mt 


N. 
6. 
D. 
A. 


hfAÔif, 

vfAdSf 


:J~  iUh 


PftVRIlL. 

»'^«^  .1 

DUEL.  • 

v^SHiv,  0^^y,    o'^A/ïy 

N.  B.-^n  écrit  aussi^  yw,  vfiy,  0*^,  v^Sit^  sans  Pi  Roucrit. 

Rem.  1.-^Le  pronom  de  la  troMièrae  personne  n*a  point  fde  nom* 
inatif  aingalier.  On  ne  trouve  ce  pronom  que  chez  les  Poëtes  et 
les  Ioniens.  2o.  Au  lieu  de  ce  pronom,^  on  se  sert  de  aèréç  dan» 
tous  les  cas,  excepté  le  nominatif  :  et  alors  il  se  place  après  quelques 
moti  de  la  phrase  idt^tLXOL  aùràv,  3e  l'ai  yu.  Mais,  aùr^  èu^uxaf 
signifie,  je  i'ai  vu  lui-même.  Lorsqu'il  est  besoin  d'exprimer  il, 
tUtf  en  Grec,  on  se  sert  de  l'un  des  adjectifs  démonstratifs.  (  1  ) 

il  y  a  encore  des  pronoms  réfléchis  et  le  pronom  réciproque. 
Les  pronoms  réfléchis  marquent  le  rapport  d'une  personne  à  elle- 
méme,  et  n'ont  point  de  nominatif. 

^  SINGULIER, 

De  moi-même.  De  toi-même. 

0*  i/xatirov,  iiutwnç    iuAuroS  ctuvrov^  trtuwnç^  treavrov^ 

!>•  ifÂMVT^     if/Mvr^j    èfiavrÇi  s'taurÇi,    vtavt^i     csavr^, 

Avi^avr^y    èiAUvr^»    èuMvré,  fftnvràv     trfuvf^v    (rtavrà, 

'"  ■"^"  PLURIEL. 

G*  ^/Afi3y  aùrQv^hf^v  airSi»  iiiJLÙv  aùrm,  bfAûv  aèrSir  pourictign. 
Le  pronom  de  In  troisième  personne  a  deux  formes. 

SINGULIER. 

De  soi-même. 
^>    iuuTov      iaufnç    iavrod        G*    oZ  l  ■'■ 

D.    iavr^     iaprii      icLwrfp,        !>• 
A.    ittéWrhv     iauT^v     iavr6,        A. 

PLURIEL. 

G.  jatfrfly,  èavrSiv^  iuvrm  G. 
D*  ia,vTù7ç^  tuvrnlç  éuvtolç  ^' 
A*    iavroitç    iavrdç     iaurd,       A* 

DjUEL. 

G.  D.     ff^uty^   A.  ff^Qs    ff^ù, 

(1)  L'trticla  étoit  autrefois  un  adjectif  démonslrytif  et  s'employoit  comme  pronom» 
n<pq94»a<....4  Ktv  ut  êajtâvnrat,  H  Ktv  tyù  r6v. — Hom.  EprouTer...>'il  me  Taincra  lui» 
ou  li  je  le  vaincrai.  Ceci  a'eit  ptna  ou  moins  conserré  dans  les  difiërcns  dialeetet. 
Ainsi  rèf  i%  olfàuif  oix  «^"t  '%"•  Cela,  n'est  pas  ainsi.  On  l'employé  surtout  i°  t'ae- 
cuaatif  après  «rai  :  «•)  riv  «r(X«6*«(  ^t^vai,  et  on  ditiqu'il  oidonna  q|ii'pn  le  lai  remit.T-^Xi*. 


oî. 

l 

ff(Pay    ou  fl'(pé3y  aMf 

ff^itri  ou  o-^/fl-iy  aàrolç, 
ffÇâç  ouv^ç  aàroùç. 


eiUMllAIBI  «MO^VB; 


It 


Rem. — Le  pronom  irtauroO  00  contracte  en  euunîi  *ki.^  ■^-■■-'<^.  ''■ 
Pareillement  iauroD  se  contracte  en  aôrotl,  ffç^  o5,  avec  t*Miprit 

rude,  ce  qui  le  distingue  do  aôr6ç,  ' 

Le  pronom  réciproque  marque  le  rapport  de  deux  perionnes  Tona 

à  l'autre,  oq  de  plusieurs  personnes  les  unea  aux  l'autres.     li  n'a: 

point  de  singulier,  ni  de  nominatif. 

0.    àXX^XA/y         àyX^Xuv         &X\iiku9^ 

(HXX^XftH  dXX^Xoi; 
dXXqXaç,       AXXfiX». 

rvi<rv  DUEL. 

àW^ikutt  dXX/iXoiy 
dXX^Xaip  aXX^Xoiv 
dXXjfXa  elXX^Xa;. 

PRONOM  INTERROGATIF. 


D-  àXXiiXoiç 

•A*  ÂXXliXot;; 

G.  àXX^Xoif 

!>•  elXX^Xoiy 

A.  àXX^XA/ 


l*unl*8utro.  f   ntf 
laa  uns  les  aatrea; 


N. 


nV 


W 


Quit  Quet 

Quoi  ? 

Qui  est  ce  qui  î 

Qui  est  ce  que  t 

.i.i.rriMt, 


ftviç^  riva 

6.  fi))oç   pour  les  3  genres:    fitojt   pour  les  3  genres 

^'  rin  TÏtn 

^'tIv»,         ri  Wivaç,  rUa, 

DUEL. 

Nom.  Ace.    riv8,  Gén.  Dat.    riwiv  '  P^^'''  ^^  ^  genres. 

Les  Attiques  pour  r/vo;',  rivi  disent  foC,  r^,  pour  les  trois  genrea, 
riç  interrogatif  a  toujours  Paccent  aigu  sur  la  première  syllabe. 

PRONOMS  RELATIFS. 


G.    o5. 


A. 


o5, 


oT        «r 


fiSy. 


r 
UV. 


& 


Qui,  lequel, 
Laquelle,  ate. 


oîf,        eclçy         oïçi 
«.         o8f,       fi^  &, 

DUKL.  * 

Nom.  Ace.    Q      ^  Si,    Gén.  Dat.    ©fv      afj»      0^». 

Sff  réuni  avec  riç  fait  ôo-rif  qui  s'emploie  souvent  comme  relatif. 
N-  6Vriff,      ^riç,         6',  r/,  o'/rjwf,     aFnwf ,    firiva, 

G.  o5r*»o?,    ^irrmç^    oSrivof,         Sivrimv^    Simvuv^    S^»r^vm^ 
^'S)Tm^       ^tm^       ^rm,  oî(rri<ri,     aWnn,    gWkt* 

A.  6'vrii/a,     ^i/r*va,     5,  ri.  olVr/ya?,   àiruvaç,  &nm. 

DUEL.  '  ' 

N.  A.  ^ive^  &uvs^  &fivs,        G.  D.  ofmj/oii;,  «rmvojy,  oIy^;wo«. 
Les  Attiques  disent^  pour  le  gén.  sing.  ôVoy  pour  le  datif,  5ry 
pour  le  gén.  plur,  SrwK.    On  trouve  aussi  irom  ,  pour  la  neutre, 
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ils  disent  Arra  au  lieu  de  &rim.    Au  lieu  de  ofrij/itf,  etc.  on  em- 
ploie souveut  owi,  5rai,  Ht». 

Il  n'y  a  pas  en  Grec  de  pronoms  démonstratifs,  mais  les  pronoms 
François,  ce,  celui-ci,  celui-là,  etc.,  se  rendent  en  Grec  par  les 
adjectifs  oSroff   S^s^  ixsmç^  etc. 

Il  y  a  en  Grec  un  pronom  indéfini  toa,  w»  tel»  tel  ou  tel.  Il  est 
toujours  accompagné  de  l'article,  et  ee  décline  ainsi  :  , 

v  uriflNGULIER.  PLURIEL./,,  (f 

__  i  ■ .    .  '(  -, 

^'    osïvK    pour  les  trois  genres.         N.    $s'i,)fgg    pour  les  trois  genres. 
^'    èsmç  G.    ^eivuv, 

D.    toi,  ,^ 

A.    toa. 
Il  est  quelquefois  indéclinable  :  rov  bs7m,  TOu  iéïvoi,  (  1  ) 

REGLE  DES  PRONOMS. 

Les  pronoms  se  mettent  au  même  genre,  au  môme  nombre,  et  au 
même  cas  que  le  mot  dont  ils  tiennent  la  place.  (2) 

Rem. — Au  lieu  des  adjectifs  possessifs,  on  préfère  les  génitifs  des 
pronoms,  excepté  quand  il  faul  uppuyer  sur  les  mots,  morit  ion,  etc. 
Mon  père,  ô  Tar^Ç  fiov  :  Votre  campagnon,  Eschine,  non  le  mien, 
éff^Çj  Aî^x'^vn^  AOiywKoç,  oùx  èfios, — Dem.  Quand  son^  «a,  ses, 
signifient  de  lui,  on  emploie  a^o&,  quand  ils  signifient  de  lui-même, 
on  emploie  èavTov, 


a 


A*>,  ViJ*  ^  4*''^  ié 


QUATRIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 


t,>i\) 


Ul' 


LE  VERBE.  ;  Sf     A 

Le  verbe  est  un  mot  qui  sert  à  marquer  que  l'on  est,  que  l'on  faij. 
ou  que  l'on  souffre  quelque  chose*:  sîyai,  «JjcaI^  être,  je  suis,  est 
un  verbe  ;  àvciyivua'xsiVy  lire,  est  un  verbe  ;  rùjrnfôon  tùierouah 
être  battu,  est  un  verbe.  Dans  les  verbes,  il  faut  considérer  les 
modes,  les  temps,  les  nombres,  et  les  personnes.  >  ,  ^jt«K.t(i«**-     • 

■^■■7"  DES_MODES.  .  •'•■4-l^ 

Il  y  a  en  Grec  six:  modes  :  l'infinitif,  le  participe,  l'indicatif,  l'im- 
pératif, l'optatif  et  le  subjonctif. 

^^■<p^wf#— ^f  ■■"  ■  ^  '     ■■■■!■■■  —■■      1^         ■■ —1— ■  I         II  MPI!  Il  !■— «■*— w^W>—— — — — i— i^^iw*— — W*—if 

(1)  àtivarot,  itlvari,  loitt  des  formes  auppoiées  aani  fondement. 

(2;  Voyez  oi-Kprès  lea  régies  de  Tobjet,  du  terme,  et  de  la  circonstance. 


c,  et  au 

itifa  'de^ 
Ion,  etc. 
le  mien, 
sa.,  ses, 
i-mêmey 


GBAMMAIRE  GRECQUE.  S9 

L'infinitif  marque  Taction  en  général,  sans  nombres  ni  personnes, 
ne  faisant,  pour  ainsi  dire,  que  la  nommer.  C'est  le  vethe-vfm  ; 
comme  "kéysnf^  dire,  il  se  décline  avec  l'article  neutre.  Il  n'y  a  en 
Grec  ni  gérondifs,  ni  supins.  ' 

Le  participe  marque  l'action  eomme  une  qualité  :  c'est  le  «erfre- 

adjectif:  Xiywy,  disant. 

Article  avec  le  Participe  quand  il  suit  le  nom.— II  est  rare  que  le 
participe  Grec,  employé  comme  adjectif  de  qualité  et  uni  immédiate» 
ment  à  un  nom^  se  rende  par  un  participe  François  ;  mais  il  se  rend 
par  ([ui  avec  verbe.  TÙi^^at  rov  xùv»  Tov  b'kàixrovvrat  frapper  le 
clùen  qui  aboie.  ^mim'ms(?-i^uim-mn- 

*  Or  toutes  les  fois  que  ce  çui  signifie  celui  ^i^  tel  que,  si,  eti  le 
le  rendant  par  un  participe  Grec,  on  place  ce  participe  après  le  nom, 
il  faut  l'article,  que  le  nom  l'ait  ou  non,  TÙ-^ai  rôv  xôva  rot  èXax. 
roSvT'a,  (celui  qui  aboie)-  Je  vous  rendrai  dignes  d'envie,  vous  qui 
combattez  avec  moi,  (ceux  qui)  :  vfJL&Çi  TOÙç  Jtto)  &v&r§arivofii- 
voof ,  fjLuxa§ia'TOVÇ  leot^trU' — Xén.  Il  n'avoit  pas  un  cheval  qui  pût 
le  sauver  (tel  qu'il  pût),  oè«  sîysv  îWoj»  roi»  èwdfiiVOit  rSiffat 
avTov,  (ceci  ne  le  suppose  pas  sans  cheval ).?rta^»>ff9*»!; ^îVtii 

Mais  si  île  sens  de  qui  est  quelqu'un  qui,  quelqu'un  de  ctux 
qui^  lorsqu'il,  {elle,  on)  on  omet  l'article.  mil -^^ 

Il  se  mit  à  ramasser  des  pierres  qui  étoient  proches  :  (quelques 
pierres  qui)  :  ifXnffm  Xiôùvç  xsiy,kvovç  (rw^poi^s, — Appollod. 
Cette  époque  demandoit  un  homme,  non  seulement  bien  intentionné^ 
mais  qui  eût  suivi  les  affaires  (quelque  homme  qui  eût)  :  ^  ^fJLS^a, 
sxsivn  où  fjt.6»ov  8VV0VV  àvd^a  èxd'kst^  àXkà  xot,]  itoi.^XiXo'Kovôn' 
x6tcx>  To7ç  v§oiy[Â(X,(rnf' — Démosth.  Ils  prirent  des  chariots  qui 
étoient  partis  d'avance,  àfidiSoiç  V^OùiQ^n{*>kmç  «arsXa/Sov.  —Xén. 
Cela  est  facile  à  qui  nait  homme,  (lorsqu'on),  àvô^U':t(^  TfsPvxoTl 
tovro  pdhiov  6(rTt. — Xén.  Il  vous  donne  cette  ville  qui  est  à  lui, 
(tandis  qu'elle)  r^»  Hï^rj  h(ih  lihmiv  savrov  oltrm, — Dém. 
Sauf  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  règles  des  adjectifs  s'appli. 

quent  au  participe,  ir^ij  "ï    "^^  • 

L'indicatif  affirme  que  l'action  «îc  fait,  s'est  faite,  ou  se  fera. 
L'impératif  commande  de  faire  l'action. 
Quant  au  subjonctif  et  à  l'optatif,  la  suite  de  la  grammaire  fe  ra 

mieux  distinguer  ces  deux  modes  que  tout  ce  que  nous  e  npouriions 

dire  h  présent.  - 


iiiii 


Il  i' 


m 


f^O  X  y    ELEMKN8  DS  LA 

DES  TEMPS. 

.     Oa  divis*  lei  tempe  du  verbe  Grec  en  deux  classes,  les  temps 
ijtrlncipaux,  eiUa  teinpn  historiques  ou  secondaires.  \     . 

Les  temps  principaux  sont  le  présent,  le  futur  et  le  parfait.    Les 
temps  historiques  sont  Pimparfait,  l'aoriste  et  le  plus  que  par£eiit> 

Le  présent  marque  que  l'action  se  fait  ;  \syu  jo  dis.  y\û%%^ 

;   Le  futur  marque  que  l'action  se  fera  :  Xifo;  je  dirai.    .iijsjJxK. 
^     Le  parfait  Grec  marque  une  action  passée,  dont  on  envisage  le 
r^ultat  comme  existant  encore,  ou  comme  ayant  du  rapport  avec 
\e  présejit  :  Il  a  donné  sa  parole,  tii»  vliTTi»  Ibsiuxi  ;  la  guerre 
nous  obligea  de  courir  beaucoup  de  dangers,  et  nous  a  rendus  pau. 
yres,  6  r^^siAoç  ^oXkoùç  xMvwç  htùfikvsiv  71[m^S  nvdyxao't^ 
xalrsiVtoripoue  ^sroinxSi  (et  nous  restons  pauvres).        ,tii«if.-i  <♦! 
L'imparfait  manque,  une  action  qui  se  faisait  pendant  une  autre 
action  passée,  ou  une  action  passée  qui  avoit  de  la  durée,  ou  qui 
^lait, habituelle,  ou  souvent  répétée.  'éXsyov    j^  disois  ;  le  chien 
courut  en.  ayant  et  se  mit  U  aboyer  contre  eux,    i^sèfiaiÂSV  ô  xùuVi 
»»)  xaôv'Kdxftê  ot>ùfoùçy  cucurrit  canls  et  latrabat.    L'aoriste  et 
l'imparfait  s'emploient  alternativement  dans  les  narrations,  l'ao- 
riite  pour  exprimer  une  action  passée  passagère,  l'imparfait  pour 
une  action  passée  qui  a  quelque  durée  :  il  déboucha  les  canaux,  et 
Peau  s'écoula  pendant  la  nuit,  à^effrofiUTs  ràç  rd^^vç    xu)  rô 

êèug  ix^§^^  ^^  ^"5  "ï'*^^' — ^®"-  àvstrrofJLUO'i  est  à  l'aoriste,  parce - 
que  l'action  de  déboucher  est  passagère  :  èyuPH  ^  l'imparfait,  parce, 
que  l'action  de  couler  a  de  la  durée.  "j  -'^i-  -  ^5.'v. 

Le  plusqueparfait  tient  de  la  nature  du  parfait,  et  marque 
une  action  passée  avant  une  autre  action  passée  ;  mais  dont  le  ré- 
sultat est  regardé  comme  existant,  ou  comme  étant  lié  avec  cette 
autre  action  passée  :  il  avoit  bâti  la  forteresse  que  les  ennemis  pri- 
rent, p§où§m  itsTBiX^xsi  8  iîXovol  îroXsjtAioi.      '^  vdit^c  *^'{yo^ 

L'aoriste  a  trois  emplois  :  1.  Il  exprime  une  action  passée  et  ache. 
vée  sans  en  marquer  ni  la  durée,  ni  le  rapport  avec  le  présent.  Il 
mourut  hier  ^ôeç  àxéêavt'  2o,  Il  s'emploie  au  lieu  du  plusque 
parfait,  quand  on  ne  veut  pas  exprimer  la  liaison  d'une  action  passée 
avec  une  autre  action  passée  :  son  mari  ne  se  trouva  pas  dans  le 
camp  ;  le  roi  d'Asssyrie  l'avoit  envoyé  pour  faire  un  traité  d'alliance,, 

•  Mp  dbdrni  oùx  kv^fv  h  r^  frpntotièt^  iih  îttfi^^t  hè  aé- 
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rov  à  'Afl'^tfpiOf  wtpi  ffVfÂfiKX^otç,  -Xén.  3.  Il  s^emploie  pour  le 
présent  dans  les  propositions  générales,  dont  la  vérité  est  connue 
par  l'expérience  du  passé.     Souvent  ce  qu'on  ne  fait  pas  pour  soi. 

môme,  un  ami  est  disposé  à  le  faire  pour  son  ami,  à  T^  ahroB  riç 
oôx  èSngyàifuro,  6  ^iXoç  îTpo  rd9  ^iXo«  è^^ipxta'gv.—Xén, 

N.  B.—  Hors  de  l'indicatif  et  du  participe  le  présent  marque  une 
action  dont  on  envisage  ou  la  durée,  ou  l'habitude,  ou  le  commence* 
ment.  L'aoriste,  une  action  passagère,  et  achevée. 
■  Exemple  de  l'Optatif. — Quand  il  récoltoit  du  bled,  il  lui  en  don- 
noit  ;  quand  il  sacrifioit  il  l'invitoit,  c'est-à-dire  toujours  en  récoltant, 
avant  de  sacrifier,  Toùr(^,  iVor*  TrpoirxofÂl^oi  tnrovy  HèuxtiHoùl 
Httots  ôùol,  sxd'Ksi'  — Xén.  Je  le  recevrois  toutes  les  fois  qu'il  vien* 
droit  à  Athènes,  c..à..d  après  qu'il  seroit  venu,  rovrov  érodff. 
X^'lJ^n»  &v,  ovoTs  Moi  'A^//va^tf.— Xén. 

Exemple  du  Subjonctif. — Ils  travaillent  pour  se  faire  de  vrais  amis 
et  pour  bien  gouverner  leur  famille,  Tovov^iv  îv»  ^i'kovç  àyùtôùùç 
xrliTmroth  x»l  ro»  iaurup  oî«o»  xuXuç  oîxStfi'  —Xén.  ixriiffuih 
r»!,  à  l'Aor.  parceque  l'acte  à'acquérir  est  passager.  olxS»9i  au 
prés,  parceque  l'acte  de  gouverner  a  de  la  durée). 

N.  B. — Le  parfait,  le  plusqueparfait,  le  futur  et  l'aoriste,  ont  cha- 
cun deux  formes,  mais  la  signification  en  est  la  même. 


FORMATION  DES  TEMPS. 

Dans  les  Verbes  Grecs  on  distingue  la  terminaiton  ou  la  partie  qui 
varie  dans  chaque  mode,  temps  et  personne,  d'avec  le  radical  ou  la 
partie  qui  demeure  ordinairemeitt  invariable. 

Ainsi  dans  les  formes  X^w,  Xt;#«;,  Xua-w,  Xtîôiai,  du  verbe  X^«, 
X«  est  le  radical  ;  w,  #|^,  ffit^  oi^i,  sont  les  terminaisùM. 

On  distingue  encore  le  redoublemerUf  et  VaugmerU. 

Le  redoublement  est  la  consonne  initiale  du  radical,  suivie  d'un  #, 
qui  se  place  en  tête  du  parfait.  Ainsi  le  redoublement  sera  /3*,  ^#, 
y«,  X«,  selon  que  le  verbe  commencera  par  /3  y  ^  X  etc. 
Mais  lorsque  le  verbe  commence  par  les  aspirées  ^,  ^  %  le  redou- 
blement se  fait  par  la  forte  correspondante. .  .ti,  *5,  u  :  le  redou- 
blement se  conserve  dans  tous  les  modes. 


m 
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)i  UaugnMntae  place  en  tête  de?  temps  secondaires,  et  se  âisûtigttê 
en  augment  syllahique  et  augment  temporeli 
.    Ij  augment  syllahique  est  un  i  que  l'on  place  devant  la  consonnô 
initiale  du  radical  :  comme,  {(-Xuo'a'  ; 

Uaugment  temporel  est  le  changement  des  voyelles  initiales,  Ur, 
f ,  0,  ou  des  diphtfaongues  initiales,  a/,  0»,  au,  en  les  voyelles  longues 
correspondantes.  C'est-à-dire  a  et  f  se  changent  en  jj,  o  en  w  : 
ai  se  change  en  >j,  oi  en  y,  aw  en  jjy.  (  1  )   ; 

-i!: Les  voyelles  »j,  /^  t;^  w,  et  les  dipthongues  fi  Tir^  ou    n'éprouVent 
aucun  changement. 

•L'augmtnt  des  temps  historiques  ne  se  met  qu'à  l'indicatif:  il  ne 
passe  pas  aux  autres  modes.  (2)  <  t-^ 

"*^M^.— Quand  les  temps  historiques  prennent  l'augment  temporel 
le  parfait  le  prend  aussi,  au  lieu  du  redoublement  :  mais  cet  aUgtherit 
temporel  du  parfait  se  conserve  dans  tous  les  modes.  De  plus,  le 
j^rfait\)ie  prend  que  l'augment  syllahique  g,  quand  le  verbe  commence 
jwir  >^  (3)  ou  pat  une  lettre  double  \  fdvru-,  'é^pa^ot^  •  ^d'K'ku  ^ï* 
4^aX%<K.'  Quand  le  parfait  a  le  redoublement,  le  plusqueparfait  prend 
en  outre  l'augment  syllahique  :  il  conserve  l'augment  temporel  du 
pmt'ait»  '  ■M'''''M"'  ''^ 

Premier  Tableau  de  la  formation' des  Temps  de  Vindicatif. 
Terminaison  de  l'Indic.  Prés.  u. 


if? 


;  Uo  lîMiiicVï 


ait,oy.         1".  Futur,  ifl-fti.         1".  Parfait,  «;?i*ia.     ^ 
'         1".  Aor.      ffff-a.         i".  Plusque.  kffiv   ?£</'''■ 
Du  présent  on  forme  l'imparfait,  le  1*'.  futur  et  le  1*'.  parfait,  en 
chiuigeant  :  >  '     , 

Pour  l'imparfait,  la, terminaison  û/ en  op;  .i 
Pour  le  1".  futur,  la  terminaison  ^  en  io'w, 
.  Pour  le  r*".  parfait,  la  terminaison  ù)  en  sjea  ou  «a. 
De  l'imparfait,  rien  ne  se  forme. 

(i)  Anciennement  il  n'y  Bvoit  que  l'augnlent  syllabique  :  ainsi  on  disoitf  itayov, 
U\Ki^ov  ;  ensuite  on  n  dit  par  contraction  >|yov,  ^Xirt^ov.  L'augment  temporel  eil  dqne 
une  Tëritnble  contraction. 

.  (3)  Exoepté  dans  un  très  petit  nombre  de  verbes,     iâynv,  2  aor.  psssif  d'&yHv/itf  cqn- 
««!-va  son  augpncnt  dans  les  alit'es  modes,  et  c7irov,  3  aor.  de  ciru. 

(I)  Oa  eite  capmtiant  'ptplipBaïf  'fsfmwioiihKu  où  'pipvwarfth^,  'piptntmitho' 
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'  d'&yHVfttf  Cpn- 


Du  1*'.  futur,  80  forme  le  1*'.  aoriste,  en  changeant  ifu  eo  #0*0^- 
Du  l".  parfait,  se  forme  le  1*^.  plusqueparfait,  en  changeant  f«9 

iu  en  èxsiv   ïnv.  '1 

Du  1".  aoriste,  rien  ne  se  forme.  ..yr.^^TV 

En  formant  les  temps  secondaires,  il  faut  avoir  soin  de  placer  on 

tête  l'augment  ;  et  le  redoublement  pour  le  parfait. 
Remarques  sur  le  Premier  Futur, 

La  terminaison  sTU  subit  divers  changements. 

I. — La  lettre  g  se  supprime»  \toutes  les  fois  qu'elle  est  précédée  d'uns 

muette,  ou  d'une  voyelle  différente  de  a   5   0,  et  la  terminaison  de- 

vïeut  ffu.  - 

Alors  toute  dentale  qui  concourt  avec  le  er  (  1  )  se  supprime  ;  toute 
labiale  ou  gutturale  se  combine  avec  lui,  et  devient  -^  et^  et  1'»  ou  v 
qui  précède  ^w  devient  long  :,   f.^ -,,.->  ,  ,^  T'^^SE       ^ 

Ainsi  rtiwr-w.  Fut.  ru'X'r-ea'^^  réirr-troj^  rvic-tru^  ré^^-^ 

'  Xly-w.  Fut.      ksy.sffu^   "kéy-ffu^  "ké^u/  >'  '<>   ,  «î 

àv6r-ùj.  Fut.  àji«r-«<rw,  àvw.tru^  nvùtrat-*    >^  "M'' 

ogi^cj,  Fut.  opiÇ-»(r&>,    Qpi^^<rw, -.  oj>ifr«  .(2j>.  >  , 

r/-w      ■■  Fut.  n.^(ru;,Ti8'u.,    £,-t\^^%h   >i!^:Sihi\ 

Pour  les  verbes  en  (r<rw  TTU  changez  ff-ar-ft/ ou  r^w  en  yà/ ;•' èar  ils 
viennent,  pour  la  plupart  de  primitifs  en  ya/,  rfcitraru,  \^§dyu)y 
Xpd^u  (3)-  ,.  ;  » 

N.  B. — Les  pénultièmes  des  futurs  en  da'u^  iffcti^  vtrUy  venant,  des 
verbes  en  ^w  ou  g'o'u  sont  toujours  brèves,  ^gdo'oj^  hxdtru  ;  c'est  là 

(1)  Lorsqu'après  la  suppression  de  la  dentale,  un  v  concourt  avec  le  <r,  ce  v  le  sup- 
prime, comme  dans  le  datif  pluriel  de  la  troisième  déclinaison,  et  c  devient  ti,   tncivStù, 

(2)  Cependant,  font  leur  futur  en  ^w,  tous  les  yerbes  en  gtù,  qui  signifient  son,  cri — 
et  de  plus  les  verbes  suivants,  irai^o),  jouer,  'pf(ftu,  faire  Çptfw  ou  ïp^w),  orâguy  (rraXàgia. 
distiller;  ffrijpifw.  nppuyer.  ffrt^w,  piquer,  oipv§o),  palpiter.  oXoTrd^u,^  ravager,  0fi(iv, 
dormir,  ivapigo»,  tuer.  ' 

Trois  en  yfw — n-Xâ^u,  faire  errer,  K\âg<j),  crier,  et  ffoXTri^w,  sonner  de  la  trompette, 
En  prose  cependant  <ra\ir(a<a  est  plus  commun.  Trois  en  en  fiaio—Sgco,  avoir  de  l'odeur, 
ftigu  ou  itvgâu,  sucer,  trievgu,  ou  oKvgâ'jy,  irriter. 

Un  en  xf/u-^nigu  ou  vîtttù),  laver.  Quelqnes  uns  en  aïo  et  fw — àpnôga^  ravir,  iinrâgm^ 
douter,  vuttrâgu),  sonmeiller,  èaigb),  partager,  èyyva'X(go),  remettre  en  mainS)  (laortgu, 
fouetter,  ffoXc/iî^». 

(3)  Cependant,  font  leur  futur  en  om  les  verbes  suivants,  içiaatji,  ramer,  Jtâaaaty  ir.îr- 
Tw,  saupoudrer,  irXâuirû),  TrXûrrw».  façonner,  itrfatti»,  rrirrai,  piller,  monder,  ipha^ 
reâauf  etc. 

Un  en  i/zw — ircaaa,  wérru,  plus  faremeut,  rcvru,  né^pùs,  cuire,  digérer. 

Parmi  les  verbes  qui  ont  les  deux  formes  gui  et  rru,  ou  trou,  il  y  en  a  deux  qui  pren- 
nent (t<j*—dpii6g<i>,  ipiiàrru,  ajuster,  0pâga)f  ffpâaauf  fdire  bouiller,  et  deux  qui  prennent 
i^a — \atrâgu,  Aatrârru,  vider,  enpâgu,  «r^ûrrcaj  égorger. 

Le  verbe  «rtiptrrw,  dans  le  sens  de  sifflet;  prend  feo  :  avplgot,  parler  ou  agir  comme  lee 
Syriens,  prend  rw  :  mtis  tvplgu^  *tip/rro>,  jouer  dû  chalumeau,  prend  «wcg  fw.  ■   ;:,"; 
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UM  exception  à  11  règle  générale,  qui  veut  que  la  voyeHe  qui  pré- 
cède 0*^)  soit  longue. 

II. — La  voyelle  f  est  absorbée  par  une  contraction,  quand  la  ter- 
minaison itrcj  est  précédée  des  voyelles  «^  «,  0  :  atf  et  ;  f  se  contrac- 
tent en  jj^  et  off  en  «  ;  rificita^  (piXfiw,  hrîKfiiu'i  Fut.  Têu^grùjy  ^1- 
h^trUj  èfl'kuffu. 

III. — La  lettre  c  de  la  terminaison  ttru  se  supprime,  quand  cette 
terminaison  est  précédée  d'une  des  liquides,  X  u,  v  P  et  elle  devi- 
ent eu,  et  par  contraction  69,  (  1  )  La  pénultième  de  ce  futur  est  inva- 
riablement brève  ;  c'est  pourquoi  on  retranche  la  seconde  des  deux  con- 
sonnes qui  se  trouvent  dans  le  radical,  et  1%  des  diphthongues  ai  fi. 
^dWu^  rétivu,  Fut.  if/^Xé!),  r«uôj 
^/ka/,  tmi^u.        Fut.    ^avft},  0'T5^û- 

R6m.-<-Lor8que  le  futur  en  tru  est  précédé  d'une  voyelle  brève, 
1m  lonieni  quelquefois  retranchent  le  «*,  et  forment  le  futur  en  du^ 
Im;  et  les  Attiques  le  font  en  &  (2).  C'est  presque  de  règle 
chez  les  Attiques,  dans  les  verbes  en  l^o»  de  plus  de  deux  syllabes. 

nfii^iàty  tofii^iffu^  vofu.iu^  yofuu. 

(aài  ^inhit)  et  non  ^f^ytiu. 

Remarques  tur  le  Premitr  Parfait,  -.h-- 

La  terminaison  du  premier  parfait  est  txa  ou  «a, 
I. — La  voyelle  f  de  cette  terminaison  se  supprime,  et  se  combine 
avec  les  voyelles  a  t  0  de  la  même  manière,  et  dans  les  mêmes 
circonstances  qu'au  futur,  et  la  terminaison  devient  x»  et  &,  Après 
la  suppression  des  dentales,  la  terminaison  x»  est  ajoutée  aux  voy- 
elles et  (ft  aux  labiales  et  aux  gutturales  ;  ce  qui  les  rend  aspirées. 
L'i  et  V  qui  précédent  x^  deviennent  ordinairement  longs  comme  au 
futur.  Ainsi  donc,  en  mettant  le  redoublement  se  forme  le  parfait 
des  verbes  suivants  :  «.v, 

rtflrr-w,  TstjXTmtx»  TfTvrr^xu^  ttrvv^à,  fitv^a, 
Xiy-w,  XfXé^.fxa,  XtXey.à^  XlX#;^a,    dire. 
àvùr^U'  ^»vT^8x»^  ^vvr.xa,  ijvvxu, 
o§ii^u^    àpii^.txa^  ^pi^.xM,  &§ixa, 

(i)  Aiiriennf  meut  ce*  rerbes  faitoient  leur  futur  en  mi  :  ce  que  lei  EoiieiU  ont  eun- 
•ei'v«  ;  fipi»,  pétrir}  f6pou.'  On  le  troure  dans  lef  eh»ru$  de»  poètes  AUiquc*  ;  <^v, 
Ki>9ut  Je  là  iW.  (^«cffXra/iW— A-istoph. 

Ci)  Ces  Aitura  M  conjuguent  comme  le  présent  desWerbcs  en  itt,  tu. 
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Pour  les  verbes  en  fftru^  rfU^  on  forme  le  parf.  du  primitif  on  y«  U).  ' 
N.  B. — Quelques  verbes  changent  «  en  o  au  parfait. 
xKitTU^  voler,  xixkù^»  .  rgiru^  tourner,  rir^^  (et  même 

ï,iyu  choisir,  XlXo;^a  •  (2)  rgi^Uy  nourrir,  ûrgo^ci, 
irifAtu,  envoyer,  ftiroiipa  ;  dfidw,  craindre,  didoixa. 
II. — Quand  la  lettre  qui  précède  la  terminaison  est  une  liquide,  on 
ajoute  la  terminaison  x»  au  radical,  en  faisant  à  ce  radical  les  change- 
ments suivants  :  t".  La  seconde  de  deux  liquides  se  retranche  : 
4^o£XXw,  if\}^«X«a  ;  filyyiXXw,  ^'yy*X«a.  2«.  «  et  n  dans  les 
verbes  en  Xa/  et  ^m  de  deux  syllabes,  se  changent  en  a  ;  trri'k'ku^ 
ïrTOt,>,»a  ;  fTFiigu^  ïrragxu.  3».  Les  verbes  de  deux  syllabes  on 
thu^  htiiy  Ù¥u^  suppriment  le  v^  et  abrègent  la  pénuhièine)et  pour 
cola,  ceux  en  ttfU  prennent  a  bref. 

xgivUj  xix^ixoi,  •  rXifu^  riir'Kvx», 

ff/vM,  riraxa  •  xrtivu^  ixrax». 

Dans  les  autres,  le  y  se  change  en  y  ;  ^ahu^  Ti(()tx>yxèe>  ;  \Vt  ^t>ns 
ai  étant  supprimé),  |tA0Xu»«,  /Ai/A6Xuy*a. 

Les  verbes  suivants  forment  leurs  parfaits  comme  les  verbes  en  iu: 

L  vi/AM,  distribuer,    ytpiiAnxK. 

S.  fifiuu     frémir,    |3«Cfia»}x»^  peu  usité, 

3*  dJ/tAM,  b&tir,  dldjU9ix«  {ii^fAnx») 

4.  xdfAw^  travailler,  xixu.n*n^  (xsxdanxa)' 

fi.  fiuyjtf  couper,  rirfinx»^  {rtrifinx»): 

^'  Ativw,  demeurer,  fASfihnx», 

''.  /3flîXX«,  jetter,  Pé^Xtixa^  (de  jSXfw). 

Le  plusqueparfait  se  forme  immédiatement  du  parfait,  en  mettûit 
l'augmont  syllabique  avant  le  redoublement,  et  en  changeant  la  ter- 
minaison KU  en  xf ly,  à  en  eh  '-  r6Ti(irixo(,  èrsrifjk^xuv  ;  rêtv^cit 
èfiH^tih  II  conserve  simplement  Paugment  temporel  ;  ^vtfx», 
il9ixH9,  ■"  "'' 

(1)  Lei  rerbei  en  ;»,  aui  prennent  (w  au  futur,  forment  leur  parfait  du  primitif  en  ' 
yw  t  ceux  en  mw,  rruf  qui  prennent  eu  au  futur»  forment  leur  parMt  conme  le«  Terb«i 
en  «>  pur»  t«U  qne  («,  <w. 

(8)  XIXa^K*  W(  anol  le  parfait  de  Xfx«f<«>)  M  coveheff  domir. 
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Remarqua  8vr  le  PnnUer  Aoritit. 

Le  premier  aoriste  se  forme  du  premier  futur. 
I. — Des  futurs  en  ffoi^  il  se  forme  en  changeant  la  terminaison  ff^ 
en  ff»^  et  en  plaçant  Paugment  en  tête  :  rinLùt^  Ïrn-^OL    "kè^oj^  7Xff. 
(a,  •  r/fl-fe,  Îri9'ût> 

II. — Des  futurs  premiers  en  éD,  il  se  forme  en  changeant  u  eii  «i  en 
rendant  longue  la  pénultième,  et  en  plaçant  l'aùgment  en  tête.  Pour 
allonger  la  pénultième,  on  change  g  enlri,  et  o^  ordinairement  en  »j; 
quelquefois  a  demeure,  surtout  s'il  est  précédé  de  o  ou  de  i  :  maig 
I  et  »  deviennent  longs,  't»'"^-' '"'^-'ï^*^'"- ^^  ' 

irr9K&^  îftfTfiiXa  ;  àyyfXw,  ^'yyeiXa  ;  ^avw,  ï<pnva  •  u»g»»S^ 

;  Cette  seconde  règle  ne  regarde  pas  les  futurs  Attiquesen  w  •  le  tr 
reparoitià  l'aoriste  ;  |^otJnSifiv6lÂ^(ra>.y'.T.^y^t^^^    .r'^Vi'r- 

Second  Tableau  de  la  formation  des  Temps  de  Vindicatif, 


Prés. 


2d.  Fut.    Q 


6J. 


;îJd.Aor.     oj»,     .  >jv..2d.  Parfait,  «^ 

.  ,.  2d.  Plusqueparf.  ny^ 
J)n  prêtent  m  {orme  le  second  futur,  le  second  aoriste,  et  le  second 
parfiiit. 
Du  second  parfait  se  forme  le  second  plusqueparfait,  | 

Second  Futur.  ,,       .    yy.'-:^  .i 

Le  second  futur  n'est  autre  chose  que  le  premier:  futur  dont  la  ter- 
minaison ètru  en  supprimant  le  tr;^  dévient  la;,  et  se  contracte  en  w, 
comme  nous  avons  vu,  dans  les  verbes  en  Xw,  fAu   i/w,  f*>.  . 

Le  second  futur  se  forme  du  présent,  en  abrégeant  la  pénultième, 
et  en  ajoutant  au  radical  la  terminaisoq.ca  *  Tv^ru^  rvTSi* 

Des  verbes  en  Xw,  j^w,  vu  gUy  ceux-là  seulement  ont  une  se- 
conde forme  de  futur,  qui  sont  de  deux  syllabes,  et  qui  ont  s  ou  #i, 
dans  le  radical  :  cet  «  ou  £i  se  change  en  «^  ffTéXXw,  (TTOokS)  ',  a"T6i§u^ 
frxa^lû  *  rkiAyUyTafASi* 

Comme  le  second  aoriste  est  plus  usité  que  le  second  futur,  noua 
donnerons  dans  l'article  suivant  la  manière  d'abréger  la  pénultième. 

ïï^]^r'*r'^.-î7'.T''  Second  ^aoriste,  '  . 

•'*Le  second  aoriste  se  fortrie  du  second  futur  en  changeant  Si  en  ov^ 
et  «B  plaçant  l'augment  en  tète.     Cependant  oomme  il  est  plus  usité 


\f 
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que  le  futur,  nous  le  formerons  directement  du  présent,  en  ûxh» 
gçant  la  pénultième,  en  ajoutant  au  radical  la  terminaison  oy,  «t 
en  plaçant  l'augment  en  tête. 

La  pénultième  s'abrège  en  changeant  :      , ,j 

I. — Les  voyelles  et  diphthongues,  .«^{jt^ 

fi    1  Xiiùu         oublier,  fXa^o». 

U      I  gjj  r^wy W ,      manger,    ^     îfrçayof . 

ai    j  mm         brûler.        '  îf«aoK. 

ao  J        '^^   '"^  Va^w,  faire  cesser,    ^îfaov. 

«I  dans  les  verbes,  en  >  de  deux  syllabes,  eti  «  :  (riesifiUj  iirtUPùV,  ' 
>.w,  ttw,  l'Wj^ûo      '  'ïe  plus  de  deux  syllabes  en  ,  .  opslXu^  o3(pfXo» 

et  dans  les  autres  verbes  en  <  :   "KsIttu^  ïXiîro», 

f  précédé  de  }^  ou  ^    dans  les  } 
verbes  dedeux8yUabes'lechange.,i,^f,a;[;;''f«î»'û;,   tourner,    |r/)afftt». 

On  excepte  Xiyû^,  dire  ;  O'kiy&i^  brûler.  ujiifij  w  ^nU 

IL— Les  consonnes,.  XX  en  X:  /SûèXXw/ïCaXon.  'M!*îif|. 

T  :     .. ,  r«îrrw,  'érurov. 
^r,  selon  la  lettre  primitive,  en  fi  :  pikdtr^    «ÇXabOy, 

;^j  en  y  :  (r^<î;^w,  *^<r|a«y9v/   '"  '     T  " 

«•«•eihy:  «^fliffvw,  fa'^ayop.  • 
On  transposé  quelquefois  urié  lettre,  pour  abréger  la  pénultième  V 

N'oht  point  dé  second  aoriste  :   1".  Leisverbes  en  a;  pur.    2".  Ceux 
dans  lesquels  le  second  aoriste  ne  différierôit  pas  de  Pimparfaît.  3».'  I,es 

verbes  dérivés  d'autres  nlots  avec  lès  tèrmiilaiso'ns  oS^ft),  /(^w,  a/vdkf, 

im   eiu       ■••'^'•^»'*-  ■\' mt-^'»tii%Â ':hnt,m--  .  ■.■    ■■./ 

Les  aoristes  seconds  cités  ci-dessus,  ne  sortt  pas^'cités  comme  étant 
usités,  mais  seulement  pour  montrer  la  formatioti  de  ce  temps.         '^ 
_Il  y  a  quelques  aoristes  seconds  dont  la  pénuTtlènie  ei^  longue  : 

fcBIII    I  ^~"  ""  '       ■       ■■■■->■—  I  ■  ■        .—     I.     ,  Il  ■!  —I—  A    ■■■Il      I wm         I.   I    I    -^ 

(J)  Il  y  en  a  peu  qui  changent  irr  en  /î,  ou  ^  :  «avoir,  trois  en  /î  r  /ffXô»rw,  «aXfirycd, 
«piirrw}  sept,  en  ^;  iâirrw,  'pâffra»,   'piirrw»    Sirrwj  /îdirrii,  «dwro»,  ipfi»rw»     L«  feitOtld 

aofuKe  des  ^i)kt-«  dtrjiiers  est  peu  uiité.    On  d'en^eitepa*  d'excupta.  >.. 


iasj2'.->j'-. 


o^?.o  .■,i;;(^'5à»> 


.•'iŒi.M 
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Steond  Parfait, 

Le  second  parfait  se  termine  en  a  et  se  forme  en  ajoutant  cette  ter- 
minaison a  au  radical,  et  en  plaçant  en  tête  le  redoublement  : 
rittru^  (radical  rusr)  rirwra. 
ttliôu^  xixtvê». 

Mais  il  y  a  trois  choses  à  remarquer  : 

I. — Le  second  parfait,  comme  le  second  aoriste,  suit  le  radical  du 
mot  primitif  :  zfk  iitrtru  (  prim.  tïX  ($>'«,)  tïitfX  nyeb, 

8(m,  (prim.  8dcv)<<-.8du^a,  (redoublement  Attique  pour  S^a. 

II. — Le  second  parfait  a  ordinairement  une  voyelle  longue  à  la  pé- 
nultième ;  c^est  pourquoi  on  change  et  et  ai  en  n  (sans  i  sou ^ rit).  (  1) 

^iwyw,  îrl^ii;ya.  ^dXk^t^  riôn>>».  "K^ôu^  Xi'knôa.  Mu, 
did)i».  Quelquefois  on  ne  fait  que  rendre  a  long  :  x^d^u^  xixguyec. 

Dans  ce  parfait,  on  change  t  en  o  :  mais  ji  se  change  en  o  seulement, 
quandie  verbe  prend  un  t  seul  au  futur  ;  dans  les  autres  cas  tê  se 
change  en  oi  •  dans  le  premier  cas  t  est  la  base  de  la  diphthongue  ; 
dans  le  racond  cas,  c'est  i. 

èigxu^  iiio^xa  •  rlxru^  (prim.  ri»u)i  riroxa  • 

rvltigUy   Fut.  frtgSf   Parf.  2**.  iarJoçu  ; 

Xf/cTM,    Fut.  Xf/t^Af,  8.  Aor.  IXic^o»,  Parf.  2^.  "kiXoivict 

N*ont  point  de  second  parfait  :  T.  Les  verbes  dont  le  radical  se 
termine  par  (p  ou  ^,  2".  Les  verbes  en  iu  du^  6u  et  en  général, 
les  autres  verbes  en  u  pur  '•  pour  ces  derniers,  il  y  a  quelques  excep- 
tions xalui  xixn»  *  itttu^  biifi»,  (2) 

Le  second  parfai*  est  employé,  ou  pour  éviter  la  dureté  du  premier 
parfait,  ou  pour  éviter  les  malentendus,  lorsque  deux  verbes  ont  le 
même  parfait;  conune  Xtt^uet'kilzSùi^  qui  font  tous  deux  XiXfi^a. 
Alors  pour  parfait  de  "ktiziu^  on  n'emploie  que  XiXoitïa. 

Le  second  Plusqueparfait  se  forme  immédiatement  du  second  par- 
iait, en  plaçant  en  tête  Paugment,  et  en  changeant  la  terminaison  a  en 
fi»;  ririitf»,  irtrii0tt9, .«^.^ 

(H  Le  redoublement  Attiras  sbr^f»  ^■^t  l'ordinaire  la  |iénalUème  :  ^«^«Oa.  Voje* 
pliu  loin,  autres  remarquée  verbes. 

(9)  Les  seconds  aoristes,  ou  seconds  parfaits,  qu'on  cite  cornue  appartenant  sut 
yertuni  çqntrfMetes,  vi^iment  d'une  antre  forme  non  contracte  du  même  Terbe  ;  itâovwa  de 
M«rM,«t  non  de  iaf^  ;  tnftttt  part.  pM*.  «or.  S  de  ortput  et  non  de  «nffw }  tXmwp 
MX^an  }  funmnit  :  '/ntnvf  fanwàtr  (kl  Xi«W|  it^tmf  ftiKUt  et  non  de  Xir«lwy  fifMtf,  it^iihù. 
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N.  B. — g  indique  l'augment  ou  le  redoublement,  et  e  #,  l'aug- 
ment  avec  le  redoublement  j  *  devant  une  terminaison  indique  que  la 
syllabe  qui  précède  doit  être  brève,  .  qu'elle  est  longue. 

Temps.         Indic.       Subj.       Optatif.       Impér.       Infin.         Part. 


Préseu-. 

w. 

w. 

OlfH, 

«. 

«y. 

m. 

Imparfait. 

«. 

ov. 

— 

— 

— 

— 

— 

!•'.  Futur. 

eu. 

— 

eroifjn. 

— 

ffSlV, 

(TùtV, 

"Si. 

— 

"olfÂt 

•■•""        ,  * 

•«•        6tV, 

"wy. 

1".  Aoriste.. 

1. 

e 

ca. 

ffU. 

<rmin. 

irov' 

COM. 

«■cv. 

t 

-a. 

-û>. 

.aifAt, 

.0». 

•  ai. 

-aç. 

1".  Parfait. 

e 

xa.. 

8    XùJ. 

6    XOltH. 

8    XS, 

s  xsvai. 

t  xuç. 

t 

à.    . 

S   w. 

S  olui. 

S    i 

8  ha,i. 

<  &ç. 

!•'.  Pl.-Parf. 

t  6  xsiv. 

_ 

— 

— 

— 

— 

t  e  èm. 

— 

— 

'■                         ..A.   , 

— 

2^.  Futur. 

"& 

— 

"oîy.i. 

— 

"'h. 

m. 

2''.  Aoriste. 

t 

"Ol/A». 

f 

"m. 

WJ». 

2''.  Parfait. 

8 

a. 

8    V, 

8    Ol^i, 

8    8, 

8  hai. 

8  diç 

2''.  Pl.-Parf. 

S  e  eiv. 

— 

— 

— 

— 

On  voit  par  ce  tableau  :  1.  Que  l'imparfait,  et  les  deux  plusque- 
parfaits  n'existent  qu'à  l'Indicatif.  2.  Que  les  futurs  n'existent  ni 
au  subjonctif,  nia  l'impératif.  3.  Que  tous  les  temps  du  subjonctif  finis- 
sent par  w  •  tous  les  temps  de  l'optatif  par  oijU.*,  excepté  le  premier 
aoriste  qui^se  termine  en  ai[/.i. 

4. — Que  tous  les  temps  de  l'impératif  finissent  en  ç,  excepté  le 
premier  aoriste,  qui  finit  en  ov  ;  et  tous  ceux  de  l'infinitif  en  SéV^  ex- 
cepté le  premier  aoriste,  qui  finit  en  «»,  et  le  parfait  qui  fmiten  lyai. 

5. — Que  tous  les  participes  finissent  en  wi»,  excepté  le  premier 
aoriste  qui  finit  en  aç,  et  le  parfait  qui  finit  en  éç. 

6. — Que  la  consonne  qui  commence  la  terminaison  dans  rindicatif, 
passe  à  tous  les  autres  modes  :  savoir,  (T,  dans  le  futur,  et  l'aoriste  ; 
X  ou  l'esprit  rude  dans  le  parfait. 

7. — Que  l'a  domine  dans  les  terminaisons  du  premier  aoriste. 

G 
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TABLEAU  DES  DÉSINENCES  DES  PERSONNES. 


INDICATIF. 


'&j 


TEMPS  PRIMOIPAUX. 


Prêt.  1  fui.  31.  fui. 


tu, 

OVTI. 


ovtie» 


parHiiu 
9, 


TEMPS  SBCONDAIRES. 

""*«^i    .      "  1^    '       .    BtBJONCTll'  OPTATIF 

SJ.'aor.  et  inip.    l«r.  aor.  pluaqiwpr.  loualeatempt.  touil««wmpk 


01^, 
t. 


«. 


PLURIEL. 


UTt^  tu. 

»TI.  (0  0», 


U(ltV 

au, 

av. 


flV, 

ffl 


tifitv, 

tiTt, 

ti(Fav  ou 


6^, 


nu. 


I 


tfJLtV 
iTt, 

HV, 


DUEL. 


Première  personne  semblable  à  la  première  personne  du  pluriel. 


trov. 


«ifov,     arov. 


«rov,     ttrov,     arov. 


trov^     aroi>,     tfirov,      jjrov, 
6r»jv.    'dTnv.    «<V>ii»     »irov. 

IMPERATIF. 


irov. 
knv. 


\ 


srm. 


Près.  Parf.et2d.  Aor.  5^"  |7^^     5^5    étutrav  on  ôvru» ,     «roi>, 

1er.  Aor.  oi;^  dtu^  au^  (Lruiravou  avruv    arov    druv. 

Rem. — On  voit  par  ce  tableau,  1.  Que  les  temps  principaux  de 
l'indicatif,  et  tous  les  temps  du  subjonctif  finissent  par  i  à  la  troisième 
personne  du  pluriel,  et  par  Of  à  la  troisième  personne  du  duel.  2. 
Que  tous  les  temps  secondaires  de  l'indicatif,  et  tous  les  temps  de 
l'optatif  finissent  par  y  à  la  troisième  personne  du  pluriel,  et  par  Jjy  à 
la  troisième  du  duel.  3.  Qu'au  subjonctif  l'»j  du  singulier  a  l'i  sou- 
scritj  mais  non  celui  du  pluriel.  4. — Que  l'impératif  n'a  pas  de  pre- 
mière personne  au  pluriel.  On  y  supplée  par  la  première  personne 
du  pluriel  du  subjonctif. 

Note. — Les  troisièmes  personnes  des  verbes  terminées  en  s  ou  o*/^ 
prennent  un  y  euphonique  quand  le  mot  suivant  commence  par  une 
voyelle,  et  encore  à  la  fin  des  périodes,  au  moins  chez  les  Attiques^ 
ïXeysv  or*,  "kéyoviriy  ÔV/.  Les  anciens  Ioniens  et  les  Attiques 
l'ajoutoient  à  la  désinence  si  tant  du  plusqueparfait,  que  de  l'impar- 
fait des  verbes  contractes,  èutv^siv.    s^l'Ksiy. 


(1)  L'u  ÛMi  la  troUi^ime  |>eraoniie  du  i<luriel  parfait  cat  long. 
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ACCENT  DANS  LES  VEBBES. 

Règle  Fondamcntnle. — Dan»  \o»  verbes,  Paccent  est  reculé  autant 
que  possible  :  ainsi  rôvTu  et  non  ruTTU     TUÙu  et  non  favw. 
Ces  verbes  sont  donc  barytons. 

De  même  on  écrit  rtfAciu^  ^iXew,  irfKàu.     Mais  quand  a,  t   ou 
0   précède  T^,  chez  les  Attiquos  et  dans  le  dialecte  commun,  du 
eu   6ûJ   se  contractent  en  w.     Ces  verbes  sont  donc  des  verbes  con- 
tractes, ou  circonflexes. 

Chez  les  Ioniens  cependant,  ils  demeurent  barytons,  parceque  les 
Ioniens  ne  les  contractent  pas. 

Le  circonflexe  est  mis  sur  les  futurs  en  Si  pour  la  même  raison. 

Quand  l'augment  temporel  n'est  suivi  que  d'une  syllabe  brève,  il 
prend  le  circonflexe  ;  car  il  résulte  d'une  contraction  :  ainsi  on 
écrit  àvTJirrov  iàvsccx'rov)  à''ot,vclvTu  ;  de  même  ^ov{'éu>yop)d^^yu. 

Exceptions.—  !".  Dans  l'optatif,  a/f,  «i,  oif,  oi  sont  censés  longs 
par  rapport  à  l'accent  :  l'aigu  est  donc  toujours  sur  la  syllabe  qui  pré- 
cède ces  terminaisons. 

2°.  L'infinitif  à  l'aoriste  premier  et  au  parfait  prend  l'accent  sur 
la  pénultième.  ;  mais  l'aoriste  prend  l'accent  ciiconflexe,  quand  la 
pénultième  est  longue  par  nature  :  Truihsvo'ai.  (l) 

3o.  Les  terminaisons  des  futurs  en  Q  sont  circonflexes  à  tous  les 
modes.  L'infinitif  du  second  aoriste  est  pareillement  circonflexe; 
mais  son  participe,  ainsi  celui  du  parfait,  est  oxyton.  (2) 

N.  B. — Quant  à  j'apcent  dans  la  déclinaison  des  participes,  voyez 
Rem.  page  28. 

CONJUGAISON. 

Remarque  Importante. — Il  n'y  a  pas  en  Grec  un  seul  verbe  qui  ait 
•  tous  les  tems,  dont  nous  avons  parlés,  pas  même  le  verbe  tù^ru  que 
nous  prenons  seulement  pour  servir  d'exemple  de  conjugaison.  On 
déterminera  les  tems  usités  dans  chaque  verbe,  à  l'aide  des  principes 
posés  dans  la  Grammaire,  et  de  la  Table  des  verbes  irréguliers,  ou 
diflliciles,"  qui  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  François  Grec  de  MM. 
Planche,  Alexandre  et  Defauconpret. 

(1)  Cela  s'applique  i  tout  infinitif  en  v(u  :   ridivat,  ^cïvat,  prés,  et  aor.  2  de  rlOniti' 
TvipOUvat,  aor.  1  pass.  de  tvvt<o, 

(2)  Dans  les  verbes  en  w,  tout  participe  en  w;  et  tit  ««t  oxyton%    J)«  même  dans  !•• 
•  verbes  en  /ii,  tout  participe  en  ei;,  «ij  ovt,  vt. 


fa 

5^ 
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Présent.  Imparfait. 

S, — r{t^r,u^  jo  frappe.    %rwer- ov,i8 f«ppon 


P. — TVTT^QlASy, 


Vryarr-oP' 
irt^Tr-IrTî», 


H 
O 


fa 

o 


S.— ruffr-w    que  je  frappe. 

rùirr-uri. 

rivr.riTov. 
^'—rÙTCr.oifJH^  qne  J8  frappasse. 

rôvr.ot. 


ruîrr-o/r*, 
rÙTr~on». 


D.— 


L 
rs. 


fa 


P.- 


D.-^ 


rt^srr-oirov, 
rt;îrr-oiV>îy, 
-r^rr-ff,  frappe, 
rt/s-r-lrw. 

rt^îrr-irwfl'ai'O'* 


TV7rr~erov. 


TVTTT-étCJV. 

Infinitif. — fti^tf-eiv    frapper. 

Part.'— N.  TtiTT.&JV    ovcrtx.   oi>    frappant, 

Gen.  rvrr^oyroçj  oùfrnç,  optoç. 


1er.  Futur. 

TÙû/.u   j«  frapperai. 


^^'f-^i  ] 


TÙii^  on», 
rv^-oiffi». 


TÙxLmUV,  devoir  frapper.' 
rCtp'U»,  twa,  9»,  devont  frapper. 


Q 


€}RAMM.^IRG  ORfiCaUB.  9Sl 

1er.  Aoriete.  1er.  Parfait.     1er.  Plusqueparfait. 

S.— -fru^-  a  je   ap»  rery^-a  j'ai  frappé,  ènrù^-eiv^  j'avoie  frappé. 

riry(J5-e.  Ir^rô^-si. 


P. — srùi^~a.[ÂSv^ 


o 


D. 

S. — foxL-w    que  j'aie  reru<P-w     que  j'aie  frappé, 
ryj/-;!?,  frappé.  r5r^(p-;jff, 


S? 


D.— 


L*aoriste  et  le  parfait  signifient 

à  l'opt.  que  j'eusse  frappé. 

à  l'impér.  aie  frappé, 
à  l'infin.  avoir  frappé, 
au  part,  ayant  frappé. 


H 
O 


Tvi^~riTov,''.    „,  reTÙ<p-'rirov. 

Aor.  iër  Opt.  Eoiique. 

S.— r<5vL-a*iM'<,  r£f<;(p-oijt*<,      rti^-£ia,    N.B.— Les  trois  per- 

rtij^-aiff,  £ia?,  rsrô^-Olç^       yt5^j^.5/ajj  sonnes  indiquées  dans 

ry^f'-a*,  ff»î.  rerù^-oi,        rô^^-sis,  la  colonne  y-^J^aia* 

P. — TVi^.aitÂSVj  rsTÔp.oiusv^  TVt^.elocfÂSV^  sont  plus  usitées  que 

r^vp-airff  TSTv(p.otrs^     ry^J/.ffj'arff,  les  formes  régulières 

riJij^-aiffV,  ffiai»,  Tsrùp.onv,      t6^~siocv.  correspondantes. Les 


I 


D.— 

P. — rv-^-ate^ 


rs. 


r«rti(p-o<roy, 
reTv(p.sTu, 


autres  personnes  no 
sont  pas  usitées  dans 
le  dialecte  commun. 

N.  B. — yyjjy  pour  fctlirav  *  ï* 
3me.  pers.  plur.  Impérat.  est 
Attique.      Au  moyen  et  au 


TVi^-eiTua'»9^^^T6rv(p~STûi)a'(X,»o^    passif   on  verra  un  change- 
fVT^Jdvtuv^  TeTV(p.6vr6)V        n^^nt  analogue.     Les  formes 


D.— 

Infinitif.— y^^_gj, 


Ter{i(p.eTO», 
rsTvip.eruv, 

Part — N.  ti^.dç^  otg.f^^  gjy^  «rt;<p-wf ,  wa,  6ç,    N.  B.—Les  participe» 

Gen.ri5^.avroff,à(r»|f,  j  rfft;(p-^Of,  oi'af,  ?  e»  «y,  wf,  aç,  o"*!» 
leyrof,  J   ,         ^^,  )  Voc.  semblable  auNom* 


communes  étoient  aussi  em» 
ployées  par  les  Attiques. 
L'impératif  du  parf.  actif  ne 

tr  "encontre  pas. 
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2d.  Futur. 


Eh 


TUT  ~  sic  ^ 
'TVTt-OVlÂSVy 

rt/îT-oyff'i. 


D — 


H 


S.- 


Tuie  ehov. 


ai 


P.— 


D.— 


rS. 


O 


rwr-oif, 
rttîT- o7. 


p.- 


s.- 


ry«'-oiroy, 
riw-oîriïy» 


P.— 


D.— 


ELEMENS  DE  LA 

2d.  Aoriste.  2d.  Parfait. 


'^ri^îr-oy, 

èrvjr.sTSj 
irya'-5rov, 

TÙTt.flÇy 

roîT-wff'i. 

r<iîr-»iroy. 

ryir-oif, 
r«iîr-oi. 

roîT-otrov, 
TVTT.oirnf, 


2d.  Plusqueparfait 
réroar-a^         sTsrÙT-etv. 
rérvT.aÇy        hsriiVi-eiç^ 

rsTÙTf  -  owi .     hirÛK^  «icay  o" 

[evcLv, 

TtTV7r~UTÙ¥        iTSrÙT~HT9y. 

uriie-ifi. 
TsTvie.nToy. 

Ut\iV.(Htl49 


wruw'-oiroy, 
rertwr  oknv, 
rérvir.s 
rsTwAru^ 

T8tVV~6T6)a'»VO^ 

nrvT.oyru». 


Infinitif. — ftnf.  iiv , 


reruieAruy, 
TsrvieAvon. 


fvie-èruv. 

,„„-..,.  rvv-elv.  

Part.--N.  7't;5r-wy,o0ff'a,   ruT-wyjOwffWj^y.   TSTvjr.uç^vl»^  6ç. 
lovv. 


n'en 


0) 

ne  se 
premic 

•U   8Ul 

»«Tre, 
■errir, 
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DES  VERBES  CONTRACTES. 

Ou  des  Verbes  en  doj  ku\  ow. 

Les  vdtbss  contractes  sont  ceux  dans  lesquels  tes  voyelles  a    s   o 
précédent  immédiatement  la  terminaison,  et  se  combinent  avec  elle  de 

manière  à  ne  plus  former  qu'une  syllabe,  ex.  riadu^  n/AW  ,  ^«Xsft/ 
<p«X».  (1) 
On  les  appeité  aussi  verbes  circonflexes. 

La  contraction  varie  dans  les  différentes  personnes  du  même  temps, 
selon  la  voyelle  qui  commence  la  terminaison. 

Cependant  cette  variation  n'a  lieu  qu'au  présent  et  à  l'imparfait  de 
tous  lés  modes.  C'est  pourquoi  nous  ne  présenterons  que  le  tableau 
du  présent  et  de  l'imparfait. 

Les  autres  temps  se  forment  d'après  les  règles  déjà  données. 

TABLEAU  DES  CONTRACTIONS. 


^.  t:       •; 

Of 

bQ     (^  r^V 

eo 

g  oo  retranche 

oov 

^devant  les  voy- 

on 

elles  longues,  et 

06f 

les  diphthongues. 

op 

en  en  n. 

Offf 

fiOi  fin  01, 

OOf 

en  ou 
en  u, 
en  01 


(  Mais  i  l'Inflinitif 


Quand  la  première  syllabe  a  l'accent,  la  contraction  reçoit  le  cir- 
conflexe iT^Jw    W  ;   0&5    â  ;   05/    OÎ. 

Quand  la  seconde  syllabe  a  l'accent,  la  contraction  ne  reçoit  que  cet 
accent:  aoi^  tu  ^  UfiaotrnVy  riULtftrnv. 

Quand  ni  l'une  ni  l'autre  des  syllabes  n'a  l'accent,  la  contraction 

n'en  reçoit  aucun  :  oto   w  ;  sTÎfioMV^  èrltiuv, 

I  II  f         •  I  ■  „ 

(1)  Quelques  verbes  dans  lesquels  ou  est  pour  afu,  comme  «tKj,  brûler,  «Xiw,  pleurer, 
ne  se  contractent  pas.  Les  vei  lies  de  deux  syllabes  en  fu/ne  se  contractent  guères  aux 
première»  personnes,  ni  à  la  troisième  du  pluriel  :  rrXéu,  irAM/vtf,  nXUvai,  iirXtov  ',  ni 
•u  subjonctif,  ni  à  l'optatif. 

(2)  Quelques  v«rbes  en  au  prennent  i|  au  lieu  de  a,  dans  la  contraction,  savoir  :  gib), 
"•▼re,  iiU'-'iV'  rrctvàuf  avoir  faim,  wifjfi/.  ii^pàuf  avoir  soif,  èi\f/^v,  j^pâonai,  m 
sertir,  ^ff*^*"» 


56 


SLKMXirt  DS  LA 


'  t  ' . 


ê 


O 


Oî 


Présent.  Imparfait,  , 

S.— rijU.fièw,  ô)  fhonore.  iW^-aOK,  «y, 

P» — ua.dofASVj  ûfÂ,89^   èTi[Â,-eiofÂ.sVj  Si  fit» 

èrifi-dsTe^  drt 

TtfA~dou(ri^  ûtn. 
D.— 

U[Â^diTO¥,  d£ro», 
ri  (A.  ot«roy,  âroy. 

nu.dfiç^  âj, 

P* — uti-duiisv  ufitt 

rm-dntiy  &rt^ 

ufA-duan,  utri, 
D.— 


èniÂ.<.derov^  ârov, 


o 


nfi.dotç,  çD?, 

Tt fjL. doits ^  Çire^      rijuçûjjr^, 


P.- 


Près.  Opt.  Attiqu». 

r*ae5)î. 


Présent. 
0iX-l«,  fi,  j'aime. 

(piX.lsi;,  «7;, 
^iX.lfi,  £r. 
^iX.loa9P,ov/u,fy, 

0iX-éff«,  «?rff 
(piX-ioutri,  oSff'i. 

^iX-isroy,  5Îro», 
^iX.ésfov  firov. 

^iX.éâ/,  ù 

<P»X-6;ïff,  ^ç, 

<?"X-6»J,  ^, 
(pt'k-SUIÀSV^QfÂ.Sf 

(piX-6»jr*,  ^r«, 

^iX-iâ^O*!,  CJO'l. 

0iX-g»îro»,^roy, 
0<X-l>jrov,^roy. 

(piX.éoiai,  Oi/u,», 
^(X.éoi;  o7;, 
(p<X-6o*,  o7    f 
(PiX.koifAsv,o7tis» 
0<X- soirs,  o7rf. 


D.— 


ria-fltoiey,  ^£y.        ri«,ç3ey(Ja'"*J8^;jff'ay.)   (piX-loify,  o7ffy. 


ria.o^oiroy,  ^iroy,^    7ijU^}]rov, 
ria-ao/r>iy,  ^rny.   ri/*![^^rijy. 

''S.— r/((A-aff,  a, 

ria-airw,  rfr«. 
P'~-ria-e65rfi,  ar« 
ria-asra^o'ay,  drat' 

[g-uy  OU 

ri|U,.ot^toy,  wyrwy. 
D.— 

riu-fl^ffroy,  aroy, 

ria.ttgruy,  â^rwy, 
Infinitif.— fitt-ûèfiy,  ^y. 
Part.— N.  rijx-fliô/y,  06ot;9'a,  efoy, 
wy       fi^a        éSy. 


Eh 


(piX-loiroy,  o7roï 
0iX-5o/r>iy,o(r?iy. 

(PiX.ff,  «I, 
^iX-é«r«,  iÎTt^  V 

^ik.SSTbiirOUt^ 

[fi/rwa'ay  »" 
$iX.«6yr6iv  o^y- 
[rwy. 
0iX-i£roy,6iroy, 
(piX.f«rfi>y)«(raiy. 
^iX.ECiy,  c7y. 
^iX.idiiy,  kowrtt  iov 
[Siv    ovfu   ovv. 


S«— i^/X-joy,  OUI»,       ^ri^.6^^^  w,  j®  Ij^p"*"^  iWX-oov,  owy, 

H    ^'P^'^èpiXJkusif^tidaèv^  èW-obiiiiv^ov^fitP^'    l^iikMfJû'éviitSiJCBt] 
2  "j^^"  •'  èpxJkH,  «M,     to-l«fV,  èSrffJ'  ••     ito  fSfî^Sj  tHite,'- 
g  è(p/X-soî»,  ou».        5>2X-6uyo'i,  oSfl'H^]  ';;iô)îX-ob«^^w^^     , 


W)- 


co 


o  ^ 


>'.u;ft^o^i'lAfi,^y^  .ruw,KV*'jM?irO^  W^pi'^^.vb  ^•.!prt,.dpt; Afi^ti.:'''^-^^^'  ' 

<P<Xo/jj.  , ,  ^  ^nX-6oi,  or,,    ,  ,^.v  '  ôîjXo/)].  ;- 

• — (piMifitisv    ,      f.  ofik'-QQmsv.ùtaev.  . ojjXoijjaffy,    , 

^«Xoljjrs,'  tfJiX-ûo^r*  oiri*,  tf>jXo|«rf,      ,-, 

■' 4i^o75V,  (jamais  hYi%Miê:éfii.  dîjXotev,  (jatnàls  o(- 

(pn^oim^''  c^"^^'«^'::^à'rri,#oi^'^^'^>ilb/îfrOT^     fi'> 
^"^u  '^iîlbi^i-îi»!;''  ^^^''^^  '''«»jX-od/rii!J,^ô/r»îi/;  •  ■  '«>]Xoii5r»îi'»^'^^^ 
pS^^èW:;  ....^   ^^^^>^^X-0£,^ 0«,-  ■  ;'  '  N. B.-On  cr^î^^^i»,» 
'^^^^'^^^  ^r-   ^^,X,o.     ^^x.tfl4^o^;^       a«  îïe«  de  oi^^i,  ^afts 

ôîjX-offrff   oofff.  quelqiiea  veffeéa  non  con- 

P.—  .-r^yïà  «il?  '(,^JîXj0^fttrflW>'  dli-    V  tràctès  ;  mais  raifejment  : 

.ja^iî^àe  .i!i>i  ,  IrBiira»  «'ïi      ^laooèXXû/,  diaCaX- 

,mM^  .ItnS  ,.v^>c-o6urwi/,owM'wy.    Xo*ij»  ;  i^^euyw,  f«- 

—  ^X-Woy,  cyroy,        ^'^'  ^^^'  Ravoir,». 


Infiintif.— 
Part.— N. 


^ïjX-dw»,  ^owff'a,  ooy, 

é3»  oura    oui».  ^ 


% 


^^{^ 


*R*»^^^v'   ..rh  ftT-Î.V.Ï  A  A  ' 


.t,.^^JtSMA»QV£S  SUR  LE  FUTUR  DES  V|»BX$à 


Jêi^ 


NouB.f^vonyï  déjà  dît  que  les  verbes  en  du^  iui  6u,  formant  leuit  . 
premier  %ur,  en  contractant  uiffu^  et  titru  en  ^rw*  et  oitrài  en  ^aij  '^ 
et  que  cette  contraction  reste  au  parfiiit  et  à  Taoriste.  Mais  t^  ^  a  quel* 
ques  exceptions  Mette  règle.  vcClV^         ■   ;-; 

I. — ff,  long  reste  au  futur,  quand  il  est  précédé  de  «,  1  ou  ^  liditl  ^' 
fjLnUtdUyè^:  TviUi(ia'u,^jfiL9thdoruy,à^d,teu„.  Cependrâl  xf ^ 

Ùàt'XJ^iffttli  y.  "v-zv  /r-    ■.  ;v:       v,U'h  vh-;^    ..UÇ; 

0(  bref  reste  au  futur  de  quelques  veifies  :  ysXdiJ*  ffTtdu  ;  'x^ti 
IJLdu  :  ^Xdu  '  xvdu  •  trxe^du  ;  xlkdé^  ;  ^aXfl^A;  ;  vaCm  ou  va^MJ» 
è»iA,du*    Fut.  y s'kdffu;  ffTedfu  '^  KgèfAdffu ^  ^c.  ;  i', 

II. — 8  reste  dans  quelques- verbes  :  oi^iu  j  rffXi«  ;  xuKiu  ^  Jiisi  1  1 
Fut.  T8\etru  xaXso'u  j  f  éd'w  -  item  âXéu ,  d^xéo;  ;  èfiiu  ;  «or^w^  o 
r^fti  ;  giw  •  i>5ixlâ;  ;  xo§éà  ;  ffCê»;  àxéofiai^  àxko'oiAUi,         , ,  ï] 

Quelques  uns  font  tantôt  èaroj^  tantôt  itru  :  «IvIa;,  Fut.  otlvi&îal    ^' 
tlfy^d'M  ;  xuXku  ;  dift)  ;  ^vi»;  ;  ^!N»^Eii  ^ajU.!»,  les  quatre  dernierl 
préfère^lit  iitru  •   les  deux  p?émièts  1^,  au  moins  chez,  les  Attiquel. 

nL^~~Quatre' verbes  en  ^  pren&eiâ^:^»  au  (vXàlt  :  à^6u  {y  fitiii 
ilUu,6v6^vFûti&§6(ru^mii^y^'Mi  ,^'':î^        j 

IV. — Siît'verbès  en  eu  prentièirf  £^  (}),au  futur,  savoir,:  , 
p^lw,  verser,  ;j^i^ff'«»    '^Iw,  coùlei',  ^jf&'«.     kIw^  nager,  jfîiifl'w.  ^h 
^iw,  courir.  "ffviu.  soùjffle't.         ,  :  x}^iîj  navkûer.     \  U 

,.  JPs^eilIement  les  deux  verbes  Attiques;  xdu  r  brJ&lf  jt:  ;  xXdu  pl^  • 
rer  ;  (pour  ««|«,  l»Xafw)  font  au  fu|.ur  xobùffu^  xXuj^m^^,  ,  .^ 

La  voyelle  qui  précéda ^4<  au  futjfir  at^  conserve  au,parfj^(i,,iiu  plui 
quepf^rjf^jit  et  à  Paoriste,  à  ^exception  de  ^oôtu  Futur  toê^Tu^.  m« 
4^0it     Am.  Mûrira, ^  VmV  Tte^ieihxdi    xaiXkUy  Fut.  xtbKivtik 

■  fv^'iAxKrm.  ,^      ■  ..^so^^né.Xît^  ^^  i  :'• 

vCiu^  Parf.  '^(^jfxa  dans  le  «ens  passif,  je  suis  éteint.  ''^  i  ^ 

J.  ^iw,  lier,  Fat.  ^^û>,  Aoni^ua*»,  Parf.  hkhx», 

■  aUku^  Fut.  wï^ktr^  et  u.\fii9UyK<yt'  ^nsut,,  Parf.  ^vfxtf, 
p^lw  et;  ^iw  font  au  parfait,  «s;(^u*a,  èppônx». 


•uppi 


^1)  Cet  (t>  Tîrnt  p«ut-èire  du  digftmtna  Ëoliqut*    Nous  parlerom  du 


X<9ikf*>t  encore  «u  futur,  x^'o»  et  xftv«h  «.^X  ^  r,^ 


r: 


.00  jiStiCCO 


{■•• 


i  :<: 


# 


:r 


Il  7  i  doi  Virb«i  en  k»  et  ci^  qui  forment  quelques  temps  comme 
i*iU étoient en tinon pur,  comme doxsA;,  parottre  {àeUxu)^  Fut 
èifttf  !*'•  Aor.  ïh(».  Nous  en  parlerons  dans  le  supplément^  en 
traitant  des  verbes  irréguliers. 

SECONDE  CONJUGAISON. 

Des  Verbes  en /AI.  ^■ 

f^j.<^I^cpnjiagiison  en  |(ti  ne  diffère  de  celle  en  a»  que  dans  trois 

tenpit  le  présent  ^imparfait  et  le  second  aoriste. 

*  Les  T^rbes  en /«i  se  forment  des  primitifs  en  iu^  du,  eu,  eu, 
1.  En  changeant  uen  fii,  2^  En  rendant  longue  la  voyelle  du  ra- 
dical :  8*.  Dans  plusieurs,  en  préposant  le  redoublement  qui  consiste 
à  préposer  simplement  un  I  aspiré  aux  serbes  qui  commencent  par 
une  voyelle  aspirée,  par  trr  ou  xr,  et  à,  préposer  i  en  répétant  la 
première  conscmne  aux  autres  verbes.  (1)  '■ 

Les' verbes  en  ^a>  ne  prennent  pas  le  redoublement. 
^IM)  rtôfifÂii  ^^^«  ^i^'^fn  ',  ^rdu,  Tirrti/Ai  ;  ïu^  hfn  :   mais 
hiK9Ùu ,  blixwiAi  sans  redoublement.  nmisf^ 

H*—^L*imparfait  se  forme  du  présent  en  changeant  [ai  en  y,  et  en 
plaçant  Paugment en  tête:  riêniit,  iriôn»  ^  ^i^ojfAt^  Hlim^ 

Ill.-^n  ne  distingue  le  second  aoriste  de  Pimparfait,  que  par  Pab- 
eèHicedutedoûblement:  id^}}y,  f^jjy  ;  ïa-rnv^  ïtrrnv.  C'est  poUr. 
q^i  il  faut  remarquer  :  1^  Que  les  verbes  en  jtci  sans  redoublement, 
qui  viennent  de  primitifs  en  0^6;  èuy  6u  n'ont  que  le  second  aoriste. 
to.'  Par  rappOi  t  aux  Verbes  en  VfAi^  que  ceux  de  deux  syllabes  n'ont 
auési  qt!ie  le  second  aoriste,  et  que  ceux  qui  ont  plus  de  deux  syllabes 
h'ont  que  Pimparfait  :  rX)l/Ai,  soc.  aor.  îfrXîjy  ;  ^uw,  sec.  aor.  ï^vv; 
hkfviMy  imparf.  iètixvvv. 

'••  I  '1  •        <     ,  .       ..      .. ,    .      . r      .,_    .    ...  , 

(1)  Il  y  t  dai  TiHfttiona  par  rapport  au  rédoubloment.  lo.  Pliuieurs  h'en'prèhnent 
paa  i  r\4«i,  r^fljnt  •upportér  }  ftiu,  0fiiti,  marcher  j  yi^w,'  yvôi/M,  c^nnoitre  j.  et  ces 
TerbM  n'ont  point  aUmitarrait,  mais  ■eulement  le  second  aoriste:  2o.  Les  Terbes  oom- 
nonoint  par  irX  o  irp,  prennent  un  /i  avec  le  redoublement  :  rXtjdUf  (trAoca),  wiin^wi, 
rtniplir }  ir^^^w,  (ir^iw;,  trf/imq^i,  brûler.  Dans  la  composition,  quand  un  ^  précède, 
M  ^  du  rèdouMomint  ditparott,  é/ttrfirXq^i;  Il  reparoit  i  l'imparTait,  Ivnt^irh,»,  iirtirtfi- 
wfifit,  8o«  Owlw,  aider,  outre  la  forme  Suiiiti,  e|i  a  une  autre  avec  i^doublement,  iviv^/u^ 
.  N.  B«;-CfUe  dérhration  dea  verbes  en  ^i  de  ceux  en  u,  n'est  «qu'une  fiction  gramma. 
twtto,iiBagtnéa  pour  U  commodité . de  renielcnement.;  * 


I 


WiMl 


^ 


■fm^'-^^^^M. 


TABLEAU  DBS  TERMINAISONS  DES  VERBES  EN  ML 


INDICATIF. 


•(i)    rw. 


>  't     * 
4)]fAffV  OU  ijbCf y, 


.^.■;  "  <ii>Iytfl^Jiet? 


w,     »"',    «,    :/,)(«r'^^'''. 


■j3<^ 


aff*!,    ca»,   rwfl'ay,    /jjrai»  ou  *ffy. 
D:-TO»,     rov,    fop,        ^îf»t)»ouiî«)»j>^T 

Toy.      r»iy.    rwi>.       iJÎrjjy pu  iV»iy. 
Rèm.  I.— ^Le  ^bjonctifqiii  ne  sè^  trouve  ^poîntdà'tfà'«é^''tîft^ù~,-w^ 
en  a,  ^f,  0/fi5,affy,  «w,  fi<fi,  wroy,  ftJroi^,'pou»!lérfT«rbB|«ii  tdjjbtiv 

®"*'>  ^fi  f/^f^^h  ««'*,;««,  .^o»'*  ^«i>»,  PÇur. les  Y«rl>w^  11^1. 

ÏI.-r-'LVptatif  et  le  subjonctif  des  verbes  e^^^i,  se.,;t$fiçi^r4ifj#çt 
mept  de  la  fornç^  en  i^.  Opt.  o*ff4,  oif  ^  «»,  ^tc.  ^r^^^tôi^I,»!?^,  ,»I^I^Çh 

in.rrA  l'indicsitif,  le  pl^çiel  et  le  ijuel;  prennent  {l^fVpjçU^/TP^Vr 
<»lej>rèye.:,,ri^»lj!*'i,  féûefê^s»',  UnVyi^ii/bfv y}l8^i>,^^fiii,iihxo^  oou 

Exception. — Au  seconde  ûori.s|^,Ji^  VWjtflP  m  *^v/:.çw*Xi^iJM/*| 
qui  n'ont  pas  tous  ,lejir  ;t^ps^,  et  çeu3^T(e|i  ijj^i.  qi^i'vieim^nt  jd^jiÉW, 
gardent  larVoyelte  longue  :;  ï;m{^»^  <(«!rn/(Wy., v> t ô  ■  i  v  );^jh   ,-.àû 

IV — La  terminaison  cttri  de  J*  3". ipersçinne  plur ..du ^^tés. «St: v^^ 
tique,  et  subit  une  coi^traction  :  ia<r*,iîp  «ï^r^  çi^ff'ren^^j^jdafl^en 
oufl*!  ;  «««n  ftn  Ôw.    iGette;CQntrj|çti(>o  jest  plut^jtjlj^niftuç.  ;  i  \as^t,lq 

V.TTT-A,  l'impérjiUf  Ipi^  yerbes  en  /xi  venant4p,^,,!^^gfj»,f/^ajypy- 
elj^  ça4içale  brève  :/têg{(hi]^onT.rfûsfli^^^^^^^^  ^,^9^, 

fpQifr^^i,  ao^i).     ÇeAixqui  vienneqt^de4wri)ntb^^ 
*PKP^^^^^  second  îV^i^e^.i^fl&^f.;^^^^^;^;    p.,  .  :,  ]/,«rr;r.:,i7  ùfr> 

,Vl.--rnA;  l'op^tif  la  yoj^elle  brè,ye  dM  rHdixîi^-se,-^9^ïj|)ii^e.jMïeç^]k 

^ç^rmi^iaison  :/?îy  :  rjâsimj^^inv,  Ufi^inv.,  ,A ;la.trûi^ièin!B,piBr^9)çuf^ 

4Uif4urigl,  la  teripainaison  fbrégée  jsu.  est  à  peu  pjr^js  ,k,^ule|)if^^ft. 

VII. — A  l'infinitif,  la  voyelle  du  radical  ^^st  ,bçèy^,^JÇ^,^^,  jp]j|ç^,j^ 

V^orlsté  êlte  se  cpptracte  avec  çejtle  de  la.termînaisbj3.r|*r|s^^ 

■>     ■    k  *^   ■  '     f'*    ^i)«i''  ^^rtf--»"»!^  .'»!  '■.v.ïiwiJi::»  ♦■.Bai  ,irrt»;ii(nrD'Jiw 

.fyOW'i    O^Syflftl,  ■•'■''-'•<":  ■'i''"'  ■>'''■•■'■  -       l    -.ivc,,       c    i..:>,iM.t.'    .v   O  /.?    -xm  U;r,;;ft\'iitl 

:.,    îfliJ.r-^Les participcs-setetmîlienï  en  jfj,  ()v«ii,4if.»)!!feSSfc'!(iip? 
(1)  C-à-i,  l«  »it  la  première  jiertotîbé'iâtaïpieaieht  »lfitfMé'}  '"'  '•      '''i''"     '''^'*'^' 


h-4 


«RAMMAIl^B  iCNWlOIV  JU 

^Présent.  Imparfait.    2<>.  Aoriste. 

'  H^»l, /AI,  jo  place,    iriôn-»,        îên-v^ 


ea 


•a 


(A 


rlôg.  foïï^  ,.. 


3'« 


^t 


fj* 


♦-  -     *^ 


irîên»       ^pn.  ': 
iriés-ri       ïôs.n, 

«  -  * 


.V 


;;  les  tt^leaii^ 
'^  «uivftÉIs   «^* 


ô.sfviiAS»,  siftw  indique-  fa 
^-fflïjrj,  57rf  voyelle  radi- 
ô-sina"»»  fiev,  cale  du  plu- 
riel et.  du 
^-ff/jjrov,  ^oy,  ^duel,.<p(B8;im- 
^-5^>jv,  i/rjjy,  pvfaijpHdet 

êe-çiôM^  aoristes    se- 

êe.TU^  conds,  en  la 

7  ^i-w,  mettant  entre 

^       ^;  M~ f Utraili^  9f m,    pareVithése. 

T'  S  ^  g  In   jÔLtu»,  -^'^  ^-  ^;  -(â  «û^rque 


w'    - 


:êeiçjs7m^ôh^     tieletaudu- 
<|r#Jj|p!f,|/^f)IW0f.  f  ;,  |,    ^iifl'ff,  tf»^.W,    çloapiendla 


■il    •■■    'j—  î3    4  ^   îï   ~:   G   •     - 

>A- ).q  "^  f.*}  ^5  ^  ,j:-  ><^>^'-'  "^^  r^-^^      .'i  ,'-^ '^  frA  ^: 


6S 


BLimirt  DB^LA'^^ '^^ 


•llAMMAUUI.«R|c%ai. 


9$ 


p   « 


sU 


•m 


««.  -« 


€4 


ti»iiiMttri'#iiW^»'W^«^ 


..   ilemarftMf  ftir /et  Fér6e«  en  ui. 

Rem.  li—LMilipaHalt  contracte  est  plus  usité  au  singttllèc  (que*  celui 
eh  n»  i  itiôtùv^iriôouy^  nç  etc.  ^yi,i  envoyer,  fîi îjusnjsovt;?©»») 
tritfjjfi,  etc.  ct:0ncpre  thv.  "^     ^''•'  ''  "*     "'  *V' 

^\^'jitM  fait  idjfèovy.  ou;  ou.  etc.  r^rr^jai  profère  la  forme  en  fjV  ; 
QtiX¥6(n  fait  idfl!sv9oy,  «;,  «,  etc.  -.  ■"  ^     ■ 

II.' — Ori  trouve  en  un  mot  presque  toutes  les  faïin.es  régulières. 
Ainsi  au  préeent  de  l'indicatif,  au  moins  chez  leS;,Ioftieln&  ^  lei:  00- 
rieiiS,  7r»eifiriôs7rpoûr  TKXf^oLtiôn'^i,  ro^îs  jamaisTi^or/çiitfPlni  n^î^t  ; 
^lioîpouTi^/^wir*  ;  louff-i  pour  léaff*»,  l&(ri^  leUe"!. 

A  Popt.!  i^riv  pour  himv  ;  ^f.^ijr  pour  (Tfuinv  ;  (p^îj^  pour  ^a/»jv  ; 
mais  cc8  formes  sont  censurées  pUr  lels  Grammairiens  comme  récentes  : 
au  passif  rtous  verrons  des  &)rmes  qui  supposent;  un  opt.  act.  en  Oi^ai. 

A  l'impératif  on  trouve  ta  téinninàison  ^l' supprimée;:  et  la  v(iwelle 
allongée,  tîôtiy  ïrn},  islxh  ;  et  dejp^  ladforme  rêçulière'conîtaote 
rlôsï^  7ei,  Tirya,  d/Jow  ;  mais  dans  ^tdi,  oft_n'eHdiploie  que  (pdôt.  Au  ,. 
subjonctif,  on  trouve  Iff-rw,;^?,  ^,  qui  est  le  aibjonctif  d'iVre^w,  et_f 
non  d*i'(rriiai.  •     -^  'è'     ^' 

m. — A.  rimpéta^if  du  second  aoriste,  lets  verbes':ènc&;:..>jw,V;siri)-'- 
priment  qàelguefeis  la  termîhaison  ^i^  et  changent  l;|jifn;:^.  ijCjlci'i 
arriva  suttoi^  dans  les  verbes  composés  ;  i^^ddft»  j^Uf  'it(ifd(r¥nfft  "^ 
XKrdCàt  pour  x»rd€n^i  ;  srf  6C«  pour  ^^é^riôi, 

Rémarqwêa  iUrléiCondiUonnéi  Frnnçois. 

Les  6récii^n*aMt  |»oint  de  con^ti^nheK  -;  Ils  y  inippléent  par  les 
tem^  de  PindicîUif  et  de  l'aiptalifavec  &v.     Amsi  :'     /     e      :;   ^ 
je  frappero'*.  j?auroi8  frappé,     çj;       -p    j^aifrois  eu  frftppà'. 

îfruafov^v,       Ij' .-  ,:t     tru^ûèfe»;-;      'J-     i     hsrxiiesiv  dv  ' 

Maiii  on  ne  peQt  pt^s  se  servir  indifféremment  ou  de  l'optatif  ou  de 
l'indicatif.  -.  .    ,.. 


quand 
pleiuteAt 

Je "voya^erois  volontiers  en  Italie  ;  ^AfffÂsvSiç  &v  ^ro^uolfn  h 
'IraX/^;  Je  nevoudrois  ;pas  prendre  un  royauBhe  ^  é«^ange  de 
mon'cheyal,  m'\i?i,../3afl'iX«/ay  iih  ùvk  dv  ^s^aifiipi  ^-Avrl  ¥p9ilv. 
froV'^Xèn.  Si  j^n'â^pelois^il  viendroit,  gj  xuXoJJM^^^éàSâM 


Règle  S>— On  rend  le  cooditionnel  Françoi»  pa|  lUndicfttif  avec 
A  y  quand  on  veut  représenter  la  chose  comme  impouible^ou  comme 
n^ayant  pas  eu  lieu,  ou  comme  ne  devant  pas  avoir  lieu. 

Je  voyagerois  volontiers,  mais  la  chose  n'est  pas  possible  :  'Ar/a* 
ic3;  Ib  àrtHfAOot^  àWd  r6  rgdyfj.»  où  Hweuréf  isrt.  Là  vous 
n'aurie2  vu  personne  so  fâchant,  iriyvuç  iâf  ixtl  o^yft  ^fy*C^* 
aiwï.— Xen.  (l)  o^  ilrXn  rifijSîjwi.  .  .oùiè  yà^  oWi  jmi> 
MnP'jyt  «î|f«  ttiXaii»».— Homère.  Il  n'entreprit  pas  de  le  {>ro- 
tégf  r. .  .car  il  n'auroit  pas  évité  un  triste  sort,  («t,  Hih  P^^*  P^'^^ 
àf)'     S'il  avoit  quelque  chose  il  le  donnerott,  ttri  itx'^f  èèièwt'àf* 

DU  SUJET  DU  VERBE.         "^ ,  * 

Le  sujet  du  verbe  est  la  personne  ou  la  chose  à  laquelle  on  attribue 
une  manière  d'être  ou  d'agir. 

Règle. — Le  sujet  du  verbe  se  met  au  nominatif,  et  le  verbe  se  'net 
au  même  nombre  et  à  la  même  personne  que  son  sujet.  L'enfant 
dort,  fo  tniidgm  xuôtùiti.  Les  enfants  jouent,  ol  tatii(lf»t!^9ltCK 

Note. — Le  sujet  du  verbe,  si  c'est  un  pronom  personnel,  ne  s'ex- 
prime pas  ordinairement  en  Grec.  Je  lis,  àifOLyimTXU  :  vous  ries, 
yiXÉ^ff:  ils  jouent,  «-a/^oufl-i. 

Règle. — On  met  au  vocatif  (2)  le  nom  de  la  personne,  à  qui  on 
adresse  la  parole  :  enfants,  écoutez,  &  TSotiièiÇy  àmôffart  (3)  • 
mais  les  titres  qui  suivent  le  nom  de  la  personne  se  mettent 
au  nominatif  :  Soyez  béni,  Seigneur,  mon  Dieu,  £i}Xoy^^}}ri, 
Ku^if,  6Ss6ç/AOV,  Vous,  chef  des  chameaux,  rangez«vou8  der* 
rière  les  chariots  :  (TÙ  iè^  6  41f%wv  ru»  èirt  raîç  xa>fJi{,\oiç^  Uriffêtt 
rfly  àgiÂ»tjLa>^uv  èxTdirov. — Xen. 

VERBE  ACTIF. 

Le  verbe  actif  est  celui  qui  marque  que  l'action  faite  pat  -  ■ajet 
tombe  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose  :  ainsi  dans  cette  phrase. 

I--    Il    r''  ' ^_— ^-^^— ^^ 

(1)  Lea  lecteurs  de  Xénophon  n'ayant  pu  dtre  présents  i  des  chose-^^  passées  depuis 
tant  de  temps,  il  se  sert,  enfeur  parlant,  de  l'indicatif.  Un  po<»t:e  \^,.  transporte  aux 
tems  dont  il  parle.  Delà  Hemère  dit  :  »««  ait  ^plioma  iêots  'Ayiip^Mv*.' Vous  n'aurics 
pas  TU  Agamemnon  rester  dans  le  repes.  Le  iv  est  quelquéfbls  omis  t  que  qu'un  dit  A 
on  mauvais  poète  qui.  montroit  une  épitaphe,  qu'il  avoft  préparée  poèr  lui-même.  Je 
voudrois  qu'elle  fût  déjà  écrite  sur  Totre  tombe.  ip<tv\6^nt>  airi  Uti  Onyi^pà^t Diog. 

(3)  Cependant  le  nominatifs'emploie  pour  le  vocatif:  h  ^•Xt^tit  ^tt  *K»oyMS*^t 
av  ircf  (/tcMlf  ;  0  Apollodore  de  Plialère,  n'atteadrez  vous  pas  1  Oint,  «Srif  s'empicient 
eoqH)M  4ni<  to  «o  Ittia.  at  coaune  les  moto  FruifoU  Vhtmm,  lay/mmê,  en  style  ftonUiv. 

(S)  Oifand  en  ptrla  i  uas  fsult  personne,  1«  ootM  Frinfois  ti  traduit  fv  lu,  v^ 


%\Ji[ 


m 


K  iM 


mfh. 


Les  '\kéi  '6éétiomréni  les  hômfnés,  le  rerbe  déiîiofiorer  est'-k^if, 
pardèque  V  a^ttim  de  éêdhoiwrer  tombe  sur  les  hommes. 

•<  ^>DE  L»OBJET  DU  VERBE  (l). 


>tA»T> 


A/ 


c  iii'i'jy 


li'objet  du  Yerbe  est  la  personne  ou  la  chose  sur  laquelle  tomba 
l'action  faite  par  le  sujet,  ou  la  qualité  que  le  verbe  attribue  au  sujets 

Qn  connoit  l'objet  du  verbe,  en  mettant  devant  le  verbe  cesiBotSi 
"qu?est"ce  que."  La  réponse  indique  l'objet:  ainsi)  qu'est-ce  que 
les,  viçfis  déshonorent  ?  Les.hommes.  Les  hommes,  voilà  l'objet  du 
verbe  déshonorer. 

Règle. — L'objet  du  verbe  actif  se  met  à  l'accusatif.  Le  vice  dés- 
hoiyOre  les  hoàimes,  ^  xuxia  xarmffxùvti  roùç  àvôgia^ovç.  Vos 
parents  vous  aiment,  aimez-les,  (i/am;  ^fXotlff'iy  oi  yowç^  (èyrK^i. 
ïéiits  ùLÙro^,  Je  n'ai  pas  lu  ce  livre,  rotiro  ro  /Si^X/ov  oè»  à^ty- 
mmi^).  Je  veux  étudier,  èôs'kit  fAaMmv.  Je  voudrois  avoir 
éçrit,if^*Xpv^i'y|^+a*  (3).   hv-,..,^,^  .^^^>^m  r6*-^.^iè^-  - 

Remarque  sur  r  article.  .-i 

Un  objet  sans  l'article  en  François,  {reçoit  l'article  en  Grec  : 
I**.  Quand  on  veut  indiquer  une  chose  déjà  dite  ;  Vous  m'avez  fait  là 
un  reproche  qui  me  fait  honneur,  xotXov  yk  fAOl  roiSvfido;  è^uvei^U 
ffotç^ — Eurip.  (4).  La  môme  chose  a  lieu  pour  le  sujet.  Il  arrivé 
une  querelle  entre  deux  enfans  et  l'un  d'eux  jure,  ylverai  Ho  Kcd- 
èm  (piXorîjt*/a  xal  o  sU  iîrwj&totf-^y.— CElien.     ( Voy.  p.  25.  IL  2o.  ) 

'  2*.  Fréquemment  quand  c'est  un  nom  d'honneur  ou  d*ignominie  qui 
est  objet  des  verbes  signifiant  appeller,  proclamer,  traiter  dé,  surtout 
quand  on  veut  appuyer  davantage,  ou  citer  les  paroles  môme  des  ac- 
teurs :  Ils  l'appellent  bienfaiteur,  homme  de  bien,  àmxctkoîi(n»  aùrov 
ro¥  tùf^yirnv,  ^v  âvè^cc  ro»  àyaô6v. — Xen.  Mais  pas  toujours  : 

Tous  mippelleient  père,  TtdvTsç  aôràv  îfaWfa  ixtl'Kovy, — Xen.      ** 

.  Il     '  '    '  '         ■  I        "  '"I  I 

<  (1)  L'objet  du  verke  est  ce  qu'on  appelle  ordinairement  riffime  liirect, 
(9*  Ne...pai,  ne.. .point,  s'expriment  en  Orec  par  oi*  deraiit  une   consonne,  pir'  ei^ 

dersnt  une  rojelle  atij^irée,  par  oiit  devant  une  voyelle  non  aspirée. 
(3)  I.'infiniUf  est  un  vrai  nom  indéeliiisble. 
(4^  L'objfet  du  verbe  neutre  prend  l'article,  lorsqu'on  veut  le  paiticulariser,  et  cela, 

que  le  sujet  ait  l'article  ou  non.    tiH^vri  iarï  réyaOov,  la  paix  est  le  souverain  bien.— 

âtob.    TMwi  Ta  itpaviw  4  'EXin  èttiv,  c«  crtine*H4  «•(  tell*  Hélène  (<i«nt  tu  Btries);-^-^ 


^y^ffi    «sfït^Nfii;  \:      DES    PARFAITS.-'       ■       -^j   .  «^^ •.-.,_  ri, 
1, — Parfaits  ayant  îe  sens  du  présent,  comme  nom   en  ïatln  ;,  j'ai 

pris  connoissance,  ie  sais. 

Principe.— Les  verbes  dont  le  présent  exprime  le  commencement 

d'i^ne  action,  ou  la  faculté  de  faire  une  action,  se  traduisent  au  parfait 

par  le  présent  du  verbe  François  qui  exprime  l'effet  de  cette  action.! 

Ceci  s'applique  surtout  aux  verbes  qui  signifient,  crier,  faire  du  bruit, 

;Kgoè^W,*'oir  la  faculté  ou  l'habitude  de  crier,  x^K^Ot/y»   je  Crie  actuellement.. 


[AYlxdûJ 


u 

(C 

<( 


(t 
a 
«' 


vociférer,      ysywva,  je  vocifère 

grincer  des  dents^  (SsfSfivy  Ci,  je  grince  des  dents 


u 


■t 
.     Il, 


7  -i 

fxsxï.eAyyK  j« 
uii  cri  aigu,  xki 


pousser  un  cri  aigu,  <  se  dit  propte'meit 'du 


mugir,  fAêuuxa,^  je  mugis 

bêler,  fisi^nx»^  je  bêle 

je  pousse 
aigu,  xèxkftyœ 

_..  proprement.dll 
i  cri  des  aigles,  des  oies, 
Vetc. 

grincer  des  dents,  tktfiVytÂi.  i^  grince  des  dents 

résonner,        XiXaxa,  je  résonne.  ''' 

CECI  S'APPLIQUE  A  D'AUTRES  VERBES.  ^' 

5if«w,   regarder.  5g5pf;Ka,  je  vois,  effet  de  l'action  de  regarder.  ^        ." 
sUu^  je  vois.         ofôa,  je  sais,  "     avoir  vu.  '  -^^ 

e^ixdi^  s'accorder  avec.  îfoixa  je  ressemble.  s'être  accorder  aréêV' 

ïôu.  Je  m'accoutume.  g'Iuôa  j'ai  coutume.  s'être  accoutumé.      ' 

^C&UMfi^Cfii',  je  conçois  de  l'administration.  aVolr    COnÇU    de  l'ad- 

irsôo(,ûfji.axcx,j  j'admire.  [ministration. 

àtt(p|Çaïvw,i'envirûnne.àju-^iÇI(?»l*a  Je  protège,  avoir  environné  de  sa 

jM^t^j  î0m  «*î  4?  [protectioDé 

^y^VXM^  je  meurs,     rsêvnxa,^  je  suis  mort.  mourir.      |  j^^^^ 

?a'r>î^i  je  place.       I'(rr»i«a,je  me  tiens,  je  "    s'être  placé.  '     ^^^i 

r       ,    -.' V SUIS  place. .  .sto.  ,,,      .^-y^w-. -»h<««lîôteth 

èysigu^  j'éveille,  iy^^o^ça,  je  yeille,  ^^^ .''s'être  éveiUé.  ^^^ 
Le  r^ parfait  èyiiysgxa^  signifiie  j'ai  éveillé.  . ..,  ^^q^^i  ,|g 
yuu&u^  je  me  marie,  y ey (1(11/1X00,  jesuismariç,  *'    s'être  marié,.5o-|  ,iU 

^ff/^W,  je  me  livre  à  la  crainte.   didoiXfl6   je  crains.  >^'      s^être  livré  à  la  crainte. 

fAeau,  je  reste,  ^g/Aona,  je  persévère.  ,,.^^,  "être  resté  dans  son  seniimçnu 

I^' — Le  second  parfait  dans  quelques  verbes  a  le  sens  actif,  comme 

dans  (irwroyflt,  àx^xo»  (^'wv«aest  Dorique),  èeho^^  hifù^a,  ^or^ 


ni' 


ittÈW^É' ÏM  tk  ^ 


II'? 
(iii 


«' 


«^fya,  X^Xoiira,  vi^évya^  Tixovêu  oJ^«,  rlro^i^,  et  les 
parfaits  poétiques,  Hitur»,  iri^ga^u^  dJdo^««,  U^a,  tirT^ny»* 
XiXoyva  :  Le  premier  parfait  de  ces  verbes  n'est  guères  usité. 

Mais  la  plupart  des  seconds  parfaits  ont  le  sens  neutre  ou  passif  : 
â/yyvfitj        je  brise,  faya,  je  suis  brisé. 

àvolyUj  j*buvre,  premier  parf.  âvét^X'^)  f^^ ouvert,  2**.  parf.  àA^~ 
yâ,  je  suis,  je  me  tiens  ouvert  :  mais  àys(fiyfÂ,ivoç  «/ui  est  plus  ûsiié* 
SXXvttf,         je  perds,  ê(X&;Xo6  je  suis  perdu.  J 

fyst^u,  j'éveille,  Jy^^yo^a,   je  veille. 

ÎXtw,  je  fais  espérer,        foXya  j'espère.  -^H^^ 

H§ûJ   ^PyUUh    j'élève,  j'excite.        ^|ft;^06^jein'élàTe;mai8^PO/»£6    eitftetif 

Tsiôoj,  je  persuade,  premier  parf.  vkieshxoi,  j*ai  persuadé,  second  pàrf. 

""    "^  [rsTOij^a  je  crois,  j'ai  confiance. 

TtiiyVDfAl^         je  consolide,  vkfnyn^        je  me  consolide,  je  furiiBxé^. 

îrgfl^ff'ff'6;,  j«^»">îrfiîr^a^a,  j*"^"*-  ^sar^oya  «aXwç  je  fais  bien. 
pirywfHf        je  brise,  l^/à«ya,  (Attique  pour  ïppifyn). 

[je  me  brise,  je  suis  brisé. 
(F^Tu  je  fais  pourrir,  (rktrriiea,^      je  pourris.  I 

rj^XA;,  je  fonds,  je  liquéfie,    rsTrau^      je  me  fonds,  je  fonds. 

<P»i»u  je  montre,  ts^n^ot»^      je  parois,  "l*'^- 

III. — Quelques  parfaits  premiers  ont  la  signification  passive  ou  neut. 
&'ki<rxUy  je  prends,  èdXuxK^   (Attique),  je  suis  pris. 

^d«,  HWf   ^«/Al,  je  revêts,  dé^U^ja,   je  «uî»  revêtu,  je  me  suis  re»élu. 

TBTSVXOt'     j^  suis  fabriqué. 
àvéo'^rixu  (avec  »J, )  j'ai  été,  je  «uis. 
[éleinU  {'éff^nKOU,  l'^u  ou  païusUi 

ï(rxknx»,  je  suis  dessècjié.^^ 
MUM,  je  baisse  la  tête,  je  penche,    vsvsvxa^    je  suis  penché. 
îflTijjUi,  1        ,ie  place,  6<rr>i«a,  je  suis  placé,  je  me  tienÉ. 

<p<5«,  je  fais  naître.  jrs^ujta,  je  suis  né. 

Térgo^ot,  de  rgèpcif   nourrir,  se  rencontre  rarement,  mais  presque 
toujours  dans  le  sens  neutre,  s'être  nourri,  s'être  accumulé.    t^^*i  ;* 

N.  B. — On  sent  que  plusieurs  de  ces  verbes  s'expliquent  bien  a  vèc 
un  pronom  réfléchi  sous-entendu. 

DES  AORISTES. 
Il  y  aussi  des  aoristes  actifs  qui  ont  la  signification  passive  ou  neutre, 
jjf^a^y^     je  m'adaptai,  de  â^u^  j'adapte. 

I^0V)         Je  naquis,  de  0tu^  faire  naître. 


fabriquer, 
j'éteins, 


crxiXku  je  dessèche. 
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de  (TxtXku^     je  dessèche: 


placer, 
prendre, 
renverser, 
brîser,  fendre. 


it^n*y      je  «ttis  éteint, 
ïwXii»,    je  me  desséchai, 
iirtnv,      je  me  tins,  je  fus  placé,     de  lîmifiCi, 
èd'kuVj     je  fus  pris,  de  àXifxUy 

'  ^f  "ï'O»',    J6  tombai,  de  è§eiiru^ 

^^ixov,     je  me  brisai,  de  è^slxci.^ 

Dans  le  verbe  (ioi^iWy  monter,  le  futur  ^?iiru/,  et  le  premier  aoriste 
ïCnfctf  ont  le  sens  défaire  monter.  ,'' " 

vr'  '^       AUTRES  REMARQUES  SUR  LÈS  VERBES. 

tâugment  et  Redoublement. 

"    I.  Augment  Temporel. — Quinze  ou  seize  verbes  commençant  par 

f  j  pour  former  Paugment  temporel,  contractent  se  en  et  au  lieu  de  jj. 

^X^i  avoir,  sl^ov:  fiX^w,  trainer,  sTKkov:  de  même  èdu^  %ûu 
èôll^u,  sXxôUj  IX/iTff'w,  l'Xw,  'i^rof^ai,  e^îrw,  l^^é^^,  é^^w,  lo-rieJà;, 
Iw,  è^d^OfAnt.  80  devient  su  dans  so§rd^ojy  fêter,  iw^o^ov. 
*     Les  Attiques  changent  quelquefois  sv  en  »jWj  et  si  en  jj  j  sîxd^u^ 

Ils  donnent  jj  pour  ^^  à  trois  verbes,  fAèï.'Ku^  devoir,  ijf/,sXk69  ; 
d^yeeuai,  pouvoir,  ^dwvciaijv ,  /3o<>Xofta<,  vouloir,  ^(BovXétinv. 
II.  Augment  Syllabique. — Prennent  l'augment  syllabique  : 
^  '  1".  Au  lieu  de  l'augment  temporel,  quelques  verbes  en  a  :  &yu^ 
briser,  âXtVxA;,  prendre,  lafa,  sd'kux»^  (àXow).  Trois  en  fii  et 
ou,  savoir  :  dôeu^  pousser  ;  oàgéu^  uriner,  è'Jiôov»^  loi}|ouy,  et  û^ylo. 
H*«l,  acheter.  *  :^   s  ^-^  1 

2"*.  Avec  l'augment  temporel,  àgdoj^  voir,  èu§uv  ;  êugaxa^  et  le 
mot  composé,  diioiyUy  dvé(^^a  :  comme  aussi  dans  les  plu^quepar- 
faits,  i^wiv,  IfiSXîTffi»,  èugystv^  venant  des  parfaits  lolxa  (d'gfjitw)  ^ 
ressembler,  loXsr«,  (de  ?Xîr«  inusité),  espérer,  ïo§ya^  (de  ?^M, 
inusité,  usité  pé^fti) ,  faire. 
''.  ni.  Suppression  de  l' Augment. — L'augment  est  supprimé  : 
'*'  t*.  Dans  quatre  v^^s  qui  commencent  par  a,  ;  ânfAi  (de  &u)\ 
souffler  ;  &tu^  entendre  ;  ài^ôsa'O'u,  n'être  pas  accoutumé  ;  àtlii^O- 
/*ai,  avoir  du  dégoût  : 

2o.  Dans  un  qui  commence  par  *,  »|jt*»jv«uw,  interprêter. 
S*.  Dans  les  verbes  composés    d'ofaf,     gouvernail,    d*oîui6ç 
4)i8eau,  d'oroff,  seul,  d'^ohoç,   vin  :  ontrouve  cependant  dtvo^étt^ 
et  dan.  Jotnère  è(^VQ^6ti.     Les  autres  verbes,  tels  qu'oi6&;,  dîjbilw, 


7?  ,^^  J^^lBNS^^Pft^^  „^y 

ne  se  trouvent  |;uèresiç|ue^cl;œz  les  Ioniens,^  dpnt  1q  Uialecte,'^!^!»- 
mettoitftu'oii  néglifl^eât  l'augrosnt.  .bi^/ns      ,«»^ieisi> 

4".  Les  Poètes  négligeât  sQiivent:  raugDaeat,  et  mèmfi  le  redqy- 
blemcnt.  ,  .•  •  ; 

5".  En  prose,  un  néglige  souvent  Paugment  du  plusqueparfait  : 

6".  Au  lieu  de  l'augment  dans  les  temps  secondaires, ,  Içs  Içméns 
et  les  Dorions,  et  quelquefois  les  Attiques  se  servçnt  de  la  terminaison 
allongée,  sirxQV  ou  (txqv:  ravstrxou^  èxSaivsfrx^f,  pour  f^avov, 
è^sfiaivov.     ctvhiitroiiffxoy^  poiir  ffli^riffa. 

IV.  Du  Redoublement. — 1".  Le  parfait  prend  e  au  lieu  du  re- 
doublement, non  seulement  lorsque  le  verbe  commence  par  p  ou  une 
consonne  double,  mais  aussi  quand  il  commence  par  deux  consonnes  : 

(T^sl^M, 'étr^ttgxcc,  ,  .,^>-,^.fî;  ,.,>.,    :      ,    .      i^itçf- 

Exceptions. — 1°.  Les  verbes  qui  commencent  par  une  muette  et 

une  liquide,  x'Kim,  xèx'kixa  ;  'y§d(poj^  yky^a^u,.  ,       < 

2".  Quelques  uns  qui  commencent  par  îJr  :  îTSîTriW^a,   de  jrrofti, 


tomber. 


{..i,^iU■■^^f.^hr^■^.$lit^'^i^Jk    ?v    ^a»''t*ï>*îiiw^b -(«i!      ^ 


3".  Un  qui  commence  par  ^y  •   fièiÂVillÂMt^  de  fiydofi^i^  se 


souvenir. 


'rtf»avii/i 


.Hiùiiill*^.  î^jf'>(T»u^i  ^      Jï 


4'.  Un  qui  commence  par  xT  ;  xsxTrifA»i^  de  xtdo[Aa,t^  acquérir, 
mais  on  dit  aussi  'éxrnflM.     ,^  .^^i  nt^m^^-^^^^.^^mU 

^  N:ote. — yv  quoique  composé  d'une  muette  et  d'une  liquide,, ne 
prend  point  de  redoublement  :  yvûj^i^u^  reconnoître,  èyyu^\x»;,\^ 
en  est  quelquefois  de  môme  de  yX  et  /3X  :  7X0(^4;,  ^yXw^a^  sculp- 
ter, /3Xa(r«'(£yft;'*(de''/3Xa<rré<u) ,  è^Xdffvnxa.  ■,,^,1^^.  _i^nm*>'>'*om^^^ 

2*.  Au  lieu  du  redoublement  Xff  et  ju.ff,  les  Attiques  mettent  u, 
liti§u,  partager,  itfJi.a§id>at  pour  iiéfia^fjMt  ■  Xa^fidvu^  ^^^^u) 

V.  Redoublement  Attique  du  Parfait. — Avant  l'augment  temporel 
de  certains  parfaits,  les  Attiques  plficent  les  deux  premières  letjtres 

dttverbe  : ,,  .     .^^  ^^^,,^j  .vi-^^r-Mr^  .  -''^^ti,^^^   '^W  r  Tî.fiJim»''' 

àysigu,  assembler,  parfait,  ijyègxa^  Attique,  à/yny6§xa.  ~,j,   ycj#** 
â§u,      ajuster,     ^u--^^.^r  mi  m^^^n    ^S^SO^-   .-Ml   Is    " 
M^**i  éveiller,  2^  gW»,,  ^,  ,^^,^  ^.   èy^nyoga.  hi  iU  in- 

9P  '^,*'  *^**  «?^<7°f''^  '^^^^  it  ®^  ^'^  preinier  çarf.  èy^sficoi*  ,h  ♦« 


r.^A 
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-t^hh  TeàiPMànénf^tSVmt  fait,  sî  la  troisième  8}'îkbe  a'oné  diph- 

-h'^t  -'àXti^u^  oindre;  ^*<(pa,  dXiiXw^,  <i  ptJWV  51)^ 
à«ouw,  entendre,  ^'«oua,  ax^;eoaj      (0  pour  00). 
'1(is  chârigent  aussi  s  du  futur  en  0  dans  un  petit  nombre  de  verbes  : 

Ce  redoublement  reste  dans  les  plusqiieparfajts  et  ordinairement 
avec  Paugment  temporel,  «^tJjxoéJV  ;  ùpùJfivxTti,'  rpais  non  pas  pas  en 

JXîîXvw,<y.  .. 

Les idtoi^ns*àussi  se  Wvetit  d'un  redoublement  semblable,  mais  en 
Négligeant  souvent  t*augment  temporel  du  parfait  :  aJ^iw,  parfait 

^gn»»i  Ion-  àga«f»I«a. 

«  VI.  Redoublement  de  TAoriste  Second. — r.  Les  Attigues  em- 
ploient leur  redoublement  au  second  aoriste  comme  au  parfait,  avec 
cette  différence,  qu'au  second  aoriste,  l'augment  temporel  précède, 
aû^lifeu  dé'  suivre  :  <2i^i;,  parf.  Attique,  â^n^d^  aor.  second,  ^^a^y. 
"^  Ce  redoublement  passe  à  tous  les  modes,  mais  non  pas  l'augment 
lèttiporél:  SLyu^  aoriste  second,  ^'yayov,  infinitif,  àyaysïv. 

Note. — On  voit  que,  par  le  moyen  de  ce  redoublement,  des  verbes 
tels  que  Hyta^  ^i^t  peuvent  avoir  un  second  aoriste,  qui  ne  se  con- 
fonde pas  avec  l'imparfait.*'^ >-»'^'^   '^^-'^* 

2.  Redoublement  Poétique. — Les  poètes  donnent  souvent  au  2^. 
aoriste  le  redoublement  du  parfait,  et  le  font  passer  à  tous  les  modes  ; 
xdfiWj  travailler,  2**.  Aor.  teftov,  Poët.  xsxdfÂOV,  ^nh].  xixdfiu . 
"korvôdw^  être  caché,  "      KXa^oy,     "     XéXa^oj»,  Part.  XffXa^wy. 

VIL  Augment  dans  les  Verbes  composés. 

^^s(f|WïtA  ^      .1",  Varbes  composés  d'une  Préposition.  ' 

Règle  Générale. — Les  verbes  ccanposés  d'une  préposition  pren- 
nent l'augment  après  la  préposition  :  l'i  final  est  rejeté^  excepté  dans 
Tr8§i  ;  le  p  -de  h  ou  de  <rvv  qui  avoit  été  changé  où  supprimé,  reparoit  ; 
l'o  final  se  contracte  avec  l'e,  v^offréLTroj.,  V^kraTtuv  ;  sWdyta^  si- 
c^oy  ;  Mfi<SdXXûj^  syi^aXXoyjtl.a^s/SXjj^aJeîerdans;  fft;XXlyû/, 
(Ti/ylXeyoy^  ff*ttXX6X5%a,  rassembler;  av^du^  (ruvs^ùjv^  avvii^rix», 
vivre  avec;  âvTt'kéyu^  àvrsXeyBV,  Tùms  vs^iT^êVu^  rs§ikr§s:tov^ 

Renj.  l — Quelques  verbes  prennent  Taugment  tout  à  la  fois  avant, 


\Ji,'; 


îjtAa», 


mm 


'78  ,,.SLl:iI^lr8s«,l4^H<i3 

etaprè»  la  prépgsition  :  àwfêéuj  redrewer,  ^^Wft  IJOiaitf)  (Nlpi* 
niitrer,  dfdi^xf);ra,  dyi^OjucM,  soutenir,  «^Véip^^/A^y  ;  arot^ivlM,  jXf 
travaguer  par  ivresse,  ituftftiinft»  ;  àjwX./0'xw,  consumer)  «{y^- 
Xaifl*»  (1). 

2o.  Pour  les  verbes  où  la  préposition  n'ajoute  rien  à  la  signification 
dtt  simple,  ou  dont  le  simple  n'est  pas  usité,  l'usage  varie. 

Dans  le  premier  cas,  l'augment  est  ordinairen^ent  avant  la  prépof. 
UtrrufJMi,    ^jr/ffraftai,"  savoir,  ^xi9:Tdfs>nf. 

'«.  «a^/^«,     faire  asseoir,  ixdéi^w, 

xdÔ9SfA»t^  être  assis,       xoté^fJLnv  et  imê^fAiHf.  .. 
sBèUf  xçLÔsùhu^  dormir,  xa^}}vdoy  et  sxdêtifiop. 

Dans  le  second  cas,  les  uns  prennent  l'augment  avant  la  préposi- 
tion, d'autres  après,  d'autres  ou  avant  ou  après: ..     . 
àvTthxeu.       soutenir  un  procès,  ^vniixovv, 
âroXavu       jouir,    àteXuvov  ou  AT^'k»vo9.  ^„ 

ififoKdu,      trafiquer,  ^^ar^X'/i«a  et  ifAîTfîr^Xiï^a.  ,^^ 

7r^ôv[iovlÂ,ui^  prendre  à  cœur,  ^çouôuiAOÙfAnv  et  èt^ôvfAfiilAnt, 

',''  Verbes  Composés,  mais  non  d'une  Préposition 
lo.  Les  composés  de  »  privatif   prennent   Taugment  temporel, 
àhxèu,  faire  vne  injustice,  ^èixovv. 

2°.  Les  composés  de  ivç  .prennent  l'augment  après  iut^  si 
le  verbe  commence  par  une  voyelle  susceptible  d'augment,  autrement 
ils  le  prennent  avant  : 

^«ff'a^fiff'rfiw,  être  fâché,  èutn^^sfrow.  -% 

èufTox^^t     être  infortuné.      iiwrrù^ow^  èsiva'f6x''ix» 
.^UTuTsûJf       rendre  honteux,     èèua'diTFOVV .  :K 

Les  composés  d'^u  prennent  aussi  l'augment  après  sv  dans  le  pre- 
mier cas,  autrement  su  reste  invariable,  si  ce  n'est  chez  les  Attiques  : 
sèg^sTWy  faire  du  bien,  iàn^yirom. 
BÙTuy^ku^     être  fortuné,  jyï'<i;^ot>y,  Att.  v^àfùyiiuv. 
3".  Les  composés  d'un  nom,  d'un  adjectif,  d'un  adverbe  pren- 
nent l'augment  au  commencement  : 
^tiKour(rox^oi/rw^  lôttXounrox^drwv^        i^éXiMrffùL). 

hayfi&ofjtMiy  ^voùvriùùfAnv,  ihanioç). 

m      mi<     iMBMWi  -m  n       i  «       ■        .ii—  ■■■«■■■  m       m,  m.  .  .„  m  „  mt   ii  mi  ■ii*ii  i  i      w^— ^— — ^i       i     i»  i  ^^^^m^^m^»^—^—— i^ 

(1>  Lc«  «ncient  AttiquM  disoicnt  ivéXtiva  inê  le  atyle  él«Vé,  ii4>w»«  dsM  I»  «tjrit 
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Cepondant'^iajKOvi»  de  didxowç ,  hairiu  de  iiaira  prennent 
l'augment  au  commencement  et  au  milieu  :  idi^^rtjo'a,  itii^tix»  ; 
dfdi)}x6yt}X0((l)<  On  trouve  aussi  [isiÂs'KoiraifOini^svoç  de  fie\o*oisu. 

Jlutn»  Remarques  sur  le  Futur- 


Xi'i 


I. — Quatre  verbes,  en  formant  le  futur,  perdent  la  lettre  aspirée 
qui  termine  le  radical.  Ils  la  compensent  en  rendant  aspirée  la 
première  lettre  du  verbe  : 

ïp^w,     avoir,      .  Ifw.  »'§«%«,  courir,     ^^sfw. 

TÙ^Uf    allumer,     êô'^ûj.  rgs^oj^  nourrir,  â^i-J/W. 

II.->-Quelque8  verbes  en  u  non  pur,  font  leur  futur  en  iiiru  :  Ce  sont  : 

^i^Uy  vouloir,  ^sX^tru  ;  fik'k'ktû^  devoir,  yt^sXkritrùi  j  /i*éX5«,  on 
a  «oin,  fjLs'K^a'n  ;  8Çw,  sentir,  ô^'^ff-w  j  'éppa^^  périr,  èppno'cJ  j  xkÔsv. 
ècjy  dormir,  xaôsvH(ru  ;  /3ooXo/Aai.  vouloir,  j8owX^<rojM,ai  ;  oi'o^ai, 
penser,  o^a'OfAa^ — et  les  verbes  en  Is^^  t^u  j  àXef  a/,  secourir, 
èXiiiifu  ;  oiîfw  ou  àelw,  augmenter,  aè^^^iru  ;  ?4'*'î  cuire,  è^^ffu. 

Les  Attiques  et  les  Ioniens  donnent  cette  terminaison  à  beaucoup 
de  verbes  qui  ont  le  futur  ordinaire  en  eu  i 

réftfUj       rij/w,  Attique,  rvjrr^a'u. 

,  èi^dffxu,    ^idfltgw,  ■"       btèuo'x^a'ùj.-  .'^^'■^ 

^^^^,    '    fidWu,     IB»XUy  "       fiaXHtru. 

] ,  IIL— Trois  verbes  conservent  la  terminaison  éffu  du  futur  : 


\*i. 


HWvfAiy  (8Xw)^  perdre,         oXéfl'û;. 

à%^o^a»,  s'indigner,  à%^£(ro/Aa<,  (moyen). 

fAci^ofÂUt^  combattre,  iÂ.a.^s(roiiûi>it  (moyen). 

•âufrcj  Remarques  sur  VÂoriste. 

Il  y  a  dos  aoristes  sans  tr,  ,,j  v,    *     ,       ,.  -  ■-.,    , 

I.-— Il  y  en  a  quatre  en  x  •  ijvsyxcc>^  Ion.  ^vsix»  (prim.  itfly;?^), 
aoriste  de  ^ig w,  et  les  trois  aoristes  ÛnxcA^  'éèuxœ^  ^xK  des  verbes 
en  fM^  riôfifAi^  èiiufM^  ïtifAt.  .>-^  ^%  vi>f' 

II. — Un  en  ra  •  «î^a  de  l'îrw^  ou  siVw,  dire.  Le  second  ao- 
riste «îjroy  est  plus  usité. 

m. — Quelques  uns  en  a  pur. 

(1)  Loi  tneieni  dlioient  tiiiaKà^nxa.    L'imparfait  est  ôhikôvio». 

K 


\  tfi 


i 


Ï'M 


ta  JELBUENII  ^^  LA 

ÏX,'^»i  Alt.  f^t»  de  ^ia^f  pour  le  distinguer,  à^t^if»  wr.  de  ^i^oj- 
ifftvfi^f   aoriste  de  iftiu^  pousser. 

Hksif^fAnv  ou  ^X«0$/^'2i',  aoi^-  moyen  do  e^Xf^o^i  ou  àXiof^}. 
?«»jade«a/w^  brûler. 

N.  B.— )1  y  a  trois  aoristes  premiers  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
aoristes  seconds,  et  s'e^iploient  concurremment  : 

trtra^  iwt^»  •  Ijveym  ^wy«o»  ;  tha^  tiinv  ;  le  fi  de  ff*©» 
se  garde  dans  tous  les  modes. 

^Sutrtt  Remarques  sur  h  Parfait,, 

r 

Quelques  verbes  en  u  pur  forment  un  second  parfait,  en  ajoutant 
les  terminaisons  a,  aç,  *.  f/,sVy  rt^  9f0k  ou  tufi^  au  radical  primitif 
(l)  :  voici  les  formes  usitées  : 

^fi^fti,  hnWoyxid^Ui  Uhvmct,^  Uieu/t^^  dfdflffto'i,  hhett^ç, 

^y^ff'XA/,  riêvnm^  r^ôvaiAtt^  -afif  -«f «,  uêvo^ii^n^  tiê^Mlftf  f|. 
ê»d»m^  Tiôwf^s  ou  rsônnuç. 

r^a^i,  nr'Kdym^  «rXciff,  irefXa/iA*F,  iylrXari,  -««•ctir. 

UtrrniJi'tt  ivfnMj  hretfisv^  -urs^  -âp't^  -«ro»,  -aroi,  îtrtaiitv, 
-fltr*,  -atray,  -otros»^  -flÈrïîv,  ^a-ra^i,  ~droj^  etc. 

iflTw,  irrdmt,  hr^ç^  hTsug^  hraùç. 

hliu^  hîu^  iioj^  hihtx&'f  dédia,  -aç^  s,  èiiifin  et  ittètfitf^ 

On  trouve  encojre  :  (peu,  ri^uxa,  its^ùe^t. 

Pulvu^  fiifinx»,  jS«j3«(ri,  /3f/3u;. 

N.  B^— Les  deux  Ok  qui  se  rencontrent  à  la  troisième  personne 
plur^  du  parfait,  pour  l'ordinaire,  se  contractent  en  £0*1, 

Au  participe,  a^f ,  sdiç^  se  contractent  souverit  en  u(.  Voici  com- 
ment le  participe  se  décline  : 

(1)  C'est  le  parfait  primitir  que  lea  Ioniens  et  las  Eoiiens  ont  conservé.  L'q  ne  s« 
trouve  que  dans  les  partieipes  rcrtqût,  rcOyqwf,  uAniist  KKittûs,  KCKa<p^ûtf  Urittift  «i- 
ItnnAf    Vf  «ft  |9(lf VI»  fft  Atti^lW. 
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Pifitài,  pifiSfétf  ptPdç  (1)*  fiifiSrbf,  /SfjSwtf'n;,  PiPOroç. 

Sans  contraction  on  à  jSi/SflMi^,  j3f/3«vi»,  fitfiaéç.    Mais  cette 
forme  ne  se  troure  que  chet  \ei  poètes. 

II. — Quelques  verbes  perdent  la  Voyelle  «(  à  la  première  personne 
«lu  pluriel  du  parfait  et  du  plusqueparfait  : 

àituyùif  ordonner,  iivuyu^  ou  àpuy»^  AtuyfAtv, 
Mgd^^Uf  crier,        xizgaya^  xtxfovyfAt», 

L'impératif  de  ces  verbes  est  en  ô$  •  Aw/fit,  xix^'xfii. 


CINQUIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 
L'ADVERBE. 

L'Adverbe  est  un  mot  indéclinable  qui  se  joint  le  plus  souvent  au 
verbe,  et  en  détermine  la  signification.  II  y  a  des  adverbes  qui  marquent: 

I.  Le  Lieu.— Ici,  ivTùlÂiÔ»^  ivôdii  j  Autre  part,  AXKoêi  :  Partout 
ifctvraxflv  :  En  quel  lieu  ?  Oà?  tod  ;  Vers  quel  lieu  ?  Ou  ?  7r6(rs  : 
rot:  Là,, iirrau^a,  i««  :  D'où?  îr6^«:Par  où,*jr^,  JrOùôtes- 
vous  9  ToS  èffrs  •  Je  suis  ics  hravff  tîfAi. 

IL  Le  Temps.— Aujourd'hui,  o'^/i^foy,  {r^fle^v^  Attique),  Hier, 
Xfih,  ix^h  '  Avant  hier,  ar^ij»,  Tfff^xôkç  :  Demain,  al^m  • 
Longtemps,  iiriw'oX^  •  Depuis  long-temps,  Ix  jroXXoti  ;  Autrefois, 
jadis,  t^t  (après  un  mot),  td^Mi, 

Vous  jouiez  hier,  vous  êtes  malade  aujourd'hui  :  xôiçf/is^ïvaittÇt 
viya^vU  wfétç 

III.  La  Comparaison. — Plus,  fA&Wot  •  moins,  ^^'iroy,  ^rf09  '  aussi, 
autant,  o($r6/,  odruç  devant  une  voyelle.     Plus  sage,  aussi  sage, 

IV.  L'Interrogation.r-Comtnefit ?  îtSj;  Pourquoi?  |i>aff. 

V.  LaNégation.—>Xon,  ne... pas,  od:  Nullement,  oé^ajbbû;:  Pas 
encore,  oSrâi,  ùè^situ, 

VI.  L'Affirmation. — Oui^  ml  :  oui-dà,  vul  H  :  oui,  ma  foi,  ^  fi^»'- 

(1)  0t0<itf  au  neutro  est  plut  régulier,  étant  contracté  de  fitffats,  maù  quelques  la- 
vant préfèrent  fit$ét,  Gar^  diient*iU,  quoique  It  plupart  des  manuicrits  et  des  édition* 
donnent  fit$Af,  Ui^st  cependant  leé  tteilleoM  «t  lea  pluv  «ntieas  manueeriti  doà- 
■•Bt  partout  («Ht,  ete. 
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Traiment,  àXn^Siç^  irtév  •  certes,  d^^  d^«,  ^)$iroti  (après  un  ittot). 
Ces  trois  derniers  mots  sont  souvent  employés  ironiquement: 

VII.  La  quantité.— Beaucoup,  fjLdXu,  iroXé  :  peu,  é'kiyoVi  fuxç6v  : 
trop,  âyav  *•  extrêmement,  "Kluv  '•  abondamment,  éLbnv  :  assez,  àXiç- 

VIII.  La  qualité. — Sagement,  ffo^Qç  :  avec  modération^  rup^émc* 

Formation  des  ^vt^bis  de  Q,ualilé, 


Les  adverbes  de  qualité  se  forment  presque  tous  de  Padjectif  corres' 
pondant.  Ils  se  form«^nt  en  changeant  la  désinence  Oç  en  a;;  (  1  )  ; 
eo^éç  sage,  iro^Sîç,  sagement  ;  àvsifiévoç^  relâché,  àvsifJLhuç^  non- 
challamment;  ;^Éfr^/tf<ç,  %a^»«vroff,  %a^jivrà;ç,  agréablement  ;  àXiî- 
ô^ç  à'knêsoÇj  àXTj^sw;,  et  par  contraction,  ^àX»ite,  vraiment* 
tùôùç    svôsoÇy  eùôéuÇj  aussitôt,  tout  de  suite. 

N.  B. — Quand  la  désinence  fOC  se  contracte  dans  Padjectif  la  dé- 
sinence euç  se  contracte  dans  l'adverbe*  La  déjsinence  uç  prend  l'ac- 
cent circonflexe,  1°.  quand  l'aigu  est  sur  la  désinence  6ç  de  l'adjectif, 
ef^  2".  quand  wf  est  la  contraction  de  fiWf.  * 

Le  neutre  singulier  de  beaucoup  d'adjectifs  s^emploie  conome  ad- 
verbe, surtout  chez  les  poètes,  fot^ù^  vitement,  /iix^àity  peu.  Dans 
les  superlatifs  on  emploie  beaucoup  le  neutre  pluriel,  ce  qu'on  fait 
rarement  dans  le  poiritif  :  ai'ia'^ta'Ta,  ^«riXewy,  il  vécut  très  hon- 
teusjBment.  ...  ' 

Quelques  cas  de  noms  et  d'adjectifs  tiennent  lieu  d'adverbe,  '^airisi  :  " 

1".  l>eDa.û(.—xOfÂi^jij  avec  soin,  beaucoup,  tout-à  fait  ;  ^iTQvd^^  , 
avec  travail,  à  peine  ;  7/5^^,  à  pied  ;  «oi»^,  en  commun  ;  îiicf,,  en  par- 
ticulier ;  r^,  ici,  là  ;  r^,  c'est  pourquoi,  alors,  dans  ce  cas. 

2°.  L'Accusatif. — àp^'^»,  au  commencement,  avant  tout,  entière- . 
ment  ;  àg%c^ff ,  au  commmencement,  tout  de  suite  ;  T^oî^a,  gratis  ' 
(de  îr^o/|,  don)  \  ^x^dv^  loin  ;   rô  à  cause  de  quoi. 

3°.  Accompagnés  de  Prépositions.-r-;ra^a;^g'^ja,a,  sur  le  champ 
(durant  l'action  même);  xaôA  et  xodôdies^^  comme,  comme  si  ;  r§ov§~ 
700,  operae  pretiuth  ;  ix^èm^   à  côté,  hors  du  chemin  ;  eyuXùhùv^^ 
dans  le  chemin. 


(I^  l.'»nfi«iQjr  facQM  i\oi\t»«a:  h^tb>y  sulfito,  oftw,  «ie^«Uj. 


.i>\  iv»* 
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SIXIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 

LA  PRÉPOSITION.  ^'  ^ 

La  Préposition  est  un  mot  indéclinable  que  Pon  met  deviÀfit  un 
nom,  un  pronom  ou  un  verbe,  pour  marquer  en  quel  temps,  en  quel 
lieu,  de  quelle  manière  se  fait  une  chose.  -         ' 

Les  PrépoiiHon»  mivarUet  régissent  le  OéniUf,    ''■■  -^ 


à,9fi 


Signification, 
de,  d'auprès  de,  par  motif  de,  par  moyen  de. 
de,  hors  de,  par  suite  de,  à  la  suite  de,  d'après, 
devant,  pour,  en  fliveur  de,  par  l'impulsion  dc.| 
contre,  au  lieu  de,  pour. 


Idée  Dominante. 

termo  d'aupr6s  du(|uel  on  riont. 
terme  du  dedans  duquel  on 
préséance,  priorité,     [vien 
opposition,  échange,  compa- 
[raison,  égalité. 


{Les  Prépositions  suivantes  régissent  le  Datif. 

Signification.  Idée  Dominante. 


iv. 


(  en,  dans,  par  le  moyen  de,  par,  )  Intériorité 

l  au  milieu  de,  (très  rarement,  auprès  de).  ) 


ffÙV    ^àv    ^vec,  par  l'aide  de,  à,  dans  l«  stns  de,  pour.    Connexion  étroite,partic)pation 

Les  Prépositions  suivantes  régissent  PAccusatif. 


Signification. 


Idée  Dominante. 


durant  toute  l'étendue  de,  à  ou  par  dans  ^  ^  trajet,  durée,  continuité,  ré- 
itération. 


A  ^fS     C  sur,  le  long    en    montant,  par  à  travers  ou }  mouvement    en    montant, 
?lV    s  durant  toute  l'éU  -  •        ■ 

^  '     C  '^'f*''  «^  répétition^ 

tlç  (2). 
Attique. 


dans,  vers,  à,  i  l'égard' ie,  aux  yeux  de,  vers 
ou  environ,  devant  les  noms  de  nombre. 


mouvement  pour   aller   au- 
deduu. 


Les  Prépositions  suivantes  régissent  le  Génitif  et  V Accusatif. 

Signification.  Idée  Dominante. 


•r 


xarcp, 


(  à  travers,  par,  pendant  (3)  entre,en  )  j-  •  .  » .     ^ 

GéniUf.     )  (placé  elître  deux  adjectifs  de  nom-  \  *'"*""'  P""*S«  *  *'^*^«'*' 

^  bre)  par  le  moyen  de.  ^  moyen. 

Accusatif,     pour,  à  cause  de,  par.  Cause 'finale. 

'lo.  de  dessus,  du  haut  de,  le  long  en  1   mouvement  vers  un  ol^et 
descendant.     2o.  Contre  ou  de  (se-  1   inférieur,ou  quelque  mou- 
Génitif.      <  Ion  que  la  chose  est  prise  en  bonne  f  vemènt  qui  fait  plier,  re- 
ou  mauvaise  part)  par  ou  sur  dans  {    culer,  descendre. 
\les  juremeMs.  J 

f  à,  par,  chez,  selon,  par,  dans  ie"!  placement  à  côté  de,  de  ni- 
Aceusatif  <  **'"  distribtttif,  environ  devant  Un  f  veau  avec  quelque  chose. 
Accusam.  ^ j 1.„  TTout    rapport     vague   d« 

j  temp8,de  lieu,  de 'circonstance. 


i 


nom  de  nombn. 


v'  (1)  dvd  dans  les  poètes  Ioniques  et  Doriques  est  suivi  d'un  datif  :  dvâ  aKfivrpoif  sur  le 
f ceptre  ;  dvà  yav(r(v,sur  ou  dans  les  vaisseaux. 

(9)  Les  Doriens  au  lieu  de  «';»  emploient  quelquefois  iv  avee  l'accusatif.  Les  At- 
tiques  n'einploient  guères  i>s  qu'avec  «Jes  objets  animés. 

(3)  AncUnnement  iiâ  dans  le  seA»  de  diront,  se  mettait  avee  l'aecusatif:  vv«ra 
it^éii0pii(rlriv,  durant  une  nuit  céleste, 


I 
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'     /  AeeuMtif. 
(1).     iAciuMUr. 


thimtnÈ  oK  I.A 


SighificatioA. 

Sur,  Mir,  de,  touchant,  m  favtur 
I  au  deMoa  de,  au  dali  de. 
au  dflli  de,   au  deaaua  de,  iTou 
9iM<9U5/bJ<  eontre. 

avec,  daiu,  par,  au  mo?en  de. 
(apré<,   Tara,  à  la  auite  de,  dant  )  tccompafntiiMnt  iml  «TfaH 
(  ou  antre.  )  dé*  d«  poit4rlorM,  d«  ralw 


Idée  Dominante. 

wpérloril*  faforabtemtniat- 
•reè«  per  un  motif  llfé  du  té§. 

■updrioritd    fureatcat    at 
flaplemcnt. 

accompagnement. 


Les  PfiponlUm  êuwantu  régUioU  U  Oéniitf,  U  Datif,  VAceuiatif, 


ftifl 


àiA^i^ 


èxi 


9(^. 


M, 


rOdnitir. 
Oatif. 


Signification. 

de,  lur,  touchant,  pour. 

I  â,  pour  (2). 

(  autour,  aus  environa  dt,  ven, 
Accusatif.  <  enriroiiu 

rOenitif.       ranr,  pour,  de,  autour  de. 
y  DMif.        3  autour  de,  touchant. 
/Accusatif.   /  i,  autour  de,  enTiron. 


Génitif. 


Datif. 


auMur 
ou 


Aeeuaatif. 


Gdnitif. 


Datif. 


Id^e  Dominante. 

autour  aTM  mouTement  motml. 
autour,  sans  moureouAt,  jparou* 
i  nence  autour, 
mouvement    phyaioua 
ou  aux    environa  M, 
l'objet. 

Îmêmea  rapports  que  nft. 
npt  n'a  pu  le  sens  de  toudUuU 
avee  le  datif,  comme  ififL 

;  en,  dans  le  tempe  de,  en  pré-  >  suite   et   par  conséquent   r^ 

senee  de,  sur.  )  prochement. 

:  i  la  suite  de,  outre,  en  vue  de  ^  wite,  et  par  conséquent  postéri* 

sous,  sur,  à  T  g.  3  à  3.         >  orité,  subordination,   eonditioUf 
'  1  dessein,  but,  addition. 

I  reri,  contre,  du  coté  de,  nr  i  direction,   le  terme  vers  lequel 
I  durant.  )  on  va. 

• 

:de,  par,  du  cdté  de,  (foM  ImI 

Ifonnuhi  prieatoira  par,  au  >  le  terne  do  départ,  la  sbiiree. 

'  nom  de,en  présence  de,devant  ) 

!  auprès  de,  avec,  dans,  devant,  ^proiimlté,  additioii  atni  mo«T«> 

)  entre,  outre.  3  ment. 


Y  vers,  i,  auprès  de,  pour,  en  '^ 

I  comparison  de,  i  l'égard  de  I 

Accusatif,  i  par  manière  de,  selon,  et  i  V  le 

I  l'égard  de,  dans  U  sans  dt  \ 

l  contre.  *  J 


terme  auprès  duquel  en  va. 


wa§df 


'Génitif. 
Datif. 

Accusatif. 

Génitif. 

Datif. 

Accusatif. 


de,  de  la  part  de.  départ  d'auprèk  d'une  ptnanm. 

ià  côté  de,  avec,  entre  chez.  )  i  côté  de,  auprès  de  sans  mouve- 
)ment. 
vers,  chez,  1  côtb  de,  con-'î  mouvement  pour  aller  A  côté  de, 
tre,  au  delA,  outre,en  compar  f  auprès  de,  d'où  les  rapports  de 
raison  de,  par  où  A  travers.  rmanquement.contrariété,  compa- 
j  raison,pas8age,le  long  de,A  travers 


sous,  par,  de,  par  suite  de, 
â  cause  de. 
sous,  par, 

sous,  environ,  vers. 


infériorité.  Terme  du  verbe  phUif, 

cause  instrument. 

infériorité,  subordination,  quelque» 

fois  terme  du  verbe  passif. 
)  infériorité  avec   mouvement,  vers^ 
)  conune  iub  en  Latin. 


(1)  lurâ.  est  aussi  suivi  d'un  datif,  mais  dans  leii  poètos  seulement,  dans  le  sens  de 
cnire,  att'<£sc(an«de,  if  am  ii€rà  épeth,  il  méditoit,  tramoit  au  dedans  de  son  ftme. 
Homère  n'emploie  jaaîaii  le  génitif  avec  ittrà  qu'après  un  verbe  neutret 

(9)  Dam  les  poètoa,  wtpl  avte  k  datif  signifie  jfarj  nf),  ^0tt,  par  crainte: 
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Rem.  I. — La  préposition  peut  être  séparée  de  fon  régime,  iiiKout 
au  commencement  des  phrases,  par  les  particule!  ^Iv,  3i,  PVff  etc,  à 
la  vérité,  donc  :  Il  alla  à  Athènes,  tlç  fi^h  o^  ^Àê^vV'Ç  (X^«, 

Il.-r-rf^i  se  trouve  souvent  placé  après  son  régime  au  génitif.  \jl 
qième  chose  a  lieu  avec  les  autres  prépositions  dans  les  poëtes  A^tiqu^, 
dai  les  auteurs  Doriens  et  Ioniens  ;  alors  l'accent  pfisse  à  In  pénul- 
tième.   tHiç^ux^içri^t,    vnhçtift, 

HI. — Il  y  a  des  prépositions  employées  adverbialement,  Içiir  régiiDe 
étant  sous^ntendu  :  ^f  6f ,  xoi>\  Tg6ç  H^  signifient,  de  plus,  en  outre, 
roÙTùiÇf  est  sous-entendu  ;  iy,  dedans  ;  irl,  dessus  ;  ragd^  à  côté  > 
i,fd,  en  haut  ;  x»rd^  en  bas  ;  jrf^/,  à  Tentour  ;  Hf,  conjointement 
àtéf  derrière  *  fittd^  après,  h  ii^  entr'autres;  it  H  x«j  i»  Mifjt,, 
^1,  entre  autres  dans  Memphis. 

JV. — Les  poëtes  séparent  les  prépositions  des  verbes  composés  : 
iràXi/Mt  Ttg}  T6»it  ^vyévriç^  évitant  cette  guerre. 

V. — Il  y  a  des  adverbes  employés  comme  prépositions  et  suivis  le.i 
uns  du  datif:  ÂjiMt,  ofcoD,  avec  :  les  autres  du  génitif. 

Aftgy  sans.    àiXS*  ^^XS*f  devant  une  voyelle),  jusqu'à. 

Avftt,  sans.   fA^xS^  ^H'^XS^S  devant  une  voyelle),  jusqu'à. 

%4'f  ^(,  ^^'    îy'^Ktt,  à  cause  de,  pour.     wX^y,   excepté,  honni^. 

Rem. — Cea  adverbes,  ainsi  que  les  prépositions  peuvent  pr«p4re 
pour  régime  le  verbe^nom  avec  l'article.  Swf  souffrir,  ^vfii  rotH 
paf$79  ;  de  la  lecture,  vfigl  fov  àuoyiV^xtif  ;  aprè^  V9o\f  fi^lP^lf^ 
f^ffc^  fè  foi^o'ai  roSro. 

DU  TERME  (1). 

Le  terme  est  le  but  auquel  tend  l'action,  ou  celu^  d'oi^  ell^  p)|F|. 
11  y  a  deux  termes  :  le  Terme  Final  et  le  Tenn^  Local* 

Du  Terme  Final. 

Le  terme  final  est  la  personne  ou  la  chose  à  l'avantage  ou  au  dés- 
avantage de  laquelle  se  fait  l'action. 

On  connoit  le  terme  final  par  une  de  ces  questions  :  à  qui^ p<mf 
gui  9  à  Vavantage  de  qui  ?  Ainsi  dans  cette  phrase  :  J'ai  dopné  du 
secours  aux  pauvres,  on  demande  :  à  qui  ai-je  donné  du  secours  ? 

on  répond  :  aux  pauvres  :  voilà  le  terme  final  de  l'action  donner. 

■  '"..,■'.'..'■ ■         >,."■■  '  " 

(1)  U  tfraïf  fHit  cç  f u*9n  spp«H«  ordiuiroiMit  rigim  in4irt«U 
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Règle.— Le  terme  final  se  met  au  Datif:  JDicu  promet  ime  vie 
éternelle  au  juste  ;  (dioç  iîrayysXXfrai  rÇi  intuittt  aî^vm  fiio». 
Dieu  à  qui  vous  avez  consacré  votre  jeunesse,  ne  vous  abandonnera 
pas  ;  '0  ©ffoff,  Sifm  r^,v  c^»  worjjra  x»ôtigu»u>ç^  où  xarccKti-^^tt 
es.  Ce  peintre  travaille /îOwrZVfe'miM;  OCro;  6  ^uypd^(^ç  t9} 
à'itii^TYifi  tti^oveT,  Vous  m'avez  recommandé  cette  affaire,  j'y 
donnerai  mes  soins  ;  ^'B'Sii7sr^(pdç  jw-oi  TOVTO  rè  ^p&y(Â(X,t  ^/30(ri  Jw 
aèfÇi  rôy  vovv. 

Du  Terme  Local. 

Le  terme  local  est  le  lieu  oiji  l'on  va,  ou  celui  d'où  l'on  vient."    **- 

'Le  terme  local  où  l'on  va,  se  connoît  par  l'une  de  ces  questions  : 

où  ?  dans  quel  endroit  ?  vers  quel  lieu  9  chez  qui  9  Ainsi  dans  cette 

phrase  :  Je  vais  en  Angleterre^  on  demande  :  où  vais-je  9  on  répond  : 

en  Angleterre  ;  en  Angleterre^  voilà  le  terme  local  où  l'on  va.  «v, ., 

Règle. — Le  terme  local  où  l'on  va  se  met  à  l'accusatif  avec  $îç 
(èç)  si  l'on  va  dedans,  et  avec  ^§6ç^  si  l'on  no  va  qu'auprès.  Je  vais 
«n  ville f  au  jardin^  '^f  %<>/**'  *»'?  t^v  ît^Xii»,  tîç  rôp  k^tov.  Je  pars 
pour  V Angleterre,  à'^ègyjifjLOCi  eJç  r^»  'AyyX/ai».  Je  cours  à  mon 
père,  ^scj  ^§6ç  tov  'taré^u.  Je  vais  auprès  de  Londres.  'Aw'éf , 
ypfiect  v^6ç  T^v  Ao»h7vo»  w,»^^**^»*'  *^ 

On  connoît  le  terme  local  d'où  l'on  vient,  par  l'une  de  ces  questions, 
d'ow  ?  de  quel  endroit  9  d^ auprès  de  qui  9  de  chez  qui  9  Ainsi  dans 
dans  cette  phrase  :  Je  viens  d^ Europe,  on  demande  :  d'où  est  ce  que 
je  viens  9  on  répond  :  d'^ Europe  ;  d* Europe,  voilà  le  terme  local 
d'où  l'on  vient. 

Règle. — Le  terme  local  d'où  l'on  vient  se  met  au  génitif  avec  Ik 
(g^)  si  l'on  vient  de  dedans,  et  si  l'on  ne  vient  (jue  d'auprès,  avec  àieô 
pour  les  choses  inanimées,  et  leot^pci  ou  ie^6ç  pour  les  personnes.  Il  est 
parti  d'Ami  ique,  àitOHsyfi^Yixsv  s?  A(à8^1x^ç.  J'étois  allé  en 
ville,  et  j'en  reviens,  eïçs'Kvi'Kùêetv  (xh  eîç  t^v  ^6y.tv,  i;rai's^;^0]tAai 
^6  i|  ccùrijç.  Il  s'éloigne  de  moi,  je  m'éloignerai  de  lui,  Hh  àto- 
%cti^si  Ttd^  EfjLov^  xu]  èyoj  Tag  aùrov  àiro^ug^fu  II  a  une  bonne 
réputation  auprès  de  tous,  tgoç  àirdvrm  U^uv  'i')(jti  àyuô'/iv  II 
vient  d^auprès  de  la  fontaine,  ^xsi  à'a'o  rv^ç  ^fiytiç 

Rem. — Chez  se  rend  par  sragci  j  je  vais  chez  mon  père,  ï§XfifJtMi 
Ttcx^à'rov  TfatkgoL  ;  je  viens  de  chez  moi^  '^çp^ofiai  îtaf'i/AoS. 
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Ôïi  se  sert  aussi  de  o'i/M^s  pour  le  terme  où  l'on  va — chez  »oii  et 
de  olxoôe»  pour  celui  d'où  l'on  vient — de  chez  soi. 

De  la  Circonstance.  ^ 

La  circonstance  est  ce  qui  marque  la  manière,  le  temps,  le  lieu, 
etc.  qui  accompagnent  l'action. 

On  connoit  la  circonstance  par  Pune  de  ces  questions  :  comment, 
combien,  qiuind,  où,  etc.  Ainsi  dans  cette  phrase  :  il  l'a  pris  jDar  la 
main  ;  on  demande  :  comment  l'a-t-il  pris  ?  on  répond  :  par  la  main  : 
par  la  main,  voilà  la  circonstance. 

Règ.  1 . — On  met  au  datif  les  circonstances  :  (  1  ) 

1".  De  Manière. — Surpasser  en  science,  ÔTrs^Calvsiv  èticr^firi, 

2".  D'Instrument. — Battre  de  verges,  rùzitsiv  poè^âo<<. 

3°.  De  Cause. — Mourir  de  faim,  àvSoôuveiv  XlfÂÛ. 

îlèg  II. — On  met  au  génitif  les  circonstances  : 

r.  De  Prix. — Vendre  un  livre  cinq  drachmes,  viuXelv  /S*/3XioK 
zihrs  èguxfJt-Siv. 

2".  De  partie  qui  donne  prise. — Tenir  jpar  les  oreilles,  icgocTsh  ^Tu» 

Règ.  III. — On  met  à  l'accusatif  les  circonstances  de  mesure,  d'es- 
pace, de  distance  : 

Voile  long  de  trois  aunes,  ^èvtXoç  T§s7ç  ègyvKstç  fAtx,x§6ç  :'Eloigné 
t\  trois  stades,  à^'s^wy  r§s7ç  (rmblovç. 

Mais  quand  la  distance  est  désignée  d'une  manière  générale,  alors 
la  tirconstance  de  distance  se  met  au  datif:  Il  est  très  éloigné,  u,cx,x. 
^(ù  hikffrrixs.      Laisser  à  une  grande  distance  derrière  soi,  GfoXX^S 


SEPTIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 

LA  CONJONCTION. 

La  conjonction  est  un  mot  indéclinable  qui  sert  à  lier  les  mots  et  les 
phrases  entr'elles. 

Il  y  a  différentes  espèces  de  conjonctions  : 

(1)  Si  la  circonstance  est  un  verbe  ou  un  participe  on  le  rend  lo.  p«r  le  datif  du 
verbe-nom.  Les  états  acquièrent  la  prééminence  en  devenant  plus  justes,  al  irôXtit 
Tftoixovai  rô)  itKaiôrtpat  tJvai,  (le  sujet  de  tout  verbe  à  l'infinitif  se  hiet  au  nominatif 
quand  il  est  le  même  que  le  sujet  principal  ;  hors  ce  cas,  à  l'accusatif).  2o.  Et  plus 
souvent  par  un  participe  sans  article,  en  le  faisant  aecorder  avec  le  nom  auquel  il  se 
rapporte.  Elle  vit  eu  mangeant  du  poisson,  gf  ix_<fvf(pny„taa. 
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I. — Pour  marquer  l'union  :  xa),  rk  xal^  rs  (après  un  mot),  et 
quand  il  y  a  tant  soit  peu  d'opposition  entre  deux  membres  de  phrase» 
au  lieu  de  xnijgi  met  souvent  f^èv  dans  le  premier,  ds  dans  le  second 
(l'un  et  l'autre  après  un  mot)  ;  souvent  aussi  ^g  se  trouve  seul  dans 
la  seconde  phrase:  ov7S^  ni  répété]  o^5i,  ni  (seul)  y  xul  oà  et 
plus  souvent  àXk*  oô^  et  non  ;  oè^é^  et  ne.. ..pas. 

II. — Pour  marquer  la  division  :  ^'   ^Voi,  ou,  ou  bien  ;  elts   âvri 
idvrsj  soit. 

m. — Pour  marquer  la  conclusion:  o^xotli>  (circonflexe  sur  oûv), 
à§»f  odv  (après  un  mot,  et  ^ço-,  aussi,  si  l'on  veut)  donc  :  oîJxooy 
(oyjjsans  accent),  donc... ne... pas:  fièv  oh^  yolv  (tous  deux  après 
un  mot),  donc,  or  donc  ;  roivvVj  aussi  ;  TOiyagovv,  roiya^ro»,  c'est 
pourquoi,  aussi  :  5*6,  ho  xoci^  h6vis§^  c'est  pourquoi  :  Hêsv^  de 
là,  c'est  pourquoi. 

IV. — Pour  marquer  l'opposition,  èè  (après  un  mot),  mais  (simide 
opposition)  :  àXXct,  mais  (contradiction  absolue),  ^svdans  le  premier 
membre,  hs  dans  le  second,  mais  :  xairoi^  àVKà  (/.tiv^  or)  fji^v  à'k'kdy 
oiÂUÇ  ULSifToi  (après  un  mot),  cependant,  toutefois,  néanmoins  ;  et 
«aï,  «a/  f/,  x&Vy  même  si,  quoique,  quand  même  :  xniroi^  xuizis^ 
(devant  un  participe  ou  adjectif),  quoique. 

V. — Pour  marquer  le  motif*  ydg  (après  un  mot),  xul  ydg  car  : 
ivisi,  s'Uiei^^   puisque  :  ôVi,  ôior*,  parceque. 

VI. — Pour  marquer  la  condition  :  eî^  &]i,  sdy^  ^'v,  si  :  s't'ys  ôjj, 
f<y5j  fÂODOV  sl^  pourvu  que,  si  toutefois  ;  £^'9),  s^^ujTS^  à  condition 
que  :  si  (â^i^  ZiX^v  ffJ,  îtXjJv  Idj  (devant  un  verbe),  tSX^v  ^',  àXX'^ 
(devant  un  nom,  un  adjectif,  non  participe)  à  moins  que,  si  ce  n'est  que. 

VIT. — Pour  marquer  le  temps  :  Ivisibi]^  (pour  un  temps  passé), 
kvisi^dv^  (pour  un  temps  présent  ou  futur),  dès  que,  après  que  :  ôVff, 
^yua,  (pour  un  temps  passé),  ôVay,  rivixoi,  êiv^  (pour  un  temps  pré- 
sent ou  futur),  quand  :  vi§h   Vi§iv  ^',  p§iv  dv^  Zi^oTs^oy  ^',  avant  que. 

VIII. — Pour  marquer  le  but,  la  fin,  ha  afin  que:  o(p^a,  uÇy  ô'cfw?, 
«fin  que,  de  sorte  que,  de  manière  que. 

RéginiR  des  Conjonctions.  "* 

I. — Il  y  a  des  conjonctions  qui  régissent  l'indicatif,  comme  la  plu- 
part de  ceux  qui  marquent  la  conclusion,  l'opposition,  le  motif.  Il 
sera  savant,  parceqii'il  aime  à  étudier,  !tfoXy/Aa^»)ff  'éftai,  ôVi  ^iXo- 
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II. — On  se  sert  des  conjonctions  de  condition  et  de  temps  sans  Af 
et  le  verbe  qui  suit  se  met  à  l'indicatif,  quand  il  s'agit  d'une  chose 
positivement  {)résente  ou  d'une   chose  passée  déterminée. 

Si  Dieu  existe,  il  faut  l'adorer,  sî  o  (dsoç  bvid^'/s^i  ^^^  "Jf^oç- 
xvvslv  avTov.  Dès  qu'il  fit  jour,  il  partit,  èvisi^^  hf-s^ce,  kykvsTOt 
àvipsi.  Lorsque  je  fus  arrivé,  je  lus  vos  lettres,  ôVff  ou  ^vixCb  ^"kôoh 
àvsyvûjv  râ  arâ  y^diÂfÂOCTOc  Ces  choses  avoient  été  achevées,  avant 
qu'il  fût  venu,  AisZiszi^ccxTO  roLvTO,  Vigh  n  ?ikûs.  Il  le  soigna  jus- 
qu'à ce  qu'il  guérît,  èôsgdzieva'sv  avTov^  îuç  s^eMvi, 

Mais  s'il  s'agit  d'une  chose  passée,  qui  a  eu  lieu  en  différents  temps 
et  lieux,  ou  à  l'égard  de  différentes  personnes,  ou  encore  d'une  action 
représentée  comme  passée,  sans  qu'on  afSrme  qu'elle  aît  réellement 
eu  lieu,  on  emploie  les  mêmes  conjunctions  sans  Hy^  et  le  verbe  qui 
suit  se  met  à  l'optatif. 

Si,  quand,  dès  que  je  l'appellois,  avant  que  j'appellasse,  il  venoit, 
«J,  BVisih^^  ors^  vi^U^  xcckktraiiÂi  ayrov,  ^zs.  Si  les  Athéniens 
s'avançoient,  ils  se  retiroient  ;  s'ils  s'éloignoient  ils  se  met- 
toient  à  leurs  trousses,  s\  ^h  sviioisv  oî  'A^»2i/aTo<,  vîig. 
X^^ouVj  eî  es  àvcx-^^jjpols'j ^  sVSsxsiyto.—Thucyd.  On  admi- 
roit  Cicéron,  lorsqu'il  parlait,  i^ay^aa^oj;  "K^xk^mcc^  Hrs  "kiyoï. 
Je  voulois  le  soigner,  jusqu'à  ce  qu'il  guérit,  ijôeXov  ^s^azisvsiv  ai^ 
TODj  'éûjç  èx(rojôsiij^  (on  n'affirme  pas  s'il  guérît  ou  non). 

On  se  sert  des  conjonctions  de  condition  et  de  temps  avec  Hv  et  le 
subjonctif,  quand  il  s'agit  d'un  temps  futur,  ou  d'un  présent  habituel, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  un  verbe  principal  à  un  tems  secondaire  :  car 
alors  on  emploie  ces  conjonctions  sans  éiv,  et  le  verbe  se  met  à  l'op- 
tatif.    ijôsXoif  ^e^KTiùsnf  ccvTov  sujç  hffùjôsi'/i^ 

Si  vous  lisez  ce  livre,  je  serai  content,  tqvtù  ro  (Bi(5Xiov  sccv  àvcn- 
yy^Çf  ;^aj^^(rw  (0.  Dès  qu'il  arrivera,  èvisi^ày  rd^Krtoi,  à(p»- 
xrirm.  Tant  que  nous  sommes  ou  serons  heureux,  euç  àv  sv  vifidr- 
TdJfASV  (2).  Je  vous  appelerai  quand  il  sera  temps,  xoiXsa'oj  (Ts  0Ta>v 
xuigoç  ^.  Quoiqu'il  étudie,  il  ne  profitera  pas,  xà'J  a"tiovèd(rvi ^  où 
fihroi  vi^oxoil^ei. 

(1)  Oii  El  di/aycoJo-p ,  (futur)  ;  mais  on  n'emploie  guères  le  futur  avec  ti,  que  pour 
donner  à  la  phri'se  un  ton  d'assurance.  Si  après  cela  il  fait  une  belle  mort,  voilà  celui 
qui  mérite  le  nom  d'heureux,  si  wpdj  rovron  In  TsAeurijwi  rdv  0iov  t$,  oirot  èKûvof  3\- 
0ioi  KixXijtrdai  à^i6s  iorri.— Hor.    Voy.  encore  la  Méthode,  art.  iavoir. 

(2)  lus,  ir,  avec  l'aor.  du  iubj.  ou  do  l'oi>t.  signifie  juijjî'A  ce  que  ;  arec  le  présent, 
tant  qut. 
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Dans  les  phrases  conditionnelles  ces  conjonctions  sont  suivies  du 
même  mode  qx:^  le  verbe  principal  (l).  Il  pourroit  manger  quand  il 
voudroit,  (pdyot  âi»,  SziOTS  jSo^Xoiro. — Xén.  Si  je  voulois  cela, 
je  le  recevrois  toutes  les  fois  qu'il  viendroit  à  Athènes,  si  TOVTO  jSoiî- 
Xoijbb»,  uïJo^*%o//AJii»  àv  aùihvi  iVors  Mot  'A^jjvajs. — Xén.  Si 
quelqu'un  faisoit  cela,  il  me  rendroit  un  grand  service,  s'i  TiÇ  Taùrcb 
TTgdTTOh  fJ^^ya.  fJL'&v  ù(pe'K7,<r8t8.  Si  je  ne  prouvois  rien  au  delà  de 
cela,  il  pourroit  être  justement  condamné,  si  firi^t»  ïfi  itspMrk^» 
foirou  èsi^aifAi,  btxuiuç  &v  à\WxfnrO' — iEsch.  S'il  ^ -oit  quelque 
chose,  il  le  donneroit,  5'/  Ti  îlysv^  ihihov  àv-  S'il  n'avoit  rien,  il  ne 
donneroit  pas,  W /!A5iôfi»'gr%ffy,  oàx  àv  èàiiou.  Ils  auroient  vu  (les 
spectacles)  pour  deux  oboles,  au  cas  que  cette  loi  n'eût  pas  été 
portée,  àXX*  è»ro7y  ^vo7»  ôjSoXoTy  èêsu^ovv  &y,  si  fi^  rovr'  èypd^fi' 
Dém. 

III. — Les  conjonctions  îva,  8<pfa,  afin  que  ;  w?,  6'cf<wff,  pour  que^ 
veulent  le  subjonctif,  quand  le  verbe  principal  de  la  phrase  es^  un 
des  temps  principaux  ;  et  l'opt.  quand  le  verbe  principal  est  à  \i^ 
temps  secondaire  ou  à  l'optatif.  \, 

Il  étudie  pour  que,  afin  que  ses  parents  l'aiment,  fia,vôdv6i  hct^ 
&Ziuç  ^iXwfl'iv  avTOif  ol  yovslç.  Il  étudiait  afin  que  ses  parens  l'ai- 
massent, sfJidvôdvey  hoc  ^lï.via'SMv  (ivrov  ol  yovelç, 

N:  B. — 1°.  Après  les  conjonctions  de  condition,  et  de  6irf,  et 
celles  composées  de  si  ou  dv  on  emploie  la  négation  fiii  au  lieu 
de  0^,  lÂ-n^slç  au  lieu  de  ovèsiç^  etc.  t 

N.  B. — 2".  Après  orscoç,  oxuç  [JL^y  il  ne  faut  pas  cependant  employ- 
er l'aor.  premier  du  subjonctif:  on  emploie  à  sa  place  le  futur  de  l'in- 
dicatif. Les  pères  prennent  des  précautions  en  faveur  de  leurs  enfans, 
pour  que  les  biens  ne  leur  manquent  point,  olrs  yùp  Via/rspsç  ZJ^o- 
woufl'i  rwy  vicLihuv^  otHuç  fi^riviore  ocvroùg  ràyaôà  èvii'ksii^si.  Xén. 
Il  faut  avoir  soin  qu'ils  aient,  à  leur  retour,  ce  qui  est  nécessaire, 
ès7  èTiu^iXeôrivcci  oruç  sîa'iovrsç  rà  hir^ièsia  s^ovtriv. — Xén. 

(1)  Le  modi  du  verbe  principal  se  détermine  par  les  remarques  sur  le  conditionnel 
François.  Cependant  ei  régit  l*indicat1f,  et  le  verbe  principal  se  met  à  l'optatif  avec  Sr, 
quand  -c  se  rapporte  à  une  chose  entièrement  pnssâe,  et  le  verbe  principal  à  une  choso 
actuellement  présente.  S'il  eut  trouvé  la  mort  au  milieu  des  Troyens,  je  ne  m'afflige- 
rais pas  comme  je  fais,  o*  ««  wé'  àitax^oiiinv,  d  Mfiti  Tf,wt>)j/  M  tfjjjKç. —  Hom.  On  dit  en- 
core ovKotv  T>iv  liVToi  o'^atv  iv  ipevUl  <rwy;^û)por,  tî  roii  trcpws  ô/ioAoy«î   r^àXtjBlI    \{ytiv.— 

Fiat,  s'il  avoue  qu«  les  autre»  ont  raison,  il  acrordrroit  donc  lue  son  sentiment  e»t  fnyx. 
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n.  B.—S'.  ^ri    9/   èd» placés  devant  le  premier  verbe,  ue  se 

répètent  pas,  pour  l'ordinaire,  devant  les  autres,  qui  sont  liés  au  pre- 
mier par  une  conjonction  d'union,  de  division,  ou  d'opposition.  Si 
nous  n'avions  eu  ceux-ci  pour  alliés,  et  qu'ils  le  fussent  joints  à 
Philippe,  8Î  fiYjiU  TovTovg  ?<r;)^o/Asv  (fv^u^dx^nç^  àXï.à  OiXiV- 
;r^>  it^offèôsyro. — Dém. 


HUITIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 
L'INTERJECTION. 

L*interjection  est  un  mot  indéclinable  qui  sert  à  marquer  les  diffé- 
rents mouvements  de  l'âme.     Il  y  en  a 
Pour  la  douleur,  j5,  oi',  /w,  lov^  (psH^  a?,  ah  !  hélas  ! 
Pour  l'étonnement,  â^  c5,  Victziai^  ^a^cci^  ha  !  oh  !  bon  ! 

Si  Viàvioi,  O  Ciel  !  Dieux  ! 
Pour  l'indignation  ou  l'horreur,  àvia/ys^  <pff5,  Fi  !  Loin  ! 
Pour  encourager,  eja>^  ^^7^,  ^^"  '  Courage  ! 

âys,  (PsgSy  ça  !  allons  !  (pé^s  oh^  ça  donc. 
Toutes  ces  interjections  excepté  étys^  (pl^ff,  ^è§8  olv  se  construi- 
sent avec  le  génitif.  Ah  !  quel  malheur  !  c5  Ttiç  frvfi^OP&ç.  Loin 
de  moi  ce  soupçon  !  âvifiys  ty^ç  vrovolaç.  (On  dit  aussi  r^v  tnJ(J- 
yoiav,  parceque  ^îJayg  est  un  véritable  verbe).  oV  prend  aussi  io 
datif  du  pronom  èyu  ;  ui  le  nominatif  et  le  datif  :  Si  bvtrTdXatvoc 
èyé' — Eurip.  Hélas  !  que  je  suis  malheureux  :  Si  jU,o/  ou  0'/  0,0* 
raXaiCïwç^.  cS  est  souvent  joint  à  l'accusatif.  L'accusatif  se  trouve 
encore  sans  Si. 

Pour  menacer,  ovcx^i.    Malheur  à,  avec  le  datif:  oùai  f0  KOfffK^^ 
malheur  au  monde  ! 

Pour  la  joie,  /o0,  Ha  !  Bon  ! 

N.  B. — L'adjectif  se  place  ordinairement  entre  l'interjection  Si  et 
le  nom  :  après  le  nom,  pour  faire  ressortir  l'adjectif:  Si  Vialèsç  OÎK- 
Tf 04  ;  et  avec  &  répété,  Si  rsxvov^  Si  ysvydïov.  Dans  les  prières 
animées,  entre  Si  et  le  nom,  on  insère  la  chose  au  nom  de  laquelle  on 
prie,  thè  Si  xpoç  àiéç  MiXif*.— Plat. 
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SUPPLEMENT  AUX  LETTRES. 

Les  Grecs  n'avoient  primitivement  que  seize  lettres.  On  les  ap- 
peloit,  ou  lettres  Cadmôennes,de  Cadmus  qui  les  apporta  de  la  Phéni- 
cic,  ou  Alphabet  Attique,  des  Athéniens  qui  gardèrent  ces  seize  let- 
tres seules  le  plus  long  temps  (l). 

Les  consonnes  aspirés  4^,  %,  â^  ;  les  doubles  ^^  P  ^'^  les  voy- 
elles longues  »î  et  ft;  inventées  par  Simonide  et  Epicharme  (2)  cinq 
ou  six  cents  ans  avant  Jésus-Christ  furent  d'abord  reçues  par  les 
Ioniens.  De  là  l'alphabet  de  24  lettres,  prit  le  nom  d'alphabet  Ionien. 

Digamma  Eolique. 

Les  anciens  Grrn.s  avoient  le  caractère  F,  (deux  T  l'un  sur  l'au- 
tre), qu'vi.:  nciiimr  Dipmma  Eolique,  parceque  les  Eoliens  seuls 
l'ont  con 'cwé. 

Le  digtTiii:u  se  .)  :ttoIt  autrefois  : 

I. — A  i    tète  drîf*  rr^.i-i  commençants  par  une  voyelle. 
Pour  (tîyoç  Jls  écrivoient  FoTvoç^  vmuro. 


"  «>«? 

"  1ç  (g.  h6ç) 


(( 


a 


(( 


(( 


Fetbéûj^  video, 

F/jj  vis. 

Ferê^Çj  vesfis,  otc. 


II. — Quelquefois  après  a  et  s^  et  entre  deux  voyelles  : 

Pour  àrci§  ils  écrivaient  ot^rd^  {(tirn^)  mais,  or  : 
'éxnkoç  'ê'F^JjXoç  (ftyCTjXoff),  paisible. 

àuç  àFûç,  (a^wf),  l'aurore,  r/Jjç. 

uîûjt  a/Fwy  œvum,  âge,  Rlècle. 

"  '6'is  "  8F<ç    ovis,  brebis. 


(1)  Let  Attiques  r.c  se  servirent  clans  leurs  actes  fahlîrs  des  huit  nouvelles  lettre» 
qu'après  la  guerre  de  Péloponnèse,  sous  l'archontat  d'fiuclide  403  nns  avant  Jésus- 
Chriat.  Avant  l'introduction  des  nouvelles  lettres,  l'nsniration  se  mafjuoient  par  le 
caiBCière  H,  et  pour  (p.  %*  ^>  o"  écrîvoi  IIH,  KH,  TII  ;  pour  xf/,  f,  g,  tj,  ks,  6s  ou 
»6.  Les  Doriens  on'  toujours  conserva  <rS  pour  g  ',  par  exemple,  avpitrSu  ^nour  avpCgu, 
sifiSer.     Pour  i*  et  «j  on  allongeoit  ou  redoubloit  t  at  o. 

(9)  Selon  quelques  savants,  |  «t  lés  trois  aspirées  furent  inventés  par  Pahmàdt  à  la 
gatrre  dt  Troie. 


SUPPLEMENT  AUX  ELEMENS. 


87 


m.— Le  digamma  remplaçoit  l'aspiration  gutturale  :  ainsi  pour 
iXivn  >J«  ècrivoient  FaXévjj,  Hélène  :  pour  e(rzis§»^  Fetnis^x^  ves- 
per,  le  soir  ;  pour  pé^ov^  F§6^ov  la  rose  ;  pour  jnyoç,  F^Tyoç,  frigus, 
grand  froid. 

IV.— Le  digammma  a  été  remplacé  par  différentes  lettres,  savoir, 
par  /3  y  ^,  o,  par  ^^  â^  ^^  oi  et  oy.  De  là  sont  venues  les 
différentes  manières  d'écrire  le  même  mot  dans  différents  dialectes  : 
^oyKfOff,  bruit  d'un  corps  qui  tombe,  Eolique,  yôo<;BÏOff  ;  vuo'xUj  yvdi^ 
(fxw,  X/;a>j,  y'KdfjLn',  àXioç,  àXlyog  ;  ^Xlfpa^ov,  yU^u§ov -. 
iJvioVf  rtooy  j  il'Xsro  ï'kro,  yhro. 

Les  Eoliens  mettoient  souvent  (B  pour  F  devant  ji  suivi  prochaine- 
ment de  i^  f ,  «.  ,ja«(«,  pq^èm,  pdxsg^  ^SOLxia,,  /3f<^5iov,  (Bgdxsg. 
Les  Cretois  disoient  '^/3cc  pour  'é(x>  ;  'épo(>(rov  pour  'éatrov  ;  w/Sgov,  pour 
ci6i'  ;on  trouve  encore  éiu,  ri[Jt>l^  et  (pdûj,(prt[Ah,  Imparf.  h^l^^bi^fl, 
oa  î(^>ji;,  dire  ;  àe^fw  ou  àlfw  et  ?|w  ,  pas^w  et  (pi^w  j  àgow,  labou- 
rer, <pa^6w  ;  ^/yf  ou  <pjî^  ;  ^X»^w  ou  (pkiQca  ^  ^kù)^  ^^Fw,  %fiuw  ; 
^XoJw,  iXoEFw,  iXat5w,  eXa^vm  (D  ,  ï^JjXo?,  'e'FxjjXof,  svxsXoç -, 
d»ï,6Çf  daFX6f    ôayX6?   tison  ehterré  sous  la  cendre. 

Les  Béotiens  écrivoient  i^F  ou  i^o'pour  ijtAoI  ;  «aXF  ou  xa'ki  ; 
Y*o\xi  xctXoi  i  î^ayotrFo  pour  ^avdfoio.  Le  génitif  o»o  fut  ensuite 
reçu  chu2ï  Ic;^  Ioniens. 

Des  Lettres  Grecques  employéet  comme  Symboles  Numériques, 

ou  ek^h^' 

Il  y  a  deux  nuiniùres  d'employer  les  lettres  Grecques  pour  exprimer 
des  nombres  :  l'une  Naturelle,  l'autre  Artificielle. 

1. — Selon  la  manière  naturelle,  chaque  lettre  marque  le  nombre 
qui  (It'',signo  son  rang  dans  l'alphabet  :  ainsi  A  vaut  1  ;  B,  2  ;  Z,  6  ; 
O    21.     C'est  ainsi  que  les  livres  d'Homère  sont  marqués. 

ïl.— La  înimière  artificielle  consiste  dans  une  certaine  combinaison 
des  lettres  ;  et  cette  combinaison  est  triple. 

l".  Première  combinaison  des  LpIcios. — On  divise  toutes  les  lettres 
de  l'alphabet  en  trois  clas&es  pour  représenter  les  unités,  les  dixaines, 


(1)  I.i'i  Doriens  interenloienl  v  la  ou  les  r.olieiis  mettoient  F.  l.'s  premiers  diioicnt 
ifiCvMt  Hti'j)\  les  eeconds,  dpûFw.  (rfpoé/^w),  WFo).  Les  Grecs  m  idarnes  ont  conservé 
cet  uong')  D^rit^ue  pour  les  verbes  en  6io  ;  e<.r5,  w,  xP^"^"^»  ^vnivu  pour  «ordw,  etc. 


S8 


StfPPLBMËNl* 


il,' 
lij' 


et  les  centaines.  Mais  l'alphabet  ne  pouvant  fournil'  que  huit  cà' 
ractères  pour  chaque  ordre  d'unités,  on  a  adopté  un  caractère 
étranger  dans  chaqiie  ordre  :  poul*  les  unités,  ç'^  qu'on  nomme 
èziltrnf^ov  FaO,  il  vaut  6  :  pour  les  dixaines  9'  qu'on  nomme 
K<5îtftïa,'Kophe  :  il  vaut  90  :  et  pour  les  centaines  'Ss  qu'on  nomme 
^dvTt  i  il  vaut  900.  C'est  l'ancien  sigma  appelé  téCif  par  les 
Doriens,  tourné  en  sens  contraire,  avec  un  jr  dans  le  ventre.^ 
Chaque  caractère  de  ces  trois  ordres  a  sur  lui  une  petite  ligne. 


Unités. 

Dixaines. 

( 

Centaines. 

d            1 

/ 

10 

s' 

100 

/3'           2 

x' 

20 

àf 

200 

y'       ^ 

X' 

30 

/ 

300 

i'              4 

i^' 

40 

h 

400 

•'               »' 

/ 

50 

<t>' 

500 

S'               « 

r 

60 

X' 

600 

C        '^ 

6 

70 

+' 

700 

é               8 

r 

80 

800 

ê'               9 

<?' 

90 

^' 

900 

En  mettant  la  petite  ligne  dessous  ces  caractères,  on  les  multiplie 
par  mille,  ainsi  ^  vaut  1000  ;  //3  2000;  ,i  10,000;  ,g  100,000. 

En  combinant  ces  lettres  pour  exprimer  vn  nombre  quelconque,  on 
n'omet  jamais  la  petite  ligne  sous  la  lettre  qui  indique  les  mille,  mai» 
pour  les  unités  inférieures  aux  milles,  il  suffit  de  mettre  la  petite  ligne 
sur  la  dernière  lettre  :  ainsi  pour  l'année  courante  1836,  on  écrira 
tiùiXs'  ou  ^wXV',  6t  ^V6c  les  lettres  majuscules  ,AflAç' . 

II. — La  seconde  combinaison  se  fait  par  les  six  lettres  majuscules, 
Ij  II,  A,  H,  X,  M,  qui  valent  respectivement,  un,  cinq,  dix,  cent, 
mille,  dix-mille,  comme  venant  des  mots  '/a  (pour  /Aia),  "jrévTSj  hsKOCy 
HEKATO'N  (pour  Imrov),  ;^/X/a,  [jiv^m. 

Ces  lettres  mises  à  la  suite  les  unes  des  autres,  marquent  addition. 
Il  en  est  de  même  de  la  même  lettre  répétée  plusieurs  fois,  avec  cette 
restriction  que  II  ne  se  repète  pas,  et  qu'aucune  lettre  ne  se  répète  au 
delà  de  quatre  fois.  Ainsi  II  marque  2  ;  IIII  marque  4  ;  AAAy 
30  ;  m  marque  6  ;  AIT  marque  15  ;  MM  marque  20,000. 

Une  de  ces  lettres  renfermée  dans  H,  marque  que  le  nombre  désigné 

par  cette  lettre  est  multiplié  par  II  ou  pour  5.  Ainsi  I  A I  marque 
5  fois  dix  ou  50  ;  fïTl,  500.  DelàTÂl  I  marque  61  ;  TXl  II,  5005 
j^  A,  60. 
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iil. — La  troisième  combinaison  est  celle  des  Mathématiciens.    . 

1".  Pour  les  nombres  entiers,  entre  un  et  dix  mille,  ils  emploient  la 

jprcmièrc  combinaison,  mais  sans  la  petite  ligne  de  dessus.  Dix  mille 

se  représente  par  M  ou  Mv.     Un  nombre  de  myriades,  sans  unitét 

a  (S  d 

d'un  ordre  inférieur,  s'écrit  ainsi  M,  10,000.;  M,  20,000  ;  M,  40,000  ; 

'  M  80,540,000.  Quand  il  y  a  des  unités  inférieures,  on  place  1% 
nombre  de  myriades  à  la  gauche  ;  les  unités  inférieures  à  la  droite  de 
M  ou  de  My,  82,647,324,  jjfTj/d  My  '^rxi.  Le  M  peut  se  rem- 
placer par  un  point  ou  un  petit  espace  fia'vH.^^xrè.  Ainsi  Ptolemée 
dit  :  Dans  les  dites  36000  années  solaires,  qui  font  36024  années  Egyp- 
tiennes, s'accomplissent  35999  retours  périodiques  du  soleil,  'Ey  ÏTiffif 
rikioc'KOÎç  Toîç  eî§vi[Âhoiç  y  -5",  &  strri»  Alyvrriaxà  y  /ff«3,  ff-owi- 
Xoyi'ra»  Tff  i«araXîj\(/5i?  roy  ^X/oy  y  /S  Qi^^è.  — Hypoth.  des  Plan. 

L'o  sert  non  seulement  pour  70,  mais  pour  zéro.  Ainsi  Ptolemée 
dit  :  le  mouvement  de  l'Epicycle  de  Saturne  est  O**.  2'.  O''.  83"'..., 
Kivnf^oc  K§6vov  s7nxôx'kov-:.o-  /3'.  o''  \y"\ 

2".  Pour  les  fractions,  quand  le  numérateur  est  l'unité,  on  n'écrit 
que  le  dénominateur,  qu'on  surmonte  de  la  petite  ligne  (l).  Ainsi 
i3'  è  ;  y  \\  l'  \\  «rXj}  ï^t.  Dans  les  autres  cas  le  numérateur 
s'écrit  avec  des  lettres  plus  grandes,  et  après  un  petit  intervalle,  le 
dénominateur  avec  des  lettres  plus  petites.     Ainsi  ii  s'écrit  «y  ^ 


^  'l'J 


1,1 


II 


-'^■i':h^' 


i-. 
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'  ^  î. — Les  iioras  propres  en  làç  font  le  génitif  régulièrement  en  ou.... 
Ahsiuç^  Ahsiou,  Enée  ;  mais  les  autres  en  uç  font  leur  génitif  en 
a,  0w,aâ?,  0w/Aa  ;  SuXXa?,  ^tiXXoCi  H  en  est  de  même  de 
(Soppdç^  jSo/Ojoa,  Attique  pour  (Bo^saç^  ^ogsov. 

11  y  a  quelques  noms  de  cette  déclinaison  qui  se  contractent,  Xso»- 

(1)  La  petite  ligne  au  dessus  du  dcnominateur  qui  a  l'unité  pour  numérateur  ne  doit 
pas  se  confondre  avec  l'accent  qui  marque  les  minutes  d'un  degré.  Les  degrés  sont  or- 
dinairement surmontés  d'une  barre  horizontale,  les  minutes  d'un  accent,  les  sveoads  de 

doux  aeecnts;    »y,  va',  *",  23d.  51',  20". 

M 


ï* 
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ftU^PLKMENT 


rl«,   Xtfow^,  peau  de    lion,  yi»^  yfj^  terre;  'Ef /*<«?, 'E^,aî|f, 
Mercure  :  la  contraction  faite,  ils  se  déclinent  régulièrement  ;  Xf ovr^ 
Gén.  Xfow^Ç;  'E^ju^ç,  Gén.  *EgfMv. 

*  Seconde  Déclinaison. 

Il  y  a  des  noms  de  la  seconde  déclinaison,  terminés  en  oo;    oov  * 
idÇ^  lov  ;  qui  se  contractent  : 

Le  duel  contracte  u  prend  l'aigu  tXw,  otTTùJ,      Le  mot  xotMoy, 
86  contracte  en  jtavovy. 

SING.  PLUR.  SING. 

N.  TX60Ç,    TXoiï^,  navigation.  ^Xé-oi,  îrXot,      OTTm^èo'Tov'j^  o«. 
G.  «"Xé-oy,  tXou,  ;rX6-wv,  îrXwv,   èffriov^  dcroD,  «*«• 

D.  a-Xé-v,    tX^,  TX6-oif  jîrXoiff ,  p^ur. 

A.  tX6-o»,  «"XoSy,  îrXô-ouf,  TXoSf,  ivrkcL^  6(TrSi. 

V.  wX^-tf,     tXoô.   (incertain).  ;rX6.o<,   vXùi, 


DUEL. 


Nom.    a'Xow,  wXw.  Gén.    TX(5-oiy,  ^Xoty. 

Au  pluriel  des  mots  composés  de  poof ,  yooç,  «"X^Of,  on  préfère  la 
forme  allongée,  ffùy6a,  tfwffXoa,  sùvow,  pour  le  gén.  plur.  et  le  neut. 

N.  B. — On  ne  rencontre  ni  le  pluriel  ni  le  duel  de  yoof  si  ce  n'est 
ol  yo7. 

Dans  les  auteurs  plus  récents,  on  trouve  ces  trois  mots  déclinés  sur 
la  troisième  déclinaison,  yoSff,  Gèn.  yohç^  Dat.  yo/,  Accus.  \fiu,. 
Xoo^,  j^oSÇj  congé,  Gén.  ^oS,  est  décliné  ainsi  par  les  Attiques, 
Gén.  -xfiQÇ,  Dat.  ypt,  PIut.  yj^sç. 

Déclinaison  Attique. 
Les  Attiques,  comme  aussi  les  Ioniens  et  les  Doriens,  changent  dans 
certains  mots  d3  la  seconde  déclinaison,  oç  en  wf,  et  rendent  la  syl- 
labe précédente  brève,  en  mettant  g  pour  a  long  :  comme  Xaoff, 
"Keuç  le  peuple,  a  bref  reste  :  comme  en  rawç,  paon^  ou  se  con- 
tracte comme  en  ày^^aoç^  àyiiofjjç  ■  qid  ne  vieillit  pas.  Pour  les 
autres  cas  on  change  0  en  «  on  souscrit  /  et  on  supprime  u.  On 
change  de  plus  le  neutre  pluriel  a  en  û>, 

SING.  PLUR. 

N-ÔXoy-w?,    le  lièvre.  olXay-w,! 

G.  roSXay-w,  rwyXay-wy, 

!>•  TSi  Xtay.^^  roTç  X«y-wf, 

A.  royXay-wy,  roof  Xay-wç, 
V.  Xay-w",  Xcty-w.i 


DUEL. 

TùH  Xfity-w, 
ro7y  Xoy-^y. 


vrrh 


AUX  ELCMENS. 
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15'  r^  û»uyt.Cfi^ 


DUIL. 


A. 
V. 


il&\ojç,  &Xw,  aire. 
0  rawç,  raw,  paon. 


To7ç  àvûyt-t^Çf 
rd  àvûyt.u, 
àvûyt-u. 
Ainsi  ae  Déclinent  : 

^^Xfl^ff,  papyrus  (l). 
à  vsôjç^  viu^  temple. 
0  xd'KuÇy  xdXUj  corde.  é  Xgw;,  Xé«,  peuple. 

ro  %f5wf>  dette,  (seul  neutre  en  uç)'  MgygXtfWff,  MsvlXswjMénéla». 
Rem.  I. — A   l'accusatif  on  omet  souvent  lo  »^     C'est  de  règle 
dans  les  noms  propres,  comme  Kwf ,  Kiwf ,  TfWf ,  "Aôojç  et  dans 
le  mot  ^  ifwf,  l'aurore,  Ace.  r^v  ïu  (2). 

IL,  Accent. — P.  L'antépénultième  reçoit  l'accent  quoique  la  der- 
nière syllabe  soit  longue,  et  2*'.  le  génitif  singulier  ne  prend  pas  le 
circonflexe,  môme  quand  l'accent  tombe  sur  la  finale  ;  Xayw. 

Troisième  Déclinaison. 

Des  noms  de  la  troisième  déclinaison  qui  font  leur  génitif  en  oç  pur, 
il  y  en  a  peu  qui  ne  se  contractent  pas  dans  quelques  uns  de  leurs  cas. 

Remarque  Générale. — L'accusatif  pluriel  contracte  est  toujours 
semblable  au  nominatif  pluriel  contracte. 

Noms  qui  se  contractent  partout  où  deux  voyelles  se  rencontrent. 
Ce  sont  les  noms  en  nç  Gén.  soç^  les  Neut.  en  eç  et  Of ,  Gén.  lOff,  et 
les  Fém.  en  us  et  u^  Gén.  ooj. 

SINGULIER. 

rô^  mur.  v 

relx-eoç,  ou?, 

relX'Oç, 
reTX'OSy 


N. 


ht  galère. 


7^  pudeur. 

al^.6<,  or, 
a/ô-oa,  wj 
a^d.or. 


«^^.■j. 


(1)  On  trouve  deux  génitifs  en  wj,  xP^'^f  ^^  0X«ûf, 

(2)  Le»  Attiques  déclinent  «ouvent  comme  Xay<âj,  des  mots  de  la  troisième  déclinai- 
son en  us,  yfXojt»  Ace.  vlXwy  pour  yéXwra  :  Mfvw  pour  M/fwot  et  Mffua.  Callimaque 
«t  AppoUonius  Rhod.  déclinent  les  mots  en  wf  de  It  seconde  déclinaison  comme  ■*ila 
étoiçnt  de  la  troisième,  mXvs,  «âXcMc,  cable. 


'iu 


..>'«^. 


%f^^.  ^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


4 


A 


A 


t 


V] 


<^ 


/2 


% 


7 


>^ 


# 


1.0 


l.l 


I^IM  IIIIIM 


1^ 


I2Â 


—    6" 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


2.0 


1.8 


1.25  IIIIII.4   II  1.6 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


•UPPLIMENT 

PLURIEL. 

rslx-etrij 
rslX'S»,  n, 

DUEL. 


92 

G.  r^ijjj-^wv,  wp, 

N.  A.  V.  r^,^^,M,  jj,  rWx-«,  »J, 

Le  pluriel  et  le  duel  des  noms  en  u^  us,  ^^^^  P^^  usités  et  se  décli- 
nent comme  'k6yoi.  aMy  aîèSiv,  (tîhïç^  aîhùç^  a^d^^,  aîèùîu. 
Ainsi  se  déclinent  :  Aiôw,  Didon  ;  ^^J^,  l'écho  ;  ^uç,  Paurore  (io- 
nique)..* Aïirfli),  Latone;  itbiÔÛj  persuasion;  Sa^^w,  Sappho. 

La  forme  alongée  des  féminins  en  us  et  u,  est  inusitée  même 
chez  les  Ioniens. 

Les  masculins  en  uç^  Qén.  mo;^  se  déclinent  sur  alut.    ^pus 
cependant,  Gén.  ^pms^  contracte  ses  accusatifs,  ^auoi,    ^^uas  ^^ 

La  terminaison  us  n^a  que  des  noms  propres  et  des  adjectifs.  Les 
noms  propret  en  i];,  goç,  font  souvent  l'accusatif  en  ifif  :  tov  *'A^);v,  et 
legénitif  en  fft^^ 

Les  noms  propres  en  xXiris  contractés  en  xk^S  subissent  une  dout 
bla  contraction,  mais  pour  Pordinaire  seulement  au  datif  :  Us^ixksnç^ 
^ff,  ts^tikstoSy  iovSy  Ks^ixkks'i^  èsi^sl^  Vi^iKkiea^kcCy  vs§ix>.ess, 
fi;  ou  même  tç. 

Si  la  terminaison  est  précédée  d'une  voyelle,  les  Attiques  contracr 
tent  ta  en  c^  et  non  en  ij^  ôyiça,  «yuâ,  Ace.  Sing.  et  Neut.  Plur. 
de  hyt^Ç,     Le  neutre  «;  des  adjectifs  se  décline  sur  rsî^Of. 

Noms  qui  ne  se  contractent  qu'à  certains  cas. 

Les  autres  mots  n'admettent  la  contraction  qu'au  Nom.  à  l'Ace,  et 
au  Voc.  Plur.  ;  et  quelques  uns  au  Dat.  Sing.  ;  savoir,  ceux  dans  les» 
quels  l'i  est  précédé  de  i  ou  de  *. 

6  Ix'^iSy  i>OS,  à'iy  ùv^  ojPlur.  lxôv£ç^.vS"lx^vuSj'VS,  le  poisson. 
6  /SoSf ,  /Sooff,  /Soif,  0OVV,  /3oy;  Plur.  (Boss,  wj»,  owo"»,  oS?,  le  bœuf. 
^  ygocvs,  6s j  t,  y^aDi/,  y^aO  ;  Plur.  y^asj,  yfawv,  ygavs'i, 
yfdoif^  y^om  la  vieille.    Ce  mot  n'a  point  de  Duel. 


AUX  ELfiMENS. 


9^ 


^  8iV,  H'ioç  «e  contracte  en  oîç,  o/of,  o//,  oîv  ;  Plur.  orff^....oW, 
hlç,  mouton  (1). 

6  (3oL(nXsùÇf  éuç,  si^  la,  ««  ;  Plur.  keç.elç,  km,  sZtn,  iaç-sïç  ; 
Duel,  éSj  èoiv, 

vUôç  et  h^ofJLsiç  font  au  G6n.  io;,  non    kuç  ;  et  au  Dat.  Plur. 

Dans  (BuiriXevçi  remarquez  le  génitif  Attique  iuç  •  ia;  est  plui 
usité  à  PAcc.  Plur.  que  la  contraction  tîÇ'  Les  anciens  Attiques 
disoient  (Ba.in'Kljç  au  Nom.  Plur.  Dans  les  mots  en  tvç  pur,  ils 
suppriment  s   devant  a,   et  w,%Off<Jf,  Gén.  ^oSiç  (%oifi;f),  Ace. 

Noms  en  iç^  i^  «^ ,  u. 

Rem.  1. — Dans  le  dialecte  commun,  la  plupart  des  non»  en  iç^  $^ 
vç  V  ne  gardent  la  voyelle  du  nominatif  qu'à  l'accusatif  et  au  vocatif 
sing.  Dans  les  autres  cas  ils  prennent  g.  Le  datif  «V  se  contracte  en 
if'i  6SÇ  et  ept,ç  en  eiç.    g»  neutre  en  «j. 

2.  Dans  les  noms  en  iç  et  vç,  le  génitif  Attique  en  itiç  et  !e  duel 
9M  sont  plus  usités  :  dans  ceux  en  t;  et  /  le  génitif  commun  fo;. 

SINGULIER. 
PLURIEL. 

v^X-sin, 


N.  ^  «"^Xif ,  ville. 

ToX-/», 
ir6X-i, 

t6X-«*^,  Xsbç) 
rok-eojv, 


A. 
Y. 


rd  &f%''V,  ville. 

âfff.V, 


N. 
G. 
p. 


V. 


ToX-eiff    (fia?) ,     ^^%-5»ff  ou  faç 
yoX.si?,  (esç),      Tfi^X'eii^  (ssg), 

DUEL. 

N.  A.  V.  îToX-ffg  îf3ï%-ffff, 


éUrr.fi,  (sa) 
àtrr.éu», 

àcr  n,  (*a), 
&arr-n,  (fa)' 


à(rr.koi9. 


(1)  Les  Attiques  lie  coittiacieiitgiiéreri  le  nom.  plur.  At  fiôa,  ix^^fi>  ypàes  at  «Zk. 
iX^ii,  i^ot»;  et  ypaDf  sont  pour  l'ace,  plur.  Au  reste  de  ypavs  on  ne  rencontre  que  1* 
pom,  sing.  le  gén,  et  l'ace  plur.  Pour  les  autrei  cas  on  se  lert  de  yp'**'  Le  voc* 
0*9  de  fftHs  e«t  incerlKin.  (Page  92»  note  1). 
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Rem.  1.  Les  génitifs  Attiques  tuç^  9M,  f^ynMnfluent  pas  sur  Tac* 
cent.  Cependant  au  génitif  pluriel  dans  le  dialecte  commun  on  peut 
accentuer  Vt  ;  vmyim  * 

2.  Les  Ioniens  et  Dorlens  disent  :  jréXiff,  îT^Xiof ,  ie6\i  ou  îr6X«. 
Pluriel,  xéikuçy  t6\i»ç,  contraction,  x6\^ç  ;  Dat.  xdkhert  ou  ri'KiVh 

3.  Les  adjectifs  en  vç^  u  font  le  génitif  en  oç  et  ne  contractent 
pas  le  neutre  pluriel,  iièùç^  Gén.  ^Jiof,  Plur.  ^èsTç^  Neut.  ijUn. 

Noms  Neutres  en  aç^  Gén.  ao;,  contracté  en  uç, 

SINGULISR. 

Ainsi  se  déclinent  : 
y^§aç^  vieillesse, 
yg^aff,  récompense. 
X6§aÇj  corne. 
rsgaç^  prodige. 


N. 

ro  z§suç,  la  chair. 

G. 

«fl-aof,  uç,    ' 

D. 

xçi.ui,  tf, 

A. 

x§Laç, 

V. 

»S^'»S, 

PLUaiEX.. 

N. 

xgi-etUf  a, 

G. 

X§6^duVf  wv, 

D. 

.     X§i'»TI, 

A 

x^La»,  a. 

Les  autres  neutres  en  aç^  comme  èiraç 
coupe,  9's'kaÇj  éclat,  n'ont  que  les  formes 
en  a  et    et  i  rà  isvi» ,  r^  fl'iXqt,  au 
moins  chez  les  Attiques.     La  forme  al* 
longée  est  Ion.  la  contracte  Att. 

DUEL. 

N.  A.  V.    zçLut^  a  G.  D.    xgt.doi»,  09. 

Rem.'<~Le8  Ioniens  supposent  à  plusieurs  de  ces  mots  un  nominatif 
en  off  (  1  )  »  de  là  le  génitif,  soç^  xigsoç^'  xè§ea^  etc.     Delà  xuaç 
peau  de  brebis,  fait  au  pluriel  xm«0&  *  jS^éra;,  statue,  fait  figer  n 
(contracte  de  figer  sa)  figsréuv^  etoSia?,  pavé,  fait  o^èioç^  oviet. 

Les  deux  mots  xègaÇj  Tegaç^  se  déclinent  aussi  avec  la  terminai- 
son arôç  sans  contraction,    xègaç^  xigaroç  j  Tt§aç^  rsgaroç. 

Des  Noms  Irréguliers. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ceux  qui,  à  partir  du  génitif,  sont  parfaitement 
réguliers:  comme,  i>ô«^,  Cdaro?,  l'eau;  ffxûg,  ff'JtaT'éff,  ordure  ; 
Ô5î,  cSr^j,  oreille  ;  êg[\^  ^S^X^S,  ^at.  Plur.  ôgt^l  cheveu  ;  xùuf^ 
xvvoç^  Voc.  xùoy   chien,  {xvvàç  abrégé  de  jiryoî»Off). 

Les  noms  sont  irréguliers:  1".  Dans  la  formation  des  cas.  2,'', 
Par  une  suraboudauce  de  formes.  3°.  Par  défaut.  4°.  Par  des  con- 
tractions irrégulières. 

I  T' ■    ■ 

(1)  G«ei  §•  conjecture  d'après  It»  coinpoiéi,  «rtporvirlw,  ttpoffirnç,  tte.    lU  donnent 
à  Vuf,  tiMTtf,  le  det.  Mn,  d'où  Callimeque  forme  le  non*  y»f. 


AUX  SLXMENS:  ^' 

irrégvlarUé  dans  la  Formation  des  Cas. 

VLnfOvç   Jésus  ;  Gén.  et  Dat.  'Iii^ov  ;  Ace.  ^Ifitrov»  •  Voc.  lifo^v. 

Atvtç^  Lévi;  Gén.  et  Dat.  Aivt;  Ace.  Atvh. 

Ce  sont  des  mots  d'origine  étrangère.  La  plupart  des  autres  mots 
irréguliers  sont  de  la  troisième  déclinaison. 

Zsvç  Jupiter,    Gén.  At6ç  ,  Dat.  Ait  •  Ace.  A/a  •  Voc.  Zsv. 

Naïf  navire;  Gén.  yguç '^  Dat.  tffit;  Ace.  vccv-j  •  Voc.  mv. 
Plur.  Nom.  y^5ç  j  Gén.  veSiy  ;  Dat.  yay<nV  •  Ace.  vavç.  Duel. 
seulement  Gén.  et  Dat.  vsoïy.  Les  Génitifs  sont  Altiques,  le  Dat. 
Sing.  et  le  Nom.  Plur.  sont  Ioniques,  empruntés  à  vrivç.  Les  Do- 
riens  disent  vuç  ,  Gén.  ya6?,  etc.  Les  Ioniens  disent  via  à  l'Ace. 
Sing.  et  veaç  au  Plur.  Au  Nom.  Plur.  les  Alexandrins  disoient  vauç, 

yel§  (1),  main,  Xl^t§6ç^  etc.  ;  au  Dat.  Plur.  ^s§(ri  •  au  Gén.  et 
Dat.  Duel,  x^§o7y  ou  ^Si§oTv,     Les  poètes  et  les  Ioniens  disent 

A&oç^  Pierre,  Gén.  \d<Mç  ;  Dat.  Kdai  ;  Ace.  Xâai»  Plur. 
Nom.  ï.d»sç  ;  Gén.  "Kaduv  ;  Dat.  Xdso'n'^^  contract  :  "kâç^  Xôoff» 
Xàï;  Plur.  XôSsff,  Xcè«y. 

yoy^j  femme;  Gén,  ytw«i«^,  etc;  Voc.  y^vai.  (de yiîjwif ). 
On  trouve  aussi  l'Ace.  ywnV'  et  au  Plur.  yuvai^  yvvdÇ' 

"Aoç  ou  'A^^v    (inus.  au  nom),  agneau;  Gén.  d^vhç^  Dat.  yf 
Ace  *a,  Plur.  £^i»5;....Dat<  à§vd(rh 

^  '^X^^^^t  anguille  ;  est  décliné  par  les  Attiquesau  Sing.<:omme 
'HyJÊvç^  et  au  Plur.  comme  TT^^uç  :  au  Dat.  Plur.  cependant  on  pré- 
fère iy;^fi>.t;ff'i  à  èy^è'kea't. 

Irrégularité  par  la  Surabondance  des  Formes. 

V.  Les  uns  surabondent  dans  tous  leurs  cas,  en  voici  quelques  uns  : 

fiév^gov,  Uvègov  et  èhègoç,  èevi^soç^  arbre  ;  au  Dat.  Plur.  djy* 
ipeffi  est  plus  usité. 

Xfi>.i5fi5y,  %5Xid6yotf  :  et  ;^gXi^w,  ;^«Xidouff,  (Attique«tIoniieii), 
hirondelle. 

X^oç,  x^^Ç,  X^^^i  X^^  '  ®*  X^^^  ;  ^^"-  X^^^i  ^^**  %ot  ^**"g*- 
%f«^ff,  X§^^^'  ®'  ^fo^ff,  Xfoo^,  la  peau  (2)  ;  Ace.  ;^o«,  plus 
usité  que  %^owi/. 


se  rasrr  la  tète  jusqu  à  1a  peau,  de  prêt. 


n 
I 


Ô6  SVP^LBMSNT  ' 

v\6ç,  vioVj  fils,  et  vUùç,  inusité  au  Nom.  vliùf^  etc.  vU)'^,  vHfl 
ût  1)id(n,  chez  les  poètes  épiques. 

Les  noms  propres  en  «X^;,  xK^oç\  ont  aussi  la  forme  «Xof ,  «XotK 

2o'  D'autres  surabondent  seulement  dans  quelques  cas,  surtout  aux 
accusatifs. 

ft^vi;,  colère  ;  Gén.  fii^vioç  ou  fi^vihç^  etc.  (l). 

0  yé'kuÇf  le  rire  ;  Ace.  ysXuT»  et  ysHm. 

h  hgviç  j  au  Piur.  *6§yiôeç^  8f Mif,  igviôaç^  HgutiÇy  Hgviç,     é^f^ 
eut  y  Bgvem. 

^uxedrnç  '>  ^cc-  ^uxçdrsa.Tn  et  2ft;j(^0£r)}v.  Ceci  a  lieu  dans 
tous  les  noms  propres  composés  qui  font  le  génitif  en  lof . 

Les  Ioniens  donnent  au  noms  masculins  en  jjf  de  la  première  dé- 
clinaison un  Ace.  Sing.  en  sot,  et  ?lur.  en  t»Ç  j  htrirfxrt»  pour  hif* 
flr6r»|j»,  h(fie^6a.ç  pour  hetriréTaç 

àXnii,  force,  fait  au  Dat.  àXx^  et  àX«/,  (Nom.  d^Xj  inusité)  (8). 
^  AXe^do;,  branche,  fait  au  Dat.  xKdht^  et  xXad/,  (Nom.  k\»ç  inus.) 

Le  Dat.  Plur.  de  quelques  mots  Neut.  en  oy  se  forment  aussi  d'a- 
près la  troisième  déclinaison  (^vd^o^odov,  àv^^nxihcrv^  *  9r^6/3«{. 

Plusieiu-s  noms  masculins  ou  féminins  ont  des  pluriels  neutres. 

h  UiTfMÇ  lieu  ;  o  df^^o?,  char  ;  èpTfJiCÇj  rame  ;  xùxKoç^  cerclé, 
foue  ;  \ùxvoç\  lampe  ;  flox^-^Si  levier  ;  r^rf;^>lXof^  le  cou  ;  trrad- 
il6ç^  station;  ^  xsXsvôoÇj  chemin;  rdgru^oç^  l'enfer.  Pluriel^ 
rd  iéffAOLj  rd  xîKsvôu^  etc. 

Irrégularité  par  Défaut.    Nomi  Défectueux. 

Quelques  noms  n'ont  qu'un  nombre  al  iffiTloU.  les  vents  Etésieni, 
rd  ïyxnrUy  les  entrailles,  (au  Dat.  èyxdràtç  et  'if/xcAtri)' 

D'autres  n'ont  que  le  nominatif,  ro  S^ffXof ,  rô  ^3of ,  avantage  ; 
^  duÇf  don  :  ou  l'Ace,  ^g»»,  dans  l'expression  î^a  ^igsiv  ou  iîfî 
55fot  0lf5ii;    (pour  èri^é§siv)  (3),  obsequium  proostare,  officium.    On 

%  ■     I-  i  I.    i  — ■  I       I  ■■ m-     -1.1  — — — MMIM— — 1^— — >— M^— — i^ 

(1)  Les  noms,  qui,  comme  /irivist  se  déclinent  de  deux  manières  et  ne  supposent  qu'un 
seul  nominatif,  se  nomment  Hétéroclites. 

(S)  Les  cas  surabondans  comme  à\Kt,  qui  suppoient  un  autre  nominatif  Inusité,  l'&p- 
iwlleat  des  Métaplasmes,  (/icrairXa<r/id;  «XîMbx),  mutation  d'inflexi.on. 

(9)  Qutlquss  uns  prennent  èninp*  pour  un  seul  mot. 


tageî 
lu  hl 

\.    On 

itt  qu'un 
Lé,  l'i^p- 
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pourroit  ajouter  iç  véura,  l'année  prochaine  ;  mais  c'est  plutôt  uno 
expression  adverbiale  d'une  forme  Eolienne,  comme  sTSfiOjr»^  povr 
un  autre  temps. 

D'autres  le  vocatif,  êîVaj;,  0  ami  !  (d'^V»jf  )  ;  Z  TOTOi,  O  Dieux  ! 
SijÂ.i'KSf  (des  deux  genres  ;  en  bonne  ou  mauvaise  part),  cher^  ou 
malheureux;  ^"Ke  ou  ^"kak  dans  l'expression  (pggyaç  îjXé,  insensé 
Dans  Homère,  ^"Keoç  ohûç^  signifie,  vin  qui  rend  fou  ;  ou  le  génitif, 
[iti\n  ;  comme  dans  l'expression,  tijrô  t^Ç  fJioi'kns,  ''^o^'^  l^  ^^^^" 

D'autres  ont  deux  ou  trois  cas  :  le  Nom.  et  l'Ace,  ^rog  cœur;  ov:ip^ 
songe  ;  S;ra^,  vision  ;  U[âocs  ;  instar  ;  Xlç^  lion  ;  Ace.  'M'j  .  le  Dat. 
et  l'Ace.  X*r/,  XTra  linge  fin^  serviette  de  Xig,  (se'on  d'autres 
XÏT»  est  le  Plur.  Neut.  de  "kJtoy)  j  le  Gén.  lu  Dat.  et  l'Ace.  ^Xdj  ■. 
aki,  ëXot.',  la  mer,  (&X;). 

Le  mot  '^Psar^vç  dans  le  sens  de  vieillar'd  n'a  que  l'Ace,  et  le  Voc 
sfPSfjSwv  5r^éff'j3y  :  pour  suppléer  aux  autres  cas  on  emploie  jrf ffff*. 
^ôrnÇ'  Dans  le  sens  à* Ambassadeur,  z^ktrQvç  n'a  que  le  pluriel  î 
oj  TTgéarlBaç.  etc.  legsçfisvrviç   supplée  au  singulier. 

Il  y  a  quelques  mots  indéclinables.  1°.  Certains  mots  étrangers, 
comme  fo  ff(ia")(pi,.  S''.  Le  nom  rô  y^gsùiv.  le  destin,  et  le  mot 
ês^iiÇy  quand  il  est  accompagné  de  shcni,  3**.  Les  noms  de 
nombre  depuis  cinq  jusqu'à  cent,  irkvts  cinq,  g^  six.  4o*  Les  noms 
des  lettres  ro  Sik^a,^  Tov  dX^».  On  trouve  cependant  ciy^arof , 
yecfifJLKTOç ,     6o.  Les  mots  abrégé  5w,  diX<pi,   «otfîï,  etc. 

Cas  en  (ptj  Ôs9  :  syllabe  retranchée,  l.  Les  poètes  forment  dos 
dat.  et  des  gén.  en  (pi^  en  changeant  les  gén.  riç  aç  en  ij^i.  i3/af 
/3/»i<pi,  (sans-i  souscrit)  :  oy^  oç  en  o^i^  èocxgvov  ou  8dx,§voç,  èa- 
xgvo^h  Ils  servent  pour  le  sing.  et  le  plur.  vocùpm  de  vaSf ,  èf^dm 
§o^iy  d'5ff';;^o&^a,  etc.  sont  irréguliers.  2.  Ils  ont  des  gén.  en  ôev» 
i|  oàguvoôe».  Delà  les  adverbes  de  lieu  en  ôev.  3.  Ils  abrègent 
5wjt*a,  5X(piro!>,  «flt^ïji/o»  en  ^w,  dl^X?)j,  «af>j;  et  ^  xgiô^  en  ro 
«^7.     Peut-être  ceux-ci  sont  ils  les  mots  primitifs. 

Les   Attiques   à  l'accusatif  disent  'AroXXw  et  UotruiSi   pour 
'A^oXXft/va  et  ïloceièuvoe,  ;  l^gôi  pour  lègûta, 

SUPPLEMENT  AUX  ADJECTIFS. 

I. — Il  y  a  des  adjectifs  qui  suivent  la  déclinaison  Attique  ;  comme  «6. 
ysuç,    sv'ysuv.    Au  neutre    quelques    uns  prennent    u  jKnir  m  • 


PLURIEL. 


ÛS  SUFf  LKMfeKT 

SIltflVLIEA. 

Mas.  Fém.  Neut.  Mas.  Têm.  Neu(. 

N.  V.  tfSyffduç,  fertile,  jfiyiwi»  t^8(^  ivytu^ 

O.  evysbi.  pour  les  trois  genres,     s^suv^  pour  les  trois  genres* 

A.  sJjysûJV,  s'vysuç  ivysu. 

DUIL. 

N.  A.  V.  i^ysUf  pour  les  trois  genres. 
G.  D.  s^ystùv 
Ainsi  se  décline  'i\suç.     L'adjectif  (rûç  contracté  de  cdùç   salvus, 
n*a  que  les  cas  suivants  :  Nom.  Mas.  et  Fém.    irSiç    Neut.  trQv  ; 
Ace.  (Twv.     Plur.  Nom.  c^  .   Ace.  truç.     De  (twoç  (ion.  (f^ç)  on 
ne  trouve  que  (r&  (contr.  de  cwa,  ou  (rda>)t  pour  le  fém.  sing.  et  le 
plur,  neutre  ;  ff'woi,  armuÇ'  On  trouve  de  plus  cûff,  nom.  et  ace.  pi. 
•  contracté  dé  ffuss  et  de  irSiccç' 

II. — ^11  y  a  un  grand  nombre  d'adjectifs  contractes  qui  se  déclinent 
comme  r§iii§ns. 

SINGULIER.  PLURIEL. 

.  Mas.  Fém.  Neut.  Mas.  Fém.  Neut. 

G.  itXnôMg,  OVS,  pourles3gen.    *àX>j^.lwv,  é3y,    pour  Jes  3  gen- 

A.  àX»3^-sa,  ^  àXnôiÇy        à^nê-saç  sîç^     àXjj^-la,  ^, 

Du6l  N.  A.  V.  ukriô-ss,  îj.  G.  D.  àXjj^-eo/v,  oTi»,  pour  les  3  gén^ 
lui. — Il  y  a  des  adjectifs  en  vç,  eia,  y,  dont  le  féminin  se  décline  sur 
^/Jks§oe>  ;  le  neutre  sur  &(rTv  •  et  le  masculin  sur  îr^;;^off,  à  l'exception 
du  génitif  qui  est  en  oç  au  lieu  d'ôtre  en  ojç^  et  du  pluriel  neutre  qui 
ne  se  contracte  pas,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 

SINGULIER.  PLURIEL. 

N.    jfUç^  ij^e-toc^  ^U^    doux.        ij^isç,  sYç,  h^sloii^h^è», 
G.    ^5iof  j  ri^siaçy  ^ôsoj.  ^Ôswî;,  ^ôff/wi»,  ^^êîjv,   etc. 

Rem.  1.  L'accusatif  pluriel  éa>ç  est  aussi  usité  chez  les  Attiques 
que  la  contraction  sïç, 

2o.  On  trouve  lo .  la  terminaison  vç^  eoç  employée  pour  le  fémi- 
nin. 2o.  Le  fém  en  la,  ou  hj  au  lieu  de  tïcc.  3o.  L'accus.  sa 
pour  vy.  4o.  Et  dans  les  auteur»  plus  récents  le  gén.  en  oyff,  ou 
iuç^  au  liou  do  soç^  et  le  neut  plur.  >i  au  lieu  do  eoc. 
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IV. — Quelques  adjectifs  ont  des  formes  doubles,  è^insoç^  d^  bon  ac. 
cord.  Tlm.  iginçsç^m  ègkgoi.  i^uff-o^^/Aaro?,  qui  traineunchar. 
Plur.  igoird^fAnTiç  pour  i^(rdgfji.aroi.  On  trouve  aussi  thouç, 
(contraction  de  thosç)  pour  i^yot. 

Adjectifs  de  Nombre. 

Les  adjectifs  de  nombre  servent  à  marquer  le  nombre  des  choses. 

Il  y  en  a  qui  marquent  le  nombre  d'une  manière  indéterminée,  comme 
if j»;oi,  uh  «>  ou  en  deux  mots  Vriv  oi,  'iffttvali  'éfrnv  &) ,  quelques  uns. 

Il  y  a  des  adjectifs  de  nombre  qui  marquent  un  nombre  détermina  : 
M.     F.    N. 
N.  iJ$^  fiia^  ?v,  «n* 

G-  h6ç^  ^*aff,  hôç^ 

A.  Km,  ftiav,  h  (!)• 

oùèiiç^  fA,n^slç^  composés  de  eîç,  ' 

N.  ^tJo  ou  hvM  <^®^x. 

G.  ^yoîy  ou  hv^v  (ou  ôw?»), 
D.  haheihvfri  (2). 
On  trouve  aussi  hùo  indéclinable. 

M.  F.  N. 

N. 


/• 


lîrrflS, 

oept. 

i«rc5, 

huit.       ' 

Met. 

neuf. 

1 

9 

dix.;: 

ifyÔMa, 

onze. 

4;'-l 

df^df;^». 

douze. 

1,''    H 

D. 


trois. 


A. 


M.  F. 


N. 
G.  re(ra'd§uv^ 

A.  riffcrcc^aç    (3). 

On  dit  aussi  Tèrr&.gsç  ^  etc. 

55, 


quatre. 


cinq. 

six. 


r§to'k.cç,ihza  ou 

rstro'a^ex.xiX'lhxai  quatorze. 

Uszavsm^  quinze 
èxxaihsxa>,  «eize. 

eTrraxnlhexa ,        '  dix-sept. 
6xrw«a/j£«a,         dix-huit. 
èvveaxoci^sxu.         dix-neuf. 
!ei^o<n,  vJngt. 

.  fiWiv  ilÇyiÂÎa^hj   i?'gt-un. 
«Vxo(ri  dtf6>  ou  di/Mxai 

[eiW»/*)  vingt-deux- 
t§idxovT(X>  (on  trouve  le  Gén' 

[rfiaxoyrwy),  trente. 
rstftroL^dxovTa,^         quarante* 


(1)  Il  y  a  une  forme  îoî,  îo,  ïo»»,  un  ou  un  seul.  11  y  avoit  peut-être  une  autre  forme 
fjïîj,  /tta,  fiÉv,  d'où  l'adverbe  /^fv,  qui  pourroit  se  traduire  d'après  cette  analogie  par 
d'aftord,  tandis  que  Si  qui  se  rapporte  à  Ho  se  traduiroit  par,  fin  second  Jieu. 

(2)  (îOw  paroit  ôtre  le  duel  de  l'ancien  mot  Judj.  Le  plur.  de  <^otds  et  de  ii<raài  s'em- 
ploie aussi  pour  deux. 

(8)  On  trouve  aussi  les  formes  Ion.  rcaaepeç  ;  Eolo^Dor.  rirropei  ;  Poet.  vtaavptSf 
vla<rvpeç.     Dans  les  mots  composés  Tirrapa  s'abrège  en  rcrpa. 

(4)  On  dit  encore,  éirrà  vpdf  éwevftKovra,  quatre-vingt-dix-sept.  Vers  quinze  ou  seizo 
ailS;,  d/i^t  rà  fltrt  ^  itmtiit^a  Ir^. 


a 


UYài: 


cinquante, 
soixante. 
8oixinte-(lix. 
quotro-vingt. 
quatre-vingt-dix 
cent. 

deux  cents, 
trois  cents. 


SUPPLEMENT 

ilfmxéfftoi,  neufceun. 

dlo-X^XiOi,  tleux  mille. 

;^/Xioi  x»l  iiaxéo-ioi,  douze  cents. 
fJLÔ§m,  ai,  a,  J*»x  mille, 

ôiff-jt^^^ioi,  a<,  a,        vingt  mille. 
/Ay^lOi  xai  èl(rx^>^*0l,  «lou^^e  mille 
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ivvfv^jxoyra, 

dl06x60'<OI, 

r^iax6<noi, 

j'fr^ax^fl'ioi  (no»  Tsa'o'u^axéa'm)»  quatre  cents. 

Jif .  B. j(iit;p /o<  signifiant  un  nombre  infini^  se  distingue  par  son 

accent  sur  la  pénultième. 

Rom.  di/rv/X/oi  et  ^KTfAÙgtOi  sont  formés  en  combinant  l'adverbo 
de  nombre  avec  ^iXioi  et  id,ù§m.  Les  autres  mille,  jusqu'à  dix 
mille  et  les  autres  dix-mille  se  forment  de  la  même  manière. 

Quand  un  nombre  est  au  dessus  de  dix  mille,  les  Grecs  compten* 
par  les  dixaines  de  mille  et  non  par  les  mille  comme  nous.  Cinquante 
mille,  Tfij/raxiff'/AtJ^ioi,  c-à-d.  cinq  fois  dix  mille.  Un  million, 
ixartii'faxiff'^ufioi,  c-à-d.  cent  fois  dix  mille. 

Note. — â[j.^jj^  tous  les  deux,  les  deux,  fait  au  génitif  et  au  datif 
àfJL^oT»  j  àfÂ^oTSÇoi^  a/j  a^  a  le  même  sens. 

Au  lieu  des  adjectifs  de  nombre  qu'on  nomme  Distributifs,  les  Grec* 
se  servent  ordinairement  de  circonlocution  comme  font  les  François. 

Singuli,  un-à-un,  uç  haFTot^  èÇ'èvoÇy  xuô'ha. 

Bini,        deux  à  deux,  eîg  duo,  Oi  duo 

Terni,      trois  à  trois,  elç  T§e7Sy  ô*  T§s7ç.  èrl  r^im. 

Duodeni,  douze  à  douze,        àvà  èu^sxoc. 

Quaterni,  quatre  à  quatre,      àvà  Té(r(ra>guç. 

N.  B. — Cependant  les  mots  ffivèvo^  deux  ensemble,    cvVTfieiç 
trois  ensemble,  répondent  aux  mots  Latins,  Bini,  Trini.     On  trouve 
aussi  (rvvsixoo't*"'Ovh  ^vvselxotri  (psoTûvsorr'&^èvoç  rocrovtov.  Hom. 
vingt  hommes  ensemble  n'ont  pas  tant  de  richesses. 

Adjectifs  d^  Ordre. 
Les  adjectifs  d'ordre  servent  à  marquer  l'ordre  ou  le'rang  des  chof  es. 
VOffTOÇ       quel  quantième  1  quotusl. 
VPUTOÇ        premier,  entre  plusieurs. 
VPOtSPOÇ     F^ïnier,  entre  lieux. 
hixiTS^oç^  t«cond.      r^Woç    troisième, 
rèra'^Oè,    quatrième. 
vklJLirtOç      cinquième. 


BXTOÇ 

sixième. 

',  ë(BhiJioç 

sepliùme. 

oydooff 

huitième. 

hvaroç 

neuvième. 

Uxaroç 

dixième. 

h^Uaroç 

l^onKièmc. 

AUX  ELEMKNS. 
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[t6ç     vingt-uniènie. 
èùo  xu)  ilKOvràç  "" 
tlxafréç  iiùrsçoç  "" 
Hsùra^Qç  x»l  tlxo(rT6Çj  vinpi.j«ui»ui». 
r^iaxotrrhç^  trentième. 

ccntiômo' 
deux  cenliômo. 
millième, 
deux  millième, 
dix  millième 
cent  millième. 


Mixtiraç  douzième. 

Tf^lffxai^ixaroç  ^    treizième. 
Teffffa^OLXÛubsxUTOÇ  ^  quatorzième. 
VtntXCCihkxa.roç ^  quinzième. 
ixx(MUxot.TOÇ  ^        soiziôme. 
htKxm^éxaTQÇ^    dix-septième. 
ùxruxonUxaroç,   dix-huitième. 
gm»xûi>iUxoiroç    Jix-neuviômc.    imroarràç^ 

N.  B. — On  dit  de  plus,  roiro;     iwMO'toa'Téç^ 
xa]  bixaroç.  rkrcc^roç     xal         p^jXioo'r^ff, 

Î8X(iiÂ>v§iO(rr6(^ 

On  trouve  aussi  les  formes  rh^otroç^  «/3à6jxarof,  (Jyd6arof ,  hoir 
Tt>ç  et  thuTOç.     èvuxa^^èxcx,roç  et  hvu^ixaroÇ' 

Rem. — Les  autres  dixaines  se  forment  de  Padjectlf  de  nombre  cor- 
respondant en  changeant  ovra  en  ofl-réf,  sjSdo^^jeoyrct,  ^/3dof*wi«o<r- 
Toç  soixante  dixième.  Les  autres  centaines,  millièmes,  etc.  se  forment 
de  l'adjectif  de  nombre  correspondant  en  changeant  la  dernière  lettre 
en  (rr6çi  sxurov^  éx»Toa'T6ç  ;  T§iMx6irioi^  r§iecxoa'ioar6ç  :  urgcc» 
xÔTtoi^  TsT^axotrio-ffréç. 

Règle  des  Adjectifs  de  Nombre  et  d'Ordre. 

Règle  Générale. — Dans  les  nombres  composés,  si  on  met  le  plus 
petit  le  premier,  ou  les  unit  avec  xai  :  si  on  met  le  plus  grand  le  pre- 
mier on  supprime  xul  :  vingt  sept,  eitroL  xa>l  shoffi  ou  //xoff'i  eîrra, 
c'est  là  l'usage  général.    Ou  trouve  cependant  xul  dans  le  second  cas. 

II. — Quand  le  nombre  est  composé  de  trois  nombres,  on  place  le 
plus  grand  le  premier,  et  le  plus  petit  le  dernier  avec  ou  sans  xai  en- 
tre chaque  nombre.  Trois  cents  et  soixante  dix-huit  vaisseaux,  yj^eç 
r^tccxotnon  xa)  l/35o/*^«ovra,  xoù  6«rw.  Depuis  le  temps  d'Ho- 
mère jusqu'à  l'expédition  de  Xerxès,  il  y  a  six  cents  vingt-deux 
ans,  à(p'ou  hè  "OfÂVi§oç  tysvero  ïred  hriv  ifaxoff'ia  slxori  iùù 
itkxH  Tjjç  'Ss§^S6j  èia^do'sùjç.—llérod. 

Les  mômes  règles  s'appliquent  aux  adjectifs  d'ordre. 

Adjectifs  d'Ordre  qui  se  rapportent  aux  Jours. 
Il  y  a  en  Grec  des  adjectifs  d'ordre  qui  répondent  aux  questions» 
quel  jour 'i  en  combien  de  jours?  depuis  combien  dejoursl 


m 


îTforifaToff, 


\o  jour  avnnt. 
le  jour  nprès. 
\q  socond  jour. 
1b  troisième  jour. 
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Cm  tdjeetlfi  m  forment  dos  adjectifs  d'ordre  en  changeant  la  termi- 
naiion  o;  en  »io(. 

rorfoitos  quel  jour?  en,  après,     ixràîoç  le  sixième  jour, 

[depuis  combien  de  jours.      isxuruToç  le  dixième  jour. 

hhxaroùioç^         le  onzième  jour. 

nvTtXUlisxUTaïOÇ^  le  qulniiémojour. 

ivveaxai^SXOtraîOÇ^  diz-n«urlèni«  jour. 

tixorrctioç ^         le  vingtième  jour, 
lo  quatrième  jour,  ijjjxoararo;, '«•'''''""^«"w  Jowr. 
le  cinquième  jour.  iviocvffiaXoç^  finviuToç^  en,  après* 
[une  année,  un  mois,  sont  du  môme  genre,  (l) 

N.  B.-— De  irpSit<ity  il  ne  se  forme  pas  d'adjectif  de  cette  espèce  ; 
on  le  remplace  par  l'adjectif  a^^^/AS^of^  le  môme  jour,  ou  par  l'ad- 
verho  ai)^^itt»f . 

Règle.— Les  adjectifs  d'ordre  en  olîoç  se  rapportent  à  la  persoqne 
ou  à  la  chose  dont  il  est  question.  Il  vint  le  deuxième,  le 
vingtièmo  jour,  htvrt^aioç^  flxoirraiioç  ^"KÔe.  Depuis  coip- 
bien  do  jours  csl,  il  ici  ?  rotTretioç  xd^êcri  ;  une  fièvre  qui  re- 
vient le  quatrième  jour  (fièvre  quarte),  tstu^toiJoç  xvgeréç. 

Mais  bffTt§aïos  et  v§ore§a7oç  (2)  se  rapportent  au  mot  rifiL 
^j  tous-entendu,  rîj  ho'rt^uîc^^  le  jour  après,  (voyez  la  Syntaxe, 
Circonstaoce  de  Temps). 

I     D$8  Noms  de  Nombre  Formés  des  Adjectifs  de  Nombre. 

lies  noms  do  nombre  se  terminent  en  ciç^  dhS' 

floHç^     l'unité.                        ijfl^f,  sixaine. 

^vds       le  nombre  deux.           IjSÔOfw^f ,  le  nombre  sept. 

TPfcLç    lo  nombre  trois  (la  Stc.  Trin.)    oy^oa^  huitaine. 

TlfPdç    le  nombre  quatre.          hvedç  neuvaine.                   • 

mndç^  rsfiirdÇf  ou  TtSfAV-       èexdg  dixaine.  . 
[fdç   cinquaine. 


(1)  Comme  msti  ra\avriatoç,  Spayiitaïuf^  jivaiaToi,  qui  vaut  un  talent,  ui 
(8)  diMlquofoîi  l«é  autrM  «'emploient  dH  lieu  des  adjectUs  d'ordre:  rpt 
Eurip, 


un  drachme; 

ralav  {iftipav' 
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tMç,     ^'^^i^^^^^'\^?JS!^;:::^nT(:;^  i*«row4ç,  centaine. 

reiOt>xdç^  trentaine.  )  »*••  y^iXtdç^  un  millier. 

TiffTtiMXoyTeiç    quarantaine.  fAVfidç^  une  dixaine  de  mille. 

TssrnxovTdç  ^       cinquantaine. 

Les  nombres  composas  paroisscnt  rarement  sous  cette  forme. 
On  emploie  quelquefois  ces  nomei  du  nombre  au  lieu  des  adjectifs  de 
nombre.     Cinquante  mille  funtassins,  Ttf^WJ»  lAV^tdisç  vhra. 
Dégréa  de  Signification  dans  les  Adjectifs. 
Dans  les  adjectifs  et  dans  les  adverbes  do  qualitô,  on  distingue  trois 
dégrés  do  signification,  le  Positif,  le  Comparatif,  et  le  Superlatif. 
Le  positif  n'est  autre  chose  que  l'adjectif  ou  Tadverbe  simple. 
Les  adjectifs  Grecs  se  terminent  en  o;  ;  en    u§^  iç     giç .    en 
jjy,  uvi  f  :  on  aç^  nç,  vç. 

Pour  Former  la  Comparatif. 

1.  Des  adjectifs  on  oj,  on  chang»  o^  en  6r8§oç^  si  la  syllabe  pré- 
cédente est  longue  ;  en  uregtiç^  si  elle  ést  brève,  iixotioç^  juste, 
hxaiàre^oç.     drifioç    dtifihu^ç.    (ropéç^  sage,  <ro^^»^ç. 

Si  la  syllabe  précédente  a  une  venelle  brève  suivie  d'une  muette, 
et  d'une  liquida,  en  prose  le  comparitif  se  termine  en  irtfioç  : 
c^oJ^o?,  véhément,  ffipàh^&rs^ç . 

Les  syllabes  douteuses  et  prononcées  comme  brèves  en  prose  sont 
suivies  de  utèooç  :  ixMvàç^  suffisant,  ixuv&yrs^oç . 

Los  adjectifs  en  goç^  ovt;  contractent  fw  en  jt/,  TFOg^ù^soç  Tropipu- 
§'jjrs§oç.  Ceux  en  ooj ^  ©Of,  ajoutent  rs^oç  ^  la  contraction  ovç  : 
àv\6oç^  âîrXoD;,  simple,   ocjrXoiùvTs^og  contracté  de  uirXoéarsPOç . 

2.  Dans  les  adjectifs  en  oc^^  /ç,  si^^  on  ajoute  Tt§oç  au  Nom* 
Sing.  Mas.     Ceux  en  SiÇ  c&pendant  retranchent  i. 

fAdxK§^  heureux,  fA.o(>xd§Ts^oç 
^%a^iff,  ingrat,  dx^i'KTTsgos. 
%a^iV<j,  gracieux,  ^upiffrs^oç 

3.  Los  adjectifs  en  wj»,  îjJ',  forment  leur  comparatif  en  cliangeant 
la  terminaison  oç  du  génitif  en  STTS^oç^  et  ceux  en  f  en  la  changeant 
en  iÇTs^ùg^  (FÙ^^w ^  (FÙ(p^v.ùç  (rûj^§ov.i(r76§oç  doué  d'un  bon 
esprit. 

rifjjj;,  re§sy.oç  :  T8§8v.k<rrg§oç  tendre. 
d^'fV'iy  d^Teciy.oç,  à^Tfdy.Wrs^oç  rapace. 


i 
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Cependant  cil^^Xif,  qui  n^est  pas  à  la  tor  de  l'âge,  (ait  œ^^Xi- 
xsTTsgoç,  et  /3XcÉ?  fait  ^iMKltrTs^oç  et  ^Xuxan^  (l). 
4,^lJ!ansleîi  adjectifs  en  «f,  ^;,  «f,  on  ajoute  Tt§oç  au  Neut.  Sing. 

jttiXa?,     noir,        ixt'KdvTt^ç . 
ewrs^iii^  pieux,      eèfsPsars^oç, 
eôgùç,        large,       eùpéfs§oç. 

fv^  V"   Aemm'çues  Particulières. 

1.  Les  Attic(ues,  au  lieu  de  changer  o;  en  éw^Of  ou  uTS^oç^  le 
changent  souvent  en  Iffrsgoç^  airsgoç  ou  tCTsgoç.  Les  deux  der- 
nière» terminaisons  se  trouvent  aussi  dans  les  dialectes  Ionien  et 

Dorien. 

bavard,        'ka'Kto'regoç . 

proche,        îrX>i<riaî«fo?  et  irXnfftio'rsgoç . 

médius,       fji,eo'»lT8§oç^eifiég-(raT0ç,  Hom. 

égal,  l(r»lrs§oç.  ^    »  > 

cher,    ^«Xfl6/r«fOff,  ^lï.rt§oç^  on  dit  aussi  ^iX/wf, 

facile»         pcf,hs(rTtgoç, 
ij^pufiifoç^    fort,  èp^ufJi,tvé(rt6§oç. 

entovbwoç^    diligent.       (rvovè»is(rre§oc 
&^6ti¥0ç^       abondant,    à^ôovèffregoç , 

2.  Plusieurs  adjectifs  en  aïoç  changent  oç  en  rffo;,  en  faisant  dis- 
paraître Pc  comme  en  ^IXtigoç  : 

raXméç^    ancien,         raXcLitigoç . 
yt§ai6ç,     vieux,  ye^aWs§pç. 

ffxfi>'Ctiioç,  oisif,  (rxoy^nlTi^oç. 

S.  Quelques  uns  en  jjf  prennent  la  forme  itrrs^oç 

rXsùvUrnÇf  T'kBOvsxTia'r£§oç . 

D'autres  prennent  orsgoç^  ô/3^*<rr^?,        w/3çi<rror£fOff. 
«7%,  sain.  «yisff-rsfof  et  èyieSrs^o^. 

IL — Outre  la  terminaison  fg^ç  pour  le  comparatif;  il  y  en  a  une 
autre  en  iuv.     On  l'emploie  : 

r.  Pour  certains  adjectifs  en  «f  .  ^^^^^  doux;  rrf%«f,  vite;  for- 
ment communément  leur  comparatif  en  luy  .  j^^tuv   tOéy^w  ou  ^éx- 

(l)^XaKbir(pof,  est  fort  suspect  A  cauie  de  l'a  long.   On  pense  que  là  où  l'on  trouve 
^XrtKMrffi');,  il  faudrait  lire  ^XaK(«rwr;f)«f. 


«•Xijfl'io?, 
^fXo^, 


une 
for- 
Fouve 


'  AUX  ELBMfiNS  lt)S 

<tU9  (l ) •     De  même  èX^X'^y  P®^'^ î  iXflôp^^iwK  changé  en  iXtiffirm. 
Les  adjectifs  en   uç  ont  donc  deux  formes  pour  leur  comparatif  : 
la  forme  en  rsfioç  est  la  plus  généralement  usitée  en  prose. 

2".  Pour  un  adjectif  en  nç  :  lAsycitÇ^  grand j  fisyiw  changé  en 
j&ts^wv,  ffésil^m  ;  iido'o'm  vient  plutôt  de  fJLOtxgoç^  fAùektùv  ayant 
été  changé  en  fjt.da'o'm. 

Remarquez  les  terminaisons  flrff'wi»^  TTU»^  et  ^uv  nui  répondent  à 
iojy.  Elles  résultent  du  changement  de  Vt  et  des  consonnes  qui  pré- 
cèdent en  ffff^  TT  et  ^  (â). 

3".  Pour  quelque»  adjectifs  en  go$  en  supprimant  le  §  ^    f/LOtzàéçt 
(Ad^truv  pour  iJkaxiuVi  long. 
al<r;^^6?,     honteux,     a?<r;^by.  ^%^fOff,     odieux,     J%^w». 

Mais  ils  ont  aussi  le  comparatif  ordinaire  en  f6§0Ç,         ., .  .,.  .;«i.  «  >. 

4°.  Pour  quelques  autres  adjectifs  en  off*    :        ■     • 

rs§^»6ç^  Te§7rviu9^  agréable.         xuô^off,  xùèifMÇ^  illustre,  xvMvu* 
XMxos,     xecxiuv^    mauvais.  ^(Xo;,    (PiXim,  bienveillaiMir 

oX^yof,  ôXiÇwi;  pour  ôXiyiwj»,  petit,  peu.   7.^-  -LvA 

Note. — Dans  ces  comparatifs  en  iuf^  l'accent  se  place  sui*  l'anit^ 

pénultième  toutes  les  fois  que  la  quantité  de  la  dernière  syllabe  le 

permet,  ijSm.     L%  est  long  dans  les  'poëtes  Attiques,  bref  dans  les 
autres.      '■  •     •  ^.''^',.,-  i..^!_> 

Tous  les  comparatifs  en  uv  se  déclinent  comme  [jLei^ùJV,  '   ^' 

PLUR. 

Mas.  Fém.  Neut^  ' 

[isi^ovsç^  [Jtisi^ovç^      fAsiÇo9ec  ' 

fAsi^ovaç^  fJLsl^ùvç,     fj^st^w» 

N.  B. — Pour  la  contraction  on  supprime  v  et  on  contracte  oa 
en  w,  osç  et  oaç  en  ovç.  La  formé  non  contracte  s'emploie  autant 
que  la  contracte.  '    ;  :% 

(1)  Le  0  de  Oârrav  est  pour  compenser  le  x  <)">  '^^  PC^  ('""^  1^  changement  de  ter- 
minaison.    On  a  vu  ceci  dans  les  futurs  des  quatre  vcrhcs,  ?;j;u,  rpixo,  rvipu,  rpl^u. 

(S)  On  trouve  ffpitrauv  pour  ffpa^iuv  ;  Pâtrauv  pour  ffaBtuv  ;  yXiairuv  pour  y\vK(uii  ; 
irâ<T<r(iiv  pour  ira;^/a>i;,  va^vrepoi.  flirawi',  firruv,  moindre,  inférieur,  vaincu  par,  ou  «••> 
clave  de,  pour  fiKtcav.     Comme  on  peut  conjecturer  d'après  ie  superlatif  tiitttros. 


Neut. 


SING. 

Mas.  Fém. 

DU£I.. 
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Formation  du  Superlatif. 
Pour  former  le  superlatif  on  change  la  terminaison  rsfioç  en  taroçi 
et  iûjv  en  iffroç  : 

hàim^  ^hcrroç.  yXvxiuv^        y'kdxKrroç. 

Quant  aux  comparatifs  en  oriruv  ou  ^uv^  il  faut  les  ramener  à  leur 
forme  primitive  en  iojy  et  alors  former  le  superlatif  ; 
[Âsi^ùjif^  [JLsyiûjVj  iiîyiffToç, 
oXi^uv,  ôXiy/w»,  oXiyKTToç.  ^''^^ 

^dffiTuVj  ra^/wi»,  rd^iffroç. 
Cependant  fjLaxfiOç,  long,  Comp.  fMi(r(rm  pour  [luxim,  fait  au  su- 
perlatif fjL^xurroç  •  mais    les  formes,    [ikx^ots^oç^    lJi>ocx§6rocToç, 
sont  plus  usitées.  .  •     ..  ;  . 

Note. — Quelques  adjectifs  font  leur  superlatif  en  ifroç    quoique 
e  comparatif  en  i^jy  soit  inusité  : 
olxT§6ç,         ioîxriùJ!)^  inusité,  oîxr^oTs^oç,  usité), 
XflèXo?,  XotXitrrepç^  (XaX/wv,  inusité),     .- 

Vksyy^riç  ^       repréhensible,  ^ 

ùxùç  vite,     bixvTS^oç^         î     -^    \ ,    '  ' 

^gêff^vç  âgé,     -ff^str^vTs^ç    ^ '-l'- 

Dégrés  Irréguliers. 

Il  y  a  plusieurs  comparatifs  et  superlatifs,  dont  les  positifs  natureLs 

sont  inusités  et  même  inconnus,  et  qui  se  rapportent  à  des  positifs 

î^ec  lesquels  il  n'ont  d'autre  analogie  que  celle  de  la  signification. 

^;  jtre  plusieurs  comparatifs  et  superlatifs  qui  se  rapportent  au  môme 

•  :     f,  il  y  a  des  nuances  de  signification  que  l'usage  fera  connoitrc. 

/ àyotôuTSPOç    àyaôûraroç.  Formes  récentes  et  non  Att. 

/]'       l    Ol>lisiy0siy ^  àl'&aTlVlÇ      non  sujet  à  la  colère. 

'  \à^-'WJ',  (vieux  et  Poët.)  ^^iffTO?  d'"Af>jf,  mars,  ou  de 

lion,  brave  1  lAgSTi-ij  vertu. 

j^sXriojVj  (^sXrKrroç  de  |3sXoç,  dard,  ou  de  /SsXw^  (2ov- 

^^      \  LXo^ajjVouloir.  |3sXrff|Offctj8éXrarof,poët. 

ï^rôXos      J^f"*"'^^^,  ''''^^  •   x,§dTKrroç  de  x^droç^   x^kffffm^  Ion- 

Ê'k(uiûjy^  "ktft'jjy '^        XuKTTOç^  Xw/rroff  de  Xw,  vouloir.!   . 
vigoureux  f   . .  -  ^,  ,  ' 

I  (pB§refoç  (pê^TocToç^  pe^icrof,  (ps§rnTTOç  de  ^s§ùj,  ou 

\  [v^o^'iPu    exceller. 


oixTiffroç. 

XdXKTTOÇ.  "^ 

è'ksy^io'TOç. 

^XKTTOÇ. 


put 


mauvais  - 
lâche. 
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xaxim^  xdxKiroç. 

%5/^w!;  {"xs^s'mv^  Ion.)  ;  ^elg^trroç  de  ^e^v^ç  ou  p^|- 

i§svç  manchot,  pauvre. 
SjfriruVj  opposé  à  xgsio'o'm  ;  rixiffrog  peu  usité  excepté  au 
Neut.  Plur.  ^xiffTa,  comme  adverbe  (de  ^xa  doucement, 
peu  à  peu),   ^ffffuv  signifie  p/M»/ot6ic,  ii\férieur. 

JÂlX'^àç^  Ç  [ÂlX^OTSgOÇ  ;     [jhx§6tutoç.        «        w  .  '  V  vî 

petit.  1  è'kdTtrcjii '^,  6'kdxK!"^oç  ^^  i'kaxvç. 
0X170?,  r  oXlÇwi' j    oXiyurroç.  ^ 

-    peu.      LjM,£iWV;    [JLSlrroç.  ^>■;-^''^J^^•■'■^•'•' •'^''■'/'^fiïi>ï  3» 

ôîrXof  5go?j  plu^  jeune,  OTrXoraroff   le  plus  jeune  :  le  positif  n'ex- 
iste pas.  .  :    •  ''^^^.i'C»    ,1     }:'.:-.'-\^    ; 


;ii*,'>:  Ml 


jjji  ' 


^oXyf,  beaucoup,    ^Xî»(wy,    îrXswv  ;  arXsurrof.    Dans  la  locu- 
tion v'ksh  »)  [ivoioi^  les  Attiques  contractent  le  neutre   srXgo?  en 

îrXff»!',       .  .    ,,       .!.         ,     ...    ..:..,..    ...;,    ,.  .,    .  -  .  i  -n„^i'i;.» , 

pâdioÇj  facile,  pauv  ;  p&crroç^  pri'i^iOÇj  priim  p^Krroç -^  Ion. 
p;jVof  (jO^ro?,  psa) .— Hom.     {pvii6rs§oç)    pnirsgos. -^Hom.     Dor. 

/aVaiOff,  palf^5|o?,  ^ajrfgoç.  J,  J...>f  -.-a-v  .1  jLûîIt.: 

^aXoff,  beau,  «aXXi'wy  j  ^tfl&XXiflTOff.  «    - 

àXyfivof,  douloureux,  âXy/i/j;^  &XyKrroçi  àXysmrePOÇi  ra- 
rof    sont  plus  usités  au  masculin  et  au  féminin. 

îriff'W!/  mur,  îTc^aireg'o?  ;  ^sTrairuroç .  ♦  v-ï-sh^b  i;,j  ; - 
.  «'<«j(,  gras,  'ffme^oç  ;   ^iorarof.  ,^^^ 

On  trouve,  surtout  dans  les  Poëtcs,  des  comparatifs  tirés  d'autres 
comparatifs,  etc.  :  x^S^ic^v  %fff  sion^o^  ;  asico'j  ^siots^oç  ;  à^sim, 
àpsiore^oç  ;  iXa%«rroç,  s'kccxKrTors^oç  ,  xvhfftog^  xvhifftdTog 
Les  Grecs  tirent  des  comparatifs  et  des  superlatifs  :  1".  De  non^  -j  1 
peuvent  être  pris  adjectivement  :  v(o§iirT^ç  un  homme  insolent,  v(3pi5' 
t6ts§oç^  plus  insolent.  x'kiTTriç,  un  voleur,  x'kS'ffri(rT(X,Toç ,  le 
plus  voleur,     ^affiksvç    Roi,  (SaiXêÙTS^oç   plus  royal. 

2  .  De  noms  qui  ne  peuvent  se  prendre  adjectivement  :  xSphoç\ 
finesse,  xég^to'TOç,  le  plus  rusé  ;  pïyoç   horreur,  piyiojy    plus  terrjblo. 

3".  De  prépositions,  àvo  :  à'^urdroj,  très  loin  do  ;  vzsfiy  au  dessu.s, 
vTs^egoç,  v7ré§T0(,T0ç  ou  v-ffccroç  le  plus  haut  ;  ^po  devant,  ^^ors^og 
prior,  ^^oTKtog   ^^oarof,  r^Sirog   primus. 
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'^^  4*.  D'adverbes  :  tfvw,  en  haut,  à»JjTe§oç^  raroç  j  xdru  en  bas, 
xuTuregoç^  raroç  j  jt^e^Xa,  valdè,  fAâXkov^  magis,  fjid'kKrra,  max- 
ime; iri^,  *u  delà,  ^ggulrsQoç^  ulterior,  r^^alrarof ,  le  plus  re- 
culé ;  ie6ppu,  loin,  toppuregoç^  plus  éloigné,  voppurarog^  le  plus 
éloigné  ;  srfoùgyou^  operœ  pretium,  ^§ov§yialrsgoç^  airarog 
{qvl  trgWiifytiirregoÇj  kf raroç) ^  utilior,  utilissimus;  ?poov,  au  de. 
dans,  iyôor«^«/,  le  plus  au  dedans;  àyx^^^  proche,  dyp^orarw^, 
iyyùç,  proche,  lyyurk^u  ou  iyyiJrf^ov,  syyùrara  ou  'g'yyioi;, 
îfyyiff'ra. 

Les  adverbes  de  qualité  forment  leurs  comparatifs  et  superlatifs 
comme  les  adjectifs  correspondants,  en  changeant  T6§Qç  et  ratOÇ  ®n 
yjfi«,;^4Bt ToJrwff,  tuf  en  iot/  et  iff-fof  ordinairement  en  Krra>, 

àyiuç^  ^'à.mtement,  àyiurègùiÇj  àyturdruç,        ., 
x»X<5ff   bien,  «ûtXXioi;,  «ûtXX*<rra.  v. 

Note. — Au  lieu  des  formes  en  rê^uç  et  rdruç  les  bons  auteurs 
préfèrent  le  neutre  singulier  du  comparatif,  et  le  neutre  pluriel  du 
superlatif,  à^iurs§oi>^  âyKurarU' 

Règle  I. — Le  comparatif  veut  au  génitif  le  nom  qui  suit,  en  sup- 
primant le  çue  ;  Roses  plus  belles  CMC  les  violettes,  hoôu  xuXXiova, 
ruv  î«V  (sousentendu  t^ô,  à9rî)  (l).  On  peut  dire  aussi  p6$a. 
«t6XXiopa  ^  rd  'ta  (2). 

Règle  IL — Le  superlatif  veut  le  nom  pluriel  qui  suit,  au  génitif 
ou  au  datif  avec  iv  ;*  le  plus  haut  des  arbres,  rm  hsvè§u'J  rd  h'\>y{k6' 
tarov  ou  èvroïç  èévè^sfft  ivi^ijKorarov  s'accorde  avec  âly^go»  sousen- 
it«idu). 

N.  B. — Si  le  superlatif  François  n'est  ni  suivi  ni  précédé  d'uij  nom 
auquel  il  se  rapporte,  on  met  simplement  le  superlatif  Grec  avec  l'arti- 
cle :  les  plus  sages  le  fuient,  oî  a'opururo^  ipsvyovfftv  avrov. 

Rem.  L — Il  est  rare  que  le  superlatif  Grec  réponde  au  superhitif 
François  absolu  formé  par  très.  Pour  rendre  ce  superlatif  absolu  en 
Grec,  on  rend  le  mot  très  par  fiéXa,  Il  est  très  modeste,  IVr/  fid'ka 

f  1)  Ol*  trouTe  tr^i  et  àvri  exprimés,  dloi  »'/  rvpawii  irpù  i'SevOepir,i  tiv  danatjTÛrcpov. — 
Herod*  iniiov*  Sarn  àvr\  rijs  airoU  vârpas  (p(\ov  voittgii ',  qui  pense  que  son  luni  est 
plus  grand  que  sa  patrie. 

(2)  |Slaek]iiefoi»  Q  se  trouve  avec  le  génitif,  fi  icépii  iarl  naxfôrtpov  Q  x^'P^^t  ^^  manche 
pÊi  plus  longue  que  le  bras. 
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Rem.  II. — On  peut  exprimer  le  comparatif  Grec  en  mettant  fi,&\. 
Xov  devant  le  positif  :  plus  modeste,  jUrCcXXoy  (ruJ<P§ùjv  :  le  plus  mo- 
deste, iiàXifTé  a,  ffojppu'j.     Mais  on  préfère  les  formes  ordinaire«. 

Rem  III. — Les  verbes  qui  dérivent  des  comparatifs  et  des  superla- 
tifs sont  suivis  du  génitif;  arriver  trop  tard  pour  ic.-à.-d.  manquer) 
\es  occasions  Ifftsgsïv  TÙv  xat^Siv. 

Et  non  seulement  ceux-là,  mais  encore  ceux  qui  comprennent  mio 
comparaison  dans  leurs  sens  ;  tels  sont  les  verbes  qui  marquent  aupé- 
rioritêy  excellence^  infériorité  :  surpasser,  venir  à  bout  de  ses  enne- 
mis, 7f6^iysvk(rôoLi  ruv  roksu.iuv'  vTsg^dX'ksiv  r<j»6ç,  surpasser 
quelqu'un,  àieoksi'ffe(rôot,i^  èvihvs(rôai  tvjoç^  être  inférieur  à  quel- 
qu'un. à.yk')(e(rôoi<i  uuoç^  supporter  quelque  chose.  K§a>iv6iv^  &§- 
^siv  (FT^KTOv^  commander  une  armée,  xgocreh  T^]lOÇJ  dominer  sur 
quelqu'un  ou  quelque  chose.  riTT&irôai  Tufoç  être  vaincu  par  quel- 
qu'un ;  car  tous  ces  verbes  signifient  être  plus  grand,  plus  fort,  plus 
bas  que. .  .être  le  premier  de,  etc.  


«viors. 


SUPPLEMENT  AUX  ADVERBES. 

Adverbes  de  Nombre.  >»  • 

quelquefois.      TgKTxai^exdxiç^  treize  fois, 

souvent,  [fois,    rstra'cc^es'xonhsxdxiç^  quatorze  fois. 

quoties?  combien  de     TTSVTSXOLihexdxiÇ     quinze  fois. 

roff'aoro^*!^, }  toties,  autant      sxxaihxdxiç ^         seize  fois. 
ro(rdxiç^      >  de  fois.  è'ffTaxai^exdxiç ^  dix-sept  fois. 

6(rdxiÇj    quoties,   que,  autant  de       OXTO/tCX'l^SxdxiÇ ^     dix-huit  fois. 

a:raf,         une  fois,  [fois  que.  hveuxm^sxdxig ^  dix-neuf  fois. 

sîxoffdxèç^  vingt  fois. 

hxot>t6ixo<rdxiç       vingt  et  une  fois. 

T^ioutovrdxiç ^        trente  fois. 

TS(r(ra>§a>xovTdxiç j  quarante  foi*.    , 

Trsvtrixovrdxiç ^      cinquante  fois. 

é^movrdxiç,         soixante  fois. 
hvsdxiç^  esvdxiç^nQuUols.     sf^^fiv^xourdxiç ,  soixanterdix  fois. 
hsxdxiç^       dix  fois.     .  oy^onxo'jrdxtg ^      quatre-vingt  foi». 

èvhxdxiç^     onze  fois.  ivwi^jjjcovrot^jç,  quatre-vingt-dix  foi«. 

èuhxuxiç      douze  fois.  èxdTOvrdxiÇ^         cent  fois.  ...      . 


^'V,  . 

deux  fois. 

^e'V, 

trois  fois. 

TSTgdxiç^ 

quatre  ibis. 

vsvrdxtç^ 

cinq  fois. 

hirrdxiç^ 

sept  fois. 

oxrdxiç^ 

huit  fois. 
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^laxOFKixt;    <l«nix  cents  fois.  ;^»X<ct«<;,     mille  foi». 

Tgmxotridxiç^  trois  cents  fois.  fAU^idxiÇ^     dix  mille  fois. 

Il  V  a  encore  deux  espèces  d'adverocs  do  nombre,  savoir  :  TFPSifOV 
èsvrepv^    r^iVoy,     réra^roi»,    etc.,    premièrement,     secondement  » 
troisièmement,  quatrièmement,  ou  bien,  en  promier  lieu,   en  second 
lieu,  etc. 

ro  vpSjtoVj  t6  8svTS§oy^  rù  T§tTov  etc.,  pour  la  première  fois^ 
pour  la  seconde  fois,  pour  la  troisième  fois,  etc.  On  dit  aussi  r^^ 
VPUTViif   pour  la  première  fois. 

Des  adverbes  de  nombre  on  forme  des  adjectif*», 

r.  Multiples  en  ;rX6o?,  TX.oD?,"àîrXouff,  simple,  ^ijrXoCff,  dou- 
ble,  r^i^rXoCfj  etc.,  en  ^a<nof,  èiCpdo'ioç^  double,  qui  se  dit  do  deux 
manières  ;  rgi^xrla  ô56î,  chemin  que  se  partage  en  trois.  On  dit 
aussi  èi^utoç^  r§i<pcx,TOç. 

2^  Proportionnels  en  v'KdtFioç  ;  hiTe'kda'iùg ^  r^l^rXc^fl'lOff,  TiT. 
pa,T\diTioç^  deux,  trois,  quatre  fois  autant. 

Il  y  a  des  expressions  adverbiales  formées  avec  le  verbe  f /^/,  et  un  ad- 
verbe ou  un3  conjonction,  IVriv  îVa,  ïtrriv  ôVot;,  est,  ubi,  est  quando, 
souvent:  'éirruf  ov, 'érriv  hôa,^  dans  bien  des  endroits,  'iarrtv  ^y 
en  quelque  sorte^  jusqu'où  un  certain  point ^  txd'Kcc  sT-rlv  hôot,  bien 
souvent.  Au  reste  ces  expressions  peuvent  se  traduire  (oi  t  au  long, 
il  y  a  des  circonstances  telles  que,  des  lieux ,  des  tems  o.i,  .te. 


SUPPLEMENT  AUX  PRONOMS. 

Composés  de  fiç. 


";  V  ,\\ 

"■h 


lo.  fitTriç,  J5r/?,  6'  r/,  qui,  quiconque,  qui  que  ce  soit,  etc.* 

2".  ^  riff,  ^  rij  répond  à  ecquis,  Eh  qui  9 

3°.  Quand  oirnç  est  suivi  de  oh  ou  de  â^TTorff,  comme  ôVri?  oth 
^TTiç  ^^vore  etc.  il  signifie,  quelconque,  quelque  soit. ...que,  etc. 
On  écrit  fiussi  offrKrovii-  oirrttrè^'jroTe  en  un  seul  mot. 

4".  Hirriç  est  souvent  précédé  de  TTâç  :  -ffôiç  oVf  <f ,  alors  au  pluriel 
on  ne  dit  que  vdnsç  H(roi  et  non  vdvtsç  o'invsç, 

6".  oèhiç  ofTiç  0^,  personne  qui  ne. ...répond  aussi  à  tout.. .il 
promet  tout,  oàhè'j  ôV<  où^  bTitr^veTrai,  c.-à.-d:  oàbsv  è<rrt»  Bu 
oyy  vitKrx^sTrni,  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  promette. 


.il 

tTt 


AUX   ELEMEN». 

SUPPLEMENT  AUX  VERBES. 
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,1   On  appelé  verbe  Auxiliaire  un  verbe  qui  sert  à  en  conjuguer  un 
autre. 


ai 
Ph 


stç  ou  si,   ^ç 


VERBE  AUXILIAIRE  Ei>»    Je  suis. 

riidicalif.       Subjonctif.         Optatif.  Impératif. 


Infinitif. 


'  etr-r». 
eltri 


;    '  _•!  '  ?■■■ 

ïff-TS, 


ÏT-TiJTû(.y  OU 


ta 


.,'  g. (r,»j  (contra.  d''gVs- 
[<rai,  'eVsa»), 
'é-irsToci  ou  gVra». 
P»  è-tro^Âsôcc 


fj.jjroy, 


»  / 


ft-^jrîjf. 


'gV-rwv. 


'é.trOiO  contra.  il'KfTOlfl-o), 


if.«rî 


!HJ!4ïrt 


B.  s-troiÂsôov, 
(S.  ^,, 

^  ou  ^y^ 
^       P-    I-IASV, 
P3   ^         ^-75   OU    ^(f.rt 

Oh 


'e-ffoiTO. 

s-ffoiiÂsôûi^  ^•^' — Remarquez  au  futur 
'é.froKTÔs  'a  contraction  'ig-vi  pour 

hcromTO.         ïfrsiTKi.    On  trcuv«  aussi 
i-coi^ff^oV,    'i(rsh  ■■■■■'-    '^ 


D. 


^.TO]f    ou    ^iTTOV, 

ij-Ttia  ou  ^Vrïjv. 


è-ffoi-ffônv. 
Seconde  forme  d'ïm[»arf. 

^-ro. 

"participes. 


Prés.  N.  ^'y^  oy^ra,  ô'y.     ^"t-  N.  è-trofÂSifOç,  sffOfjLhn,  sco/Am», 
G*  o'JToÇj  ovT'nç,  ovro?,ptc.    G.  s-trofJLhov,  stroiÂSVfiç,  itrojaliiot;,  *tc. 

(1)  (rif  est  plus  usité  qu«  eïiiiTav,     Du  plus  eiev  est  usité  dans  le  sens  de  esto,  soit,  à 
la  bonno  heure.     Cela  vient  d«  l'imcien  n**  pour  elth,  le  v  «uphonique  y  ayant  été  «jouté. 
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Stri'PLEMENT 


N.  B.-— Dans  le  premier  Imparfait  les  Attiques  préfèrent  ^trô» 
^tfTff,  ^rrov  iitrrnv,  aux  formes  ^ç  I^ts  etc.  ^p,  troisième  personne 
sing.  de  l'imparfait  est  plus  commun  que  ^.  De  plus  on  trouve  ^v 
pour  ^TUV'  Quant  au  second  imparfait,  il  n'est  guères  usité  qu'à  la 
première  personne  du  singulier,  conjointement  avec  &v  et  quelquefois 
à  la  troisième  personne  du  pluriel. 

Remarque  1.  slfJttl  vient  du  primitif  'éoj  •  de  là  slç-,  eï  à  la  se- 
conde personne,  et  le  part,  tfcui/  en  Homère,  Hésiode,  etc.  L'impar- 
'ait  ?y  étoit  autrefois  |'a  ^aç  ïe  comme  on  voit  en  Homère.  Il  dit 
aussi  ^a-  De  ^a  vient  la  contraction  Attique  JJ^  H^ç  ^^  qui  avec  le 
v  euphonique  fait  ^i;^  ?\ç    ^v. 

2.  Accent. — Tout  le  présent  de  slfÂÎ^  excepté  et  est  enclitique, 
quand  il  sert  à  lier  des  noms  avec  des  adjectifs,  ou  avec  des  noms  et 
dès  phrases  prises  adjectivement.  Mais  quand  il  signifie  existcrj 
avair^  etc.^  il  n'est  pas  enclitique.  Et  dans  ce  cas  ivri  a  l'accent 
sur  la  première  syllabe,  '^soç  'éim  ;  'étrn  fJLOi  ^ouXoff,  j'ai  un  esclave. 
De  plus  'iffri  a  toujours  l'accent  sur  la  première  syllabe  au  commence- 
ment d'une  phrase,  après  les  particules  éjç,  oèx  c»,  et  après  les  apos- 
trophes foDr'   àXX'  :  rot/r'  ?<rr*,  oèx,  'itrrh 

3.  elfÂl  est  quelquefois  supprimé  dans  ses  composés  avec  des  pré- 
positions, alors  la  préposition  reçoit  l'accent  sur  la  première  syllabe  au 
lieu  de  l'avoir  sur  la  seconde,  iyo)  vdocx,  pour  Td^eifii^  adsum  ;  {{^o 
pour  Vrsarri^  subest  ;  'en  (ionien  pour  %»)  pour  heffri  inest  ou  licet; 
éiç  ïvi  lÂ.d'kia'TOi,   le  plus  qu'il  est  possible.  De  même  Hvol  pour  àvd~ 

ffTifiôi    levc-toi. 

Verbe  Passif  et  Moyen. 
Le  verbe  passif  est  en  général,  un  verbe  qui  marque  une  action  qui 

tombe  sur  le  sujet,  qui  est  soufferte  par  le  sujet.     Mais  par  rapport  au 

Grec,  il  faut  distinguer  les  choses  avec  plus  de  précision.  Le  sujet  peu* 

souffrir  l'action  de  deux  manières  différentes.    Il  peut  souffrir  l'action 

faite  par  lui-même,  et  l'action  faite  par  un  autre.    Ces  deux  situations 

du  sujet  s'expriment  en  Grec  par  deux  verbes — le  Verbe  Moyen  et 

le  Verbe  Passif.  ^   .  ,  . 

'     Le  verbe  moyen  est  un  verbe  qui  marque  que  l'action  faite  par  le 
sujet  tombe  sur  le  sujet  lui-même,  ou  tend  vers  lui.  Ainsi,  Je  me  suis 

frappé^  je  m'attribue  quelque  chose,  sont  des  verbes  moyens. 

Le  verbe  passif  est  un  verbe  qui  marque  que  l'action  faite  par  un 
autre  tombe  sur  le  sujet.    Ainsi,  je  suis  chatiéj  est  un  verbe  passif. 


teri 


S. 


P. 


D. 


AUX  BLEMEN9. 
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lar  le 
suis 


Formation  du  Verbe  Moyen. 
Leil  lemps  ilu  verbe  moyen  so  tirent  immédiatement  des  temps  coi- 
rcspundunts  du  verbe  actif  en  changeant  :  . 

Prôs. 
Iipparf. 

Fut. 


09 
(TU 


><•/. 


--•  -.1 


en  oaaj  pour  le  présent  moyen* 

en  ou-îjy  pour  l'imparfait  moyen.       j     ^  - 

{en  (TOfAUi  pour  le  premier  futur  moyen. 

en  ffOfiéOtti  et  en  préposant  le  redoublement  pour  le  fut.  pa«s<5. 

Aor.        (fa,  en  (rdi[Âr^v  pour  l'aoriste  pre  mier  moyen. 

Parf.        a  «^t  xa,     en  ^m       pour  le  parfait  moyen. 
PI.  Parf.  eU  ou  tceiv  en  i^r^v       pour  le  plusque  parfait  moyen. 
2d.  Fut.    w  en  oy/Aa<    pour  la  seconde  forme  du  futur. 

2d.  Aor.   ov  en  6jM,>jy      pour  l'aoriste  second.  ; 

Rem.  1.  On  voit  ici  un  nouveau  futur,  le  futur  passé.  Quoique  nous 
l'ayons  formé  du  futur  actif,  il  se  forme  peut-être  plus  commodé- 
ment de  la  seconde  personne  du  sing.  du  parfait  moyen  en  changeant 
(Ton  «n   ffouLoiéi    et  en  conservant  le  redoublement,  rsTVy^ai     re- 

Les  verbes  qui  prennent  l'augment  temporel,  et  ceux  en  Xw    uu 
VU    poj   n'ont  point  de  futur  passé.     Ce  n'est  pas  la  peine  d'excepter 
^â(B'kviffO[JLa>i  fut.  passé  de  /3aXXw,  qui   se  tire  de  /3Xiw,  /SXîjo'w 
inusité. 

2.  Le  moyen-  n'a  pas  de  seconde  forme  du  parfait.     Et  en  effet, 
qu'on  forme  le  parfait  moyen  du  premier  parfait  actif  ou  du  second 
il  sera  toujours  le  môme  :  car  rérv^oi.  ou  rsTWff.à  et  rkrvir.»  donne- 
ront également  TsrvT~acx>h  ^^  ^^  changeant  le  ir  en  ^   téfVfÂfÂai, 

3.  Les  seuls  temps  doubles  du  moyen  sont  donc  l'aor.  et  le  fut.  simple. 
4".  Dans  le  moyen  toutes  les  premières  personnes  du  singulier  se 

terminent  en  jt^ai  ou  ^?jj;  excepté  à  l'impératif. 

Tableau  des  Désinences  Personnelles- 
S. 


D. 


iia.1. 

^'/,y 

Impératif. 

Infinitif. 

«rai, 

<ro, 

OU  <ro   1, 

c^ai. 

tOLl. 

ro. 

ffôu. 

IJi^sôcc^ 

[xsôa 

•*       ~  '         -    ' 

ffùs^ 

(TÔS^ 

(TÔs^ 

vrai. 

vro. 

(TÔuffav  ^'u 

(rôu9. 

.      . 

lÂsôov 

i           [ÂSÔOV, 

■ 

.; 

(rôov^ 

(rÛoVj 

c^o», 

■  ;  '  ' 

ffôoii. 

<rônv. 

a-Cùiv, 

Q 
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La  désinenc»  jia«i,  «I«.  «it  œUe  de  tout  le  lubjonctif,  du  préieftt, 
des  futurs,  et  du  parfait  de  l'indicatif,  o.-à-d.  celle  des  temps  et  des 
modeb  personnels  principaux. 

La  désinence  finv  est  celle  de  tout  Poptatif,  de  l'imparfait,  des 
aoristes  et  du  plusqueparfait  de  l'indicatif,  c.-à-d«  celle  des  temps  et 
des  modes  personnels  secondaires. 

Rem.  1.  La  terminaison  trou  de  la  seconde  personne  du  singulier 
ne  se  trouve  qu'au  parfait  :  hors  de  là  elle  se  change  1°.  au  présent  et 
aux  futurs  de  l'indicatif  en  ^  et  Attiquement  en  gt  par  la  contraction 
de  f «•«»  #»*  en  p  et  ^i.  2".  au  subjonctif  en  ij  seulement,  pï^r  1^ 
contraction  de  n«i   tjai  en  »). 

La  terminaison  fo  ne  se  trouve  qu'au  plusqueparfait.  Hors  de  là 
elle  se  change  ainsi  :  à  l'imparfait  et  au  sccond^aoriste  en  ou,  con- 
traction de  t^o  so  ;  au  premier  aoriste  en  u^  contraction  de  ««♦o, 
ao  :  à  l'optatif  en  o,  le  <r  étant  supprimé. 

Pareillement  la  terminaison  ou  de  l'impératif  vie n»;  d'itro. 

Rem.  2.  Au  parfait  et  plusqueparfait  le  r  des  terminaisons  (rêi^ 
fôov  (TÔn*  (fâojv  (rô»i  est  supprimé,  T.  quand  une  labiale  ou  une 
gutturale  le  précède  et  'alors  ces  muettes  deviennent  aspirées,  2". 
quand  un  (f  précède^;  deux  <r  étant  inutiles,  3".  quand  une  liquide  prC' 
cède,  vk^Qtvôs  pour  les^awôe. 

Rem.  3.  La  terminaison  vrai  de  la  troisième  personne  du  pluriel, 
ne  pouvant  S3  prononcer  si  elle  est  précédée  d'une  consonne,  ce  qui 
n'arrive  qu'au  parfait,  on  à  recours  à  une  forme  composée  du  parti  - 
cipe  pluriel  de  ce  temps  avec  eWl, 

Ainsi  on  dit  reTVfÂfAsvoi  sïtri  et  non  rkrvvyra.i^  mais  on  dit  XlXwv- 
fotti  parceque  la  terminaison  est  précédée  d'une  voyelle.  Dans  le 
môme  cas  au  plusquepirfait  on  forme  la  troisième  personne  du  plu- 
riel du  participe  parfait  avec  ^rav.  Ainsi  pour  IrsTUTryTa  on  ilit 
TttuiJ^fiivot  ^trav. 

Rem.  4.  Au  parfait  du  subjonctif,  au  lieu  de  la  forme  en  ^aj  «)n 
emploie  le  participe  avec  û5.  Et  à  l'optatif,  au  lieu  de  la  forme  en 
jtAïj»,  on  emploie  le  participe  avec  s'irjv  j  rsTVfÂfJLsvoç  s'i'nv. 

Rem.  5.  A  la  troisième  personne  du  pluriel  de  l'impératif,  les  At- 
tiquos  préfèrent  ff-^wy  à  (r^ft;(rai'. 


ï  -îUi 


on 
le  en 
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Têtminaiiona  de  tous  les  Modes  du  Verbe  Moyen. 
N.  B.-^t...  marque  l'augment  ou  le  redoublement  :  #/>...  I*«up:- 


ment  avec  le  redoublement. 

Indic.  Subj.        Optât,     ttiipér. 

U[A»t 


Préi. 


OfÂCbl 


ùifiriv 


ou 


Imparf.     ^^^y  — 


1  Fut. 


0'OjM«l 


Fut.  Puié  f...  wojiai         — 


«•••  trdfinv  (TUiion    (ruiiÂHv    cui 


Infin.  ï^art". 


ftivOSt   tlt  0» 


1  Aor. 

Parf»  t>«  ^(i(  «•••  /i^voc  cj     t.*.  /i£yo{  «rf»     «••.  vu     i..,o(!ai 

PI.  Parf.  j.f...  |M,>jj)    —  —  —  — 

2d.  Fut.  ou^a  —  olfJLVi» 

2J.  Aor.  g...  ^^^y      wftai      oijurjv 

Accent. — Les  infinitifs  du  parfait  et  du  second  aoriste  prennent 
Paccent  sur  la  pénultiènae  :  tsTÙ^Ôdi^  TUTfko'ôcX'i  et  vs^i'ktia'êon 
avec  le  circonflexe,  >j  étant  long  par  nature.  Il  en  est  de  môme  du 
participe  du  parfait  :  rsTVfÂ,u.hoç  excepté  quand  on  a  retranché  une 
lettre,  ou  une  syllabe,  ou  qu'on  ait  rendu  brève  une  syllabe  qui  étoit 
longue  :   iX)jXoèft6i;o?,    èsyfisvog     ^ôifisvoç  pour   iX»jXa<r,alj(Off, 

t'itripôratif  du  second  aoriste  est  circonflexe  à  la  seconde  personne 
rvtov.  Dans  les  autres  personnes  l'accent  est  comme  à  l'impératif 
du  présent. 


Ls  Al- 


fa 

< 
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Prêtant. 

TÙvt.p  (il) 
ruTf-irai. 
P*  Tutt.hfxtûoi, 

TVVr-OVTCtt. 


H 

O 

o 


SUPPLEM 

Imparfait. 

irvirrUfAn» 

Irùirr-iro. 
iruiFf.ùiÂSÔ» 

irÙTTr-ovro. 


TviTT.ia'ôov.       irvjTT.iirônv. 
S.  rùjFT.u/Aat 

TÙTTT.VlTÔt 

rùirr  ojvtui. 
!>•  r  vier.ûtjLiêoif  ] 

TÙirr.no'ôov. 


KîfT 

Futur. 

r6.'\^ri  (ffi) 
rti.'vl/srai. 
ru- 4^0/^*^», 


o 


H 
•S 


Futur  Paaaé. 

r8Tv-■>^.eTot,^. 

TITV-t\,OVTCCI. 
TSTV.^6(ÂSÔ0V 

nrù.'^ta'ôov. 


S.  roîrr.oi/A»i» 

ruw'r.oio, 

fùirr-oiro. 
P«  rvieT.ol[Âsôûi. 

TÙVT-olvro, 

D.  Tt)7FT-ol(JLSÔOV 
TÛVT'OKTÔoVy 
TUIFT-OiffônV. 

S.  r<5Tf-ou, 

Tvjrr-ea'ûùj'rav  <*"  rvrûo'ôuv, 

TVTFr-ivôûJV. 

Infin.     rùiet.s-irÙoLi. 

Part.  M.  rwJtr.Qi^enç^  G.  ou. 

F.  tv^T.ofiem^        nç. 

N.  fvJT-oiAsvov,       ou. 


ru  4o'iW'»3'', 
rtJ-ij'Oio, 
rt5-vJ/o<ro, 
ru-iJ/oZ/xs^a, 
ru.\j^o«r^£, 
ru-^J^divro. 
ru-iJ'O'iW.ff^ov, 

riJ-4o"''^o^î 
ru-^l/oic^tli». 


riru-\[/o//AJîi>. 
r^rtî-^oio 
rsru.J/Oirb. 
rsTv.i^oifjLsôa 

TSTÙ.TloKrôs 

tsrv.-^olo'ôriv . 


ru-'îj/^ff'^ai,     rfri;-4«<r^a* 
ru-iJ^6/A£vo?,    rfru-J/OjUffyoff 
[etc.  [etc. 


1- 


H 

O 

O 

S 
& 

C/3 


H 
O 


PU 


Auriile. 

iru-4'avro. 

irv  y^-ccffênv. 
S.  riJ-xJ/w/Aai, 

P.  rv.T^,uu£êd^ 

D.  ro-\(/WjUtf^o», 

P*  ru-^j/a/afi^a, 

'S.  ru-^vj/ai, 

rv.t^dtrôu.    . 
P-  rii-j/ao'^tf, 


iL 


AUX   KLVMIùNS. 

Parfait. 

TiTVfJL.fÀtôeC 

TtrviJL.uhoç  (Si 

UTVU.fJLhoç  ^ç^ 
rSTVfJL-fJLSVOÇ  ^. 

reTv(Â.pi.ivu  Irov. 

reTVfJL.fjLhoç  t'iv^ç^ 
rsTvfÂ.fjLsvoç  e'tfi^ 

[rsTV[A.-fÂ.hoi  elsv, 

.rervu.fA&m  «i'jjroi;, 
TSTviÂ.uèvùj  il^mv, 

rfiry-\J»o, 

rerù.ipôùj. 

rirv-OÔe, 
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Fiui.jue  Puriait. 

lrtrvv.ro. 
irirvfjL.fAtêu, 

iréru.(pât 
rirvfjt..fji.i»oi  ^rav. 
irsrùfx.usûov^ 
iriTv-(pûov^ 
inrù.ipônv. 

Il 

Rem,    1.    Lo   g6nilif 
pluriel  féminin  des  par- 
ticipes bai^lonij  en  q^* 
comme  celui  des  adjec- 
tifs barytons  en  qç  ne 
reçoit  pas  l'accent  cir- 
conflexe,   rvTrrûué. 
vm. 

,r 


rv~ilfci(rôu(rav((rôuv)-  rerù-^ôojffav  i^ôm). 


l 


^'  r^.-^atfôov^ 
rv.T\>d(rôm.. 

Infin.     r\j.-^a.irôot,i. 
Part.  M.  ru-\J/a/A5V0f ,  ^tc 

i^d[Àsmv^ 


F 

N. 


rerv-^do'j 
rerv-OÛuv. 

rsrv.^ôct,i. 
rsrvfjL-fjLsvoç, 
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SUPI*LEMEXT 


< 
O 

Q 


Futur  fécond. 
TVTr.eJroLi. 

^      rvT.s7(rôov. 

S. 


ta 


O 


l 


►H 

H 

eu 


D. 


ryr-oîro. 
P-  rvTT.oifÂsôcXf 

fvTr.oïvro. 

^'  TVTT.oifÂSÔOVj 

S. 
P. 
D. 


TVTe. 


Part.       ht-OÙfJLivoç^  «te 


Aoriste  Second. 

èrvz-ovj 
èfùv-sro. 

èrét-ovro. 
ètuTT-oiÀsôov. 
sTvTrsa'ûov. 
Irvir.îo'ônv. 

TV'ff-'nTai. 

f  ÙTt. rétros  ^ 
th'Tt-mToi.i, 

TÙTT-OrifTO. 

TÙv.OKréov 
rvir.oi<rôny. 

rvie-s(FÔ8 
kvêutrcc»  twe.ktrôuf. 
rÙTF.serôov 
rvff-ktrôm. 

fvir.6(j>t»oç , 


IiDparfaita  Contractea. 
I.  Du  Verbe  en  dotiat. 


CC.STO,  UTO. 


d-strÔE,  àffôs^ 

d-OVTO^  UVTO. 

a.6[JLsôov  ufisêoVj 
d.etrôov,  âtrôov 
o(,.:(rônVj  dtrôriv. 

n.  Du  Verbe  en  éofJLur 
s.6{j(,nv,  ovfJLnv, 
6-ot;,  oO, 

fi-£ro,  eïTo, 
i-ofJLsôa,  ovfjLsô», 
i-strôe   eiffôe. 
«-ovro,  owro. 

'.éfJLSÔOV,  OVIJLSÔO»   ] 

8  sffôov,  iï<rôov\ 

iAffÔYlV,  t'KTÔnV. 

m.  DuVerbe  en  oouai' 
o.6(ji.viVj  ovfAviy 
o-ot;,  ou, 


o-frOj  ovto. 


1 

o-ovro,  ovvro. 

0  ofjisôùv,  ovfJLeôo^^ 

O.SffôoV,  OÛtFÔov 


H 
O 

•-» 

n 

c 

D.  , 

6 

0 

[^•^ 

> 

a 

/ 

• 

a 

fa 

P-« 

;s- 

0^ 

Ph 

^/ 

O 

a 

!>•<» 

/ 

a. 

a. 

r 

S.  e^ 

fa 

a. 

H 

j 

<î 

ce 

w  ■ 

P.  a. 

fa 

S 

a. 

( 

a. 

Iniln. 

c£. 

Pari. 

a- 
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Tabieaftdea  Terminaisons  Contractes  du  Présent. 

à-ri,  or, 

o-srai,  oSrai. 
6-0!/ra*,  ovvrat. 
à-EO'êov   oDc^ov. 


S. 

d-OfjLon^  éS/Aai, 

<-Ojuai,  oviÂCci^ 

• 

^;,'î,  â, 

^  n.  ^ 

c^-5ra  i,arai. 

l-sra»,  fîrai. 

S5 

p. 

d-strôe^  âtrès, 

d-ovrui^  mrot,i. 

l-ovrai,  oyj;rai. 

l-H 

D 

5.0/Afi^oy,  ovfieôov^ 

. 

d-earôov^  utrôov. 

LsffôùVj  e7(rêov. 

fs. 


O 

o 


Eh 
<î 
H 

CL. 

O 


H 

ça 
w 
eu 


d-nirôs^  dtrôsj 
d-uvrai^  mron. 

d.n<rôov^  ârêoVj 
d-niTÔoVj  ôLffêov. 

d-oto^Çio. 
o&.o»ro,  çDro, 

d'Oiorôs^  Vffôs^ 
d.oivTOj  0vro. 
^'  Qt,M[Ji?Ô0V,dtfA,?Ô0y^ 
d.OiO'êoVj  ^TÛOVj 

S-  d-oVj  w, 
a-étrôuj  drâuj 
d  strôs^  âirûe. 

a.sffôov.  àtrôo'j. 


g-wvrai,  wJTa*. 
e-ù^sôoy  uiÂeôov^ 

5-oijM,»3i;,  oi/x>j!», 
6-Qio,  oro, 
i-o/ro,  o7ro. 

É.oivro,  oî'vro. 
sM[Âsôov^  oifAsôou 
LoKrêov,  o7(rêoVj 


Infin. 
Pari. 


d-sffôai^  âtrôai. 


«.oy,  ou 

'?,  elirôs. 


£-S 


(TÔi 


6.,»j,  or, 

o-jjrai,  wra», 
6-wvra<,  wyrai. 

O-W^S^Oî»,  ûfjLsêov 

6.i^(rôov,  uffôov. 

6-o<o,  oro, 
o-oiro,  orro. 
o-oifjLsô»,  ojjXff^a, 

6.oi!;ro,  or^ro 
o.oifÂ,sôovyi(d.£Ôov. 
à'OKTÔov^  o7(rêov. 

6-oy,  oD, 
o.g(r^w,  ova-ôu, 
ô-strês,  ovtrôs. 


kffêuxTùLV^  eitrôus'ff.v^  o.s(r^w<rai',    oy^r- 

o-sffôov,  ovfrôoVj 
o~é(rôûJV,  QvtTÔùiV. 

6-s<rô»ij  ovtrôai 

0.6(ÂSV0Ç,  0V[JL8V0Ç 


k.strùov^  sîtrôov^ 
s.strêuv^  siarôùjv. 

f-ofÂSvoç   ovfÂBvor 


PY 
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REMARQUES  SUR  LE  VERBE  MOYEN". 

.  Parfait. 

I. — Verbes  siins  liquide  devant  la  terminaison. 

Une  labiale  (/3,  tt  (P)  devant  ^at  devient  u,  :  une  gutturale  (x^ 
y)  dovieit  y  :  une  dentrde  (5^  T  ô  ^)  siipprimcc  au  parfait  actif, 
repartit  au  parfrit  mayon  sons  la  forma  de  «r  (!)• 

rsry^a,  (TSTVT-à),  rsryîr./xot»,  rétvix.fÀOci. 

Ttvvxoi,^  irivvT-zoû^  ^'vur-^ai,  ^yvff-fAOLi. 
(TSG'rt'/.a,  ((Tsirriê.xa)^  <ri«rîî^-^ai,  trso'Yia'.y^cci. 

Mais  quand  yy  ou  y,y,  se  trouvent  devant  /!/,»/,  l'une  de  ces  lettres' 
est  omise  sXs70(^w,  s'k'^'ksy^oc,  moyen  sXriksyycti  et  non  bKilKsyy. 
[AUij  y.dy.'TrTûJj  Xsuy^yiÂOH.  Elles  reparoissent  cependant  dans  les 
secondes  et  les  troisièmes  personnes. 

èXyiXsyixcot^   èXrfksy'^ai^   ëknksyxrai. 
;tîxa/XjM,a»,    xkxoby^oLi^     xéxayTTUi. 

i,V.  Lois  verbes  qui  ont  une  voyelle  longue  devant  la  terminaison  xcc 
changent  simplement  xa>  on  y,cx>i  '  (N.  B.  a  pur  et  pa,  sont  longs  (2). 

3^.  Beaucoup  de  verbes  en  u  pur  prennent  un  g-  au  parfait  moyen. 

Ce  sont  l''.  ceux  qui  ont  la  voyelle  brève  avant  la  terminaison  (3). 
X^iu^  oindre,  xsy^PKTyui  ;    rfXsw,  finir,  TeréXsaryon  ;    et  2".  ceux 
qui  ont  une  diplithongue  avant  la  terminaison  ;  ySksiu  fermer,  xkxXsiff, 
[MCH-j  àxovu)   entendre,  ^';foy(r/*ai;  ;r5Xguw,  inviter,  ;ifff;ciX£t;Caai  (4). 

4".  Les  verbes,  (de  deux  syllables  surtout)  qui  ont  sv  devant  la 
terminaison,  le  changent  ordinairement  en  y .  rsiyoj^  TsTvyfÂai^ 
îTj/sw,  TrsTrysvxcc^  TeÏTrrjycii-,  Tckipsvxcc   zsOvyyoci  j  (Tsvùj^  (rétrvyai^ 

•  "  '""      ■'■■■■- 

(1)  l.c  v.'rbe  dxâ^oi,  n\^:\hci\  outre  le  parlici|>e  f)'>ao-/xf)")s,  a  li  furme  dKa^i^ivoi,  avec 
^  et  siiiis  augmeiit.  On  Uauve  aussi  KCKaèjiivoç,  irpo-Ktippa^nivoi,  xeKopvOfitvos  ',  ce  sont 
û'uiicienncs  lonnes  poétiques. 

(i)  êpâ'.t)  cependant  fuit  âl^pajiat  et  étSpairiiat,  èpâb)  ou  îpajtai  fait  t'ipaTitai,  yv6u,  îyvoicixai. 

Uemarquoz  enfore  les   suivant,   tirés  de  primitifs  en    u  pur:    pttywvM,   pdivwiii,  (piî(o), 

ïpou3'f<at  et  £;).oa)îr;iui,  d'o;l  cppiO(TO,  Valc  ;  Xf"''.?">  Xf"^"""/"'  ^X"^'")  '  «'X'!"^/""'  ''^  '""CUX 
Kix"<'>'^i""  'i  i^ipii'fvut,  (Ktpiti)),  KtKCpaaiiat  et  mieux  KSKpr^ai  ;  ^tivvv^a,  (ifùito)  i^uifiai  et 
t^to(r^iai  ;  o-'û^'f.i,  ((T'ôo)),  acfTtoiiat  et  cé(TbJa[iin  ;  (iaiviù,  (0àoi),  Iiil3v)xa  fait  (itjianai  au  lieu  de 
0c/3nittt  ;  lii(iaiiai,  vient  du  parfait  loiiifiue  0tfiaa. 

(3;  Les  vérins  suivaiis  ne  prennent  pas  u  r.uoifin'ih  nient  une  voyelle  brève  avant  la 
t-irmiiuiisin,  ùpôoj,  î'ipoKa,  (f/po^ai)»  lubourer;  iUm,  altach(;r  ;  (îûw,  s'li;ibiller  ;  it^pûw, 
pl.i -cr  ;  Oôij,  immoler;  Xvw,  délier  ;  oi/dcj,  blâmer  ;  n'tj,  honorer  ;  t>clw,  mener  ;  cX»(X«- 
fiat  ;   aiVtw,  louer;  i}vr)fxai  ;  a\pt(<>,  prciiilrc,  j'ipniiai  ;  KTàojKiif  acquérir;  KCKTtffuai, 

(4)  M  lis  ycûu,  fiir;;  goûier,  fait  yt'ytu^iui,  (fnfo,  brùUr,  (tiVau^iae  ;  aXuîo),  pleurer, 
/(£*Xaii/iO(  ;  TraCw,  faire  cesser,  itinavum  ;  aivio,  agiter,  itinvuni,  Xouw,  XtXor/ut.  On  trouve 
«Xtt'w,  A-WfXn^iai.      Att.  >;tH.\riiint. 


Cette  suppression  de  g  no  paroit  pas  i^écessaire,  Ç^i^^pvMai  ^^svyu) 
fait  îf^£oyjt*ai.  ' 

5".  Les  verbes  qui  au  parfait  actif  ont  changé  g  en  o,  reprennent  e  au 
parfait  moyen  xsxko^K  xsasXf/x/xaf  •  ffi'Xo;^Ç6,  gfXffyftai  (de  Xéyw, 
choisir). 

Trois  verbes  changent  1'^  du  radical  en  »  au  parf.  moyen  :  tpktu^ 
tourner  ;  Tgs^u,  nourrir  ;  trt^k^u^  tourner  :  rsT§a.fÂ[JLai^  reôgccfJL. 
[ini  Ha'fgoi./JLU,»^  :  (le  ^  du  tèô§afjt,iA»i  vient  du  primitif  ô§s. 
(pu)'  ■  ''  ■  ''  ■  ''^      ^ 

6".  Dans  quelques  verbes  en  ^u  et  ffiru  il  y  a  de  l'irrégularité  : 
à§7Fd^(ij  Fut.  '(u  ou  (TU  ;  P.  A-  «a,  M.  ij^irutriAai  rarement  ^'^. 
Puo'Td^Uf  Fut.  fl-jj   Parf.  Moyen  fis^(itfrayy.ot,i.  \.7Coi.yfJt»oci- 

îra/^w,  Fut.  ff-o^aj,  ^oviJi.on   Parf.  Moyen  TehatTuai. 
vda'a'u^  Fut.  i/c^f  w^  Parf.  Moy.  vbq(.(rfjLKt. 

II. — Verbes  ayant  une  liquide  avant  Ja  terminaison  :       '  * 

Il  n'y  a  qu'à  remarquer  que  ceux  des  verbes  en  j;wj  qui  changent  le 
»  en  y  au  parfait  actif,  changent  y  devant  le  f/,  des  premières  person- 
nes du  parfait  moyen,  quelquefois  en  ju,,  ^V^oyiKa,  ^(r^v[i(Âa>h 
à'Kla'^vw  •  ordinairement  en  er  •  ^alvw,  ^s^ayxa,  TtéipciTfJLUt  ; 
[loXvyu^  WffjtAoXyyAa,  jtA5/x6Xt>fl'aai.  Mais  le  v  reparoit  dans  les 
autres  personnes,  irè^uTfAa,!^  «'i^àvff'flu,  tts^uvtcoi^  etc. 

Les  verbes  ;b^/i;w,  xKivojj  reivu  ^"kévu  en  supprimant  le  j;  radical, 
conservent  au  parfait  moyen,  la  voyelle  brève  du  parfait  actif,  xs» 

III.— Du  Subjonctifet  de  l'Optatif  du  Parfait  Moyen.    ■ 

JuC  subjonctif  et  l'optatif  réguliers  ne  peuvent  se  former  qu'autant 
que  la  terminaison  est  précédée  d'une  voyelle  capable  de  se  combiner 
avec  la  terminaison  uu,ui  du  subjonctif  et  avec  la  désinence  iu,nv  de 
l'optatif;  c'est  ce  qui  arrive  1".  dans  les  verbes  qui  ont  a  îj,  Uj  de- 
vant la  terminaison  :  ■  *^ 


TlfJLdu,  TStifÂrifAOU. 


Subj.  rsr(a-wj«.ai,  >?,  >jra» 

Opt.  rsTl[X.'^fAnV,  ,>Î0,  I^TO. 

Subj.  -ffi-ffê^-ufioi^i,  (jt,  arai. 
Opt.  çrg^gg  «'ft'îv,  aw,  a»ro. 
Subj.  $f5'^X-w/f(*i,  V,  wra*. 
Opt.  ^gâjjX-su/Ajjv,  ^0  qifo. 

R 
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'  2".  Dans  ceux  qui  ont  i  ou  v  devant  la  terminaison,  on  peut  former 
l'optatif,  mais  \U  de  la  désinence  tfjLi^v  est  supprimé,  et  l'i  ou  l'u  qui 
reste  est  long  :,  XlXujitai,  Opt.  XeXuro  por  XffXwïro- 

On  ne  trouve  que  cette  seule  personne  XéXoro  •  et  en  général  on 
préfère  les  temps  composés. 

Quant  à  l'accent  de  ces  temps,  les  Grammairiens  ne  sont  pas  d'ac- 
cord ;  nous  l'avons  reculé  autant  que  possible  selon  la  régie  générale. 

Parfaits  qui  ont  le  Sens  éfun  Présent. 

fxs  1^971(^01,1^  Je  me  souviens,  xsxTTiiAai  Je  possède,  XiXeiftjUa/, 
Je  reste.     xottt&TfkPoui.OLi  je  suis  couvert  de  plumes,  pass.  Appollod. 

Du  Futur  Moyen. 

Il  y  a  des  choses  importantes  à  remarquer  par  rapport  au  fut.  moyen. 

1°.  Le  futur  moyen  est  employé  au  lieu  du  futur  actif  de  plusieurs 
verbes,  et  alors  les  autres  temps  du  moyen,  pour  l'ordinaire,  ne  sont  pas 
usités,  au  moins  dans  le  sens  propre  au  moyen.  N.  B.  Les  fut. 
Doriques  en  coôjtAaj  ^ou//,a<,  insérés  dans  la  liste  suivante,  sont  re- 
çus chez  les  Attiques  : 

Verbes  non  Contractes. 

éi^oj  iàei^u) ,  chanter,  Fut.  àtrofiai.    àirokoLÙu^  jouir  de,  àitokaù- 
à«ouw,  entendre,         àxovtrofiuh  [ffOiÂOH. 

/SaôlÇw,   aller,  /3a5wS^ai.      jSXeVw,  regarder,  ^Xé-^OfAOCi. 

^ayjUOtÇw,  admirer,  ^aujO-aTO/Aa*.    X6p^o(>ivUi  gagner,     xep^ocvSi, 


«Xea'rw,  voler, 
xokd^u^  punir, 
Tai^oj^  jouer, 
îTn'yw,  suffoquer, 
ffùpWrbif  siffler, 
(r^lyycti-)  étrangler, 


«XgJ/Ojaa». 
xokdtroyLCCi. 

'S"Jt^OV[Â0Ct, 


oîfJLM^ûJ,  se  lamenter,  oÎ[âu^o- 
o'a'ooôot^w, s'empresser,  <rToy- 


-7Sw,-7|o^ai,-7foîl/Aai. 

^eyyw,  fuire,  ^sù^ofiui.ovfiui.     %i^w,  caco,  ^sffOfJLUh  ^s(rov[Âai- 

Verbes  Contractes. 

àyyoÊW,  ignorer,  àywjjo'Ojaai.  àîtavrcéw, aller  au  devant  de,  ^(rofjLOU 
/3dgw,  puer,  /35é<ro/Aa<.  (Bodoj^  crier,  ^OiiTOficu. 

yfXctWj  rire,  7£Xot<rOjua/.        eTamùi^    louer,    ètunféa'ûj    èxuiif- 
%nidi)  et  ^?îP£t}w^ chasser,  êyi^dtrofJLM.  [j^ff-w,  eVa/w<ro^ai, 
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r»j5otw,  sauter,  irnHo'OfiKi.        fftydu^  se  taire,  triy^a'OfAOLi. 
(nurdu^  se  taire,  irmrna'0(i(x,i.       ct/y^w^sw,   accorder,  (ruy^u§^- 
%wfsw,  aller,  céder,  ^ugritrofAut'  [ff'O/Aai. 

Verbes  Trréguliers.       ,-   ' 

àfAU^rdrj)^  pécher,  d'j.a^HiO'oiÂai.     ^ahoj^  aller,  (B^(ro[ioi>i, 
/3*/3^wfl'«w,  ronger,  manger,|3fw«ro/xa<.  /3j6w,  ^otw,  vivre, /3iw<ro/Aa» 
yiyvwff'^w,  counoitre,  yvua'0[ÂOH.      y)îfo^a'AW,vieiilir,y>j^fi6o'Oji*ai 
^aww,  mordre,  5qfo//a<.  ha^ôdm,  dormir,  èa^ê^trofiui. 

èsièu,  craindre,  ^J(ro[jLCth  5£»Vw>  poët.  8iè§d(rxu  se  sauver,  ègd(fo~ 
huxu^  poursuivre,  hlu^u  ou  diw$0ju.af.  [juai  (l) 

eV^iw,  manger,  gôojtta»,  ff/,  ffra*.  ëw^  placer,  faire  asseoir,  s'to'OfA.cn 
âlw,  courir,  'àsvffoiion^  ^svfrovfAah  ^iyyKVu^tonchcTj^i^uet^i^- 
^V}](rxij^  mourir,  ^nvovfjLai^  rsêv^^oiÂOH  sert  de  fut.  1".  [o^ai. 
ô§ûJ(rKU^  sauter,  ôo^ovfiOLi'  «aXéw,  appeller,  zoLKkffu^  Attique, 

xdy^m   fatiguer,  x(x>[ÂOviÂai.  :x'k5i  et  xa'kovfAUt. 

xkaiui  Att.  xXaM,  pleurer,  ;fcXat5      xui/sw,  baiser,  ^cyff'w  et  xw^ffo. 


[cro/Aai,        x'knvo'ovfAui. 
"kar/yjim^    obtenir  par  hasard, 

[Xjî?Ojt*ai. 
"kdo-Xii^  résonner,  XaxjJfl'OjtAai. 
vsw  nager,  w^ero/Aa»,  psofToSjaai. 
6[ÂVÙ[n^  j'-irer,  ofiovfiai. 
•xdvyjù^  souffrir,  ^sitroiAUi. 
TtÎTFtoj^  tomber,  ^fo-oD/Aa». 
tXsw^  navigaer,  v'Keù(ro[Â.Uh  v'Ksv. 


(îTPOff'^uj'Sfij, adorer,  est  réguler). 
XaiÂ^dvu^  prendre,  X^^OjUai- 
(jLa'JÔdvu^   apprendre,  fiaô'/ia'O- 

o^dii^  voir,  oi[»OjUai. 
ar»yw,  boire,  rioiiuh  («'«oûjWai. 
[moins  Att.  îriVoua»,  'are. 
a'véWj  souffler,  Tj/fwfl'w,    Ti;£t;- 

[cotJjtAai. 


peu,  couler,  psv(ro[Ji,(X>i,  pojjfl'o^ai.    ri^trw,  enfanter,  rlf  w,  mais  plus 

[souvent  rs^ofiut . 
rXetw   endurer,  souffrir,  oser,    t^iXtà,  courir,  ^^éjo^ai  et  plus  sou- 
[tMcoiiou.  tvent  8§u[iov[JLah 

T§uyu,  manger,  rgù^oiJLm.     ruyxdvft),  arriver,  obtenir,  rffu|o/Aai. 
(pccyw,  manger,  q)dyofic.i   stron,  ercct, 
<pôdm      anticiper,    ^ôdtru,  ;i^aj;ôûti;w,    contenir,  ;)^5jVo^a< 

2°.  Le  futur  moyen  a  le  sens  du  passif  dans  beaucoup  de  verbes  ; 
(l)  StSpâaico)  n'est  usité  que  dans  les  composé»  diroêiSpâ(rKù>,  etc. 


'm 


Vif. 


"È^ 
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xartiKùirofidi^  je  serai  détruit.  xe^XiStf'oftài,  jfc  «lèrai  empêché, 

flTfff  ^ff'OjM.ai  je  serai  prité.  àt-iùrofAtti  jo  serais  prii,  (àX/tf'xO/Aaj). 

De  même  dans 
àiA^KT^nT'ècj^  douter,  contester.    <rr§t0'K6uy  appliquer  à  la  question. 
àndù)^  peiner.  re'kswdùi^  mourir,  terminer. 

àvotXkdTTUy  renvoyer,  écarter  ;    rifJLdu^  hohorcr. 

[s'échapper,  mourir.    yuj!Aj/o^Çû;,  exercer,  s'exercer. 
^;îXo«,  manifester,  faire  voir.         if  oy«6w,  enfler,  augmenter 
^ffw^éwj  contempler,  regarder.       fAUtrnyôûj^  flageller. 
éfioXo'ysUj  être  du  même  avis,     f§é(peij   nourrir,  élever. 
;  ',  [promettre,  avouer.       ^yXoirrw,  garder. 

x»ôi(rTri[Â.t  placer. 

a(psXsij  aider,  servir  :  et  autres.  Même  le  futur  moyen  se  prend 
passivement  dans  plusieurs  verbes  qui  ont  cependant  leur  futur  passif. 
Ces  emplois  du  futur  moyen  viennent  des  Attiques. 

Aoriste  Moyen. 

L'aoriste  moyen  a  quelquefois  le  sens  du  passif  ;  xaràt(r)(j&iJi,svoç 
'é§UTij  épris  d'amour.     àteyj6yLnv^  je  fus  haï. 

Futur  Passé. 

Le  futur  pf'ssé,  quoique  moyen  par  sa  forme  et  quelquefois  par  sa 
signification,  comme  dans  xsxr^ffOfJLOU  ^  je  me  serais  acquis,  je  possé. 
derai,  est  presque  toujours  pris  cependant  dans  lin  sens  purement  pas, 
sif  (  1  ) .  En  voici  la  signification  :  1°.  Le  futur  passé  marqué  qu'une 
action  serafaite^  quand  une  autre  action  se  fera. 

La  ville  aura  été  parfaitement  organisée^  si  un  tel  surveillant 
préside  ^  ^oXiniu  rsKkuÇ  xsxoo'iiiia'STat^  id»  6  toiovtoç  aèr^v 
stKTxo^^  (pJ^Xaf. — Plat.    Disposita  erity  et  non,  disponetur, 

2".  Le  futur  passé  Grec  exprime  encore  une  action  dont  les  suites 
demeureront — chacun  sera  inscrit  (demeurera  inscrit)  comme  il  étoit 
d'abord,  Skftfs^  ^  ro  ^gwrov,  lyysy^d^stM, — Aristoph.  Des  let- 
res  seront  tracées  (2)  sur  l'écorce,  (et  y  demeureront)  y§dfA[Â0i>7K, 
h^b  (pXoiéD  ysy^d-^^sTm. — Theocr. 

(1)  On  n'en  doit  pas  être  surpris,  car  lo.  lo  moyen  déiigno  une  action,  snuflerto  par 
le  sujet — ce  qui  est  la  marque  (iu  passif.  2o.  Dans  d'autres  lunj^ucs  !e  passif  est  sou- 
vent exprimé  par  des  tours  réfléchis — cela  se  fait—  Ce  livre  se  lit—Ici  se  gardent  les 
archives. 

(2)  Seront  tracées.. .ne  rend  pas  bien  le  tfioi  ytypà\pf.Tat.  On  verra  tracées — Mcripi>^ 
hgentur  le  rend  mieux,    ypa^qvcrai,  auroit  signifio,  on  traceru;  acribentw. 
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3\  Quelquefois  le  futur  passé  exprime  l'idéo  de  promptitude  et 
d'assurance  :  parlez,  et  le  chose  sera  faite,  ^§d^Sy  xccl  TtSVPd^iTOH. 
Il  sera  enterré,  rsôd-^sttu  (pour  assurer  positivement). 

4^  Le  futur  passé  est  le  futur  naturel  des  verbes  dont  le  parfait  a 
ie  sens  d'un  présent  :  jM,ÊjUi/;3jtta<,  je  me  rappelle  ;  iJt,SfÂ>vyi(ro[iai^  je 
me  rappellerai  ;  xsxTn[la^^  je  possède,  xs^r^trofÂKi^  je  posséderai  ; 
XlXffia'rai,  il  reste,  (il  a  été  laissé),  XffX5i%|/5rai,  il  restera;  Xffi^- 
ô^ffêTai     signifie,  il  sera  laissé,    on  le  laissera. 

Rem. — Dans  certains  verbes,  le  futur  simple  et  le  futur  passé  se 
confondent,  parceque  le  sens  exprime  nécessairement  l'idée  de  perma- 
nence. C'est  pour  cela  que  les  Attiques  n'emploient  que  le  futur  passé 
de  tels  verbes  :  ôéw,  lier,  ^gô^(rojita»,  je  serai  lié  ;  -Xiir^dffXùi.,  vendre, 
(^§du)  îreîr^C6ff'o/*a<,  je  serai  vendu;  s-ayo/Aa/,  cesser,  -^tstfocv- 
COtÂdi  je  cesserai. 

N.  B — Les  verbes  en  X  fi  Vy  ^,  et  ceux  qui  ont  l'augment  tem- 
porel n'emploient  guères  le  futur  passé,  excepté  jSsjSX^ff'O/Aa»  de 
fidXKUy  comme  on  a  déjà  dit. 


•  ; -if» 
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DU  VERBE  PASSIF. 

Le  verbe  passif  n'a  que  deux  temps  qui  lui  soient  propres.. .le  Futur 
et  l'Aoriste.  Dans  tous  les  autres  temps  il  est  parfaitement  semblable 
au  moyen.  Delà  il  suit  que  hors  du  futur  et  de  l'aoriste,  c'est  le  sens 
qui  détermines!  le  verbe  est  moyen  ou  passif. 

Formatioifi  du  Verbe  Passif. 

1°.  Le  futur  et  l'aoriste  premiers  passifs  se  forment  du  parfait  ac- 
tif en  Supptimant  le  redoublement  et  en  changeant  xK  ou  à  en  ^^<roj«.a< 
pour  le  futur... .en  ^^jy  pour  l'aoriste.  La  muette  qui  précède  à  de- 
vient aspirée.  Le  y  qui  précède  xa>  devient  y  et  lès  dentales  sup- 
primées au  parfait  actif  reparoissent  sous  la  forme  de  (T-  De  plus^ 
l'aoriste  prend  l'augment. 

tsrvpa  (rsrvff-à)  ry^-^îjfl'o/itai,  iTv(p.ônv. 

'ké'ke^»  (XeXffy-à)  Xff%-^5i(rojaa»,  Vkky^.ônv, 

Sjwxa,  iijvvT.xoù  àvva'-ôyia'OfiM,  wvfrJriv. 

ïtrraKxtx.  ((TtbXKu)  o'taXJno'ofiat,  ètrrdXJnv. 

TsT[Ânx(x>  (rsixvu)  Tfin-Ho^f*'Oi't  èrfJL^.Ônv. 
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Xèx^txa.  (x§i'ju)  *f u^/yo-o^a»,  ix^i-ônv  (^)- 

2".  Le  second  futur  et  le  second  aoriste  passifs  se  forment  du  second 
aoriste  actif  en  changeant  la  terminaison  ov  en  ^jitoijlou  pour  le  second 
futur.. ..en  >)y  pour  le  second  aoriste.  Au  futur  on  supprime,  à  l'ao- 
riste on  conserve,  l'augment. 

La  syllabe  radicale  est  brève  comme  à  l'actif  excepté  dans  le  verbe 
jrXîjiTfl'w  frapper j  qui  dans  ce  sens  fait  g^rX^yjji/,  et  i^Xoty»)!/  dans 
le  sens  {.Vétonnar,  c.-à-d.  lir'kiiyriv^  quand  il  s'agit  du  corps,  e^ 
lir'KdyViV  quand  il  s'agit  de  l'âme. 

Rem. — Les  deux  futurs  passifs  se  conjuguent  comme  le  futur  pre- 
mier moyen.  Les  deux  aoiistesr  comme  le  second  aoriste  actif  de 
TiôviM  lï^ftis  en  conservant  toujours  la  voyelle  longue.  A  l'optatif 
pluriel  on  préfère  les  formes  abrégées,  eîfiev  elrs^  eïev  ;  surtout  la 
troisième  s7sv.     L'impératif  est  toujours  en  ônri^  nêi. 

Adjectifs  Verbaux. 
Du  participe  de  l'aoriste  premier  passif  se  forment  deux  adjectifs 
verbaux,  l'un  en  rfioç,  et  l'autre  en  roç   en  changeant  la  terminaison 
ôsiç  en  rsoç  ou  roç   et  en  rendant  forte  l'aspirée  qui  précède  la  ter- 
minaison (2). 

Tv^-ôsiç^  roîT-rlof,  rwa'-ro?. 

riy^n-ôeiç^         rifiri-rsoç^         rifin-Tog. 
(TTOC'K.ôsiÇj         (TTU'k.téoÇj  o'tcx,>..t6ç. 

ai^s.ôeiç^  alfs-reoç,  ulge.roç. 

Les  adjectifs  en  rsoç  expriment  nécessité,  obligation,  comme  en 
Latin  le  participe  en  dws,  y^asTsoy  ètrrl^   scribendum  est,  rifAiiréa, 
êtrri»  h  à^sT^i,  honoranda  est  virtus.    On  dit  aussi  rifJLViTéov  itrri 
T^v  àpstr^y. 
Les  adjectifs  en  roç  ont  souvent  le  même  sens  que   les  participes 

Latins  en  tus^  y^ot/iCToç^  scriptus.  Mais  ils  expriment  ordinairement 
possibilité  comme  les^  adjectifs  Latins  en  i/is,  (FTPSKtoç  versatilis, 
ofarof,  visibilis. 

(1)  On  trouve  dans  les  poètes  tKpiveriv,  comme  aussi  éKXtcdqi/  de  kUi/u,  ÏSpvvOnv  d'iSpi- 
vb),  faire  asseor. 

(2)  Ces  adjectifs  peuvent  se  rapporter  à  la  troisième  personne  du  singulier  du  parfait 
passif  et  moyen.  Mais  ils  se  forment  plus  directement  de  l'aoriste,  Trciravrai,  iravaOcif, 
Travaréoi.  ijpriTait  alpeOeiSf  alpttcoi.  Ils  se  forment  quelquefois  d'autres  temps  dans  les 
verbes  defectifs  ou  irréguliers:  tpépu,  (pcprôst  "'"w»  oiaréi.  Du  tcms  d'Homère  il  n'y 
avoit  que  des  adjectifs  en  ris,  qui  réunissaient  a  leur  significat  ion  propre^  celle  des  ad- 
jectifs en  rioi. 
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Futur. 
S.  ru(p-^îî(j'o/>tai, 

P.  Tv^-ôno'ofieôoi, 

7\)<p.ê7i(fonai. 
^•7v^.ôrio'6[Âsôov^ 
7u<p-ô'^(rs(rôov^ 
7up.âiia's(rôov. 


p. 


D. 


Conjugaison  des  Tems  Propres  au  Passif. 


Aoriste.  Second  Futur. 

£7Ùip.ôriVj  row-^co/xai, 

£7v<p.ônÇy  7V7r.^(rr,  (£»), 

hùip-ên.  7VT.rirs7cci. 

è7Ù^-ônTs        7\)'^.i](re(rôs^ 
s7v(P-ôno'C(,v.    7v'3eJ](ronai. 

7V1f.1^a'6lÀ,£ÔQV, 

Jru^.^ïjroy,     7V'ff.7i(rs<rôov 
b7vp.ôii7nv.    7V7:-'/ia'sa'ûov. 

7V(p.ôùiy 

7vp.ôjiç, 

7V<pj9j, 

7vp.ôuiÀev 

7V0.ôti76^ 

7v^.ôSitri, 


0 


s.  7v^-ôn<f'oi[Anv 

7vO-ôvia'oio 

7V(p-Ô7l<rOl70, 

p.  7v^.ôn(foi[ÂSÔûi>^ 

7v(p.ô^(j'ota'ôs^ 
7\i^.ôrifroiv7o. 
D.  7v^~ô^a'9i[Âsêov^ 
7v^-ôn(rQKrôov^ 
)    7v(V-ôn<J'oi<rônv. 

S. 


H 

w 


D. 


Infin. 
Part. 


7v<p.ô^a'S(rôûn. 
7v^-ôno'6[Âsyoç. 


7V^-Ô3i70V^ 
7V<p.Ô7i70V. 

7v(p-êeiviv^ 
7vp.ôsinÇy 

7Vp-Ô6iil. 


7v(p-ôeivi[ÂSv  7vv.ii(roi(Âsôu^ 

[s7[JL6V. 

7v^.ôeiyi7e^     7v'ff-'fl(roKrôs^ 
7v<p.ôsiri(rav.  ro^r-^coiyro. 

7u^.i^(rol[Âsôov^ 
7v^.ôsiYi7ov^   7V7r-'^(roKrôov^ 
7v^.ôsi^7nVj  7v^-yi(roio'ônv. 

7V^.ôri7l^ 

7V^.ôyi7U, 

7V^.ônTS. 

7V(p.ôii7ù}(r(Av* 

7V(p.ôn70V, 


Second  Aoriste. 
5rt;T-7jv. 

èrùr-YiiÀSv. 

è7V7r.'/,T£. 

irt5îr-îî(rav. 

S7VT.Vl70y.  I 

è7VT  i\7ri)i, 

7MTS.^Ç 
7V7r.Ù[JL£V. 

7V7r.ri7£. 
ryr-wff'i. 

ryT-s/jj^j 
7V7r.eiriç^ 
7VT.siri. 

7VX.sil^l/,SVj 
ls7[ASV. 

7V'ff.einTs^ 
7m.siri(ea,v. 


7V<pJri7b)V. 

7v^.êîivai. 
7v^.ôsiç^s7. 
[(Ta,  h. 


7v^-^,(rsa'ôai. 

7V'ff-Yia'6lJL£V0Ç 


7vr.sn^7Qv^ 

7VX.Sl'/i7riV. 

7vir.riôi, 

7VV.7i7U. 
7VV.  yi7S 

7V'}r.^70ja'uv* 

7V7r.Yi70V^ 
7V1F.Y^7ù}V. 
7Uie. TIVOLI . 

ryT.ff<V,£r<ra, 


ou  knm  i^7mt  pour  îjrwfl'ay.  [gy 
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Remarques  sur  V  Aoriste  Premier  Pa^siJ.  ^ 

1".  Tous  les  verbes  qui  prennent  g-  au  parfait  moyen,  le  prennent 
aussi  à  l'aoriste  passif,  à  l'exception  dn  verbe  ffu^u  parfait  moyen 
a'sa'ùJ(r(xo(,i^  .loristc  iaruônv  (de  trodu)' 

2".  Quelques  verbes  prennent  g-  à  l'aoriste  et  au  futur,  quoiqu'il 
ne  le  prennent  pas  au  parfoit.  ^kÙûj  itSTecbvyiéOLi^  lieckùtrôviv .  uvdo- 
jua/,  fJi.sixvvi(JLon^  l[JLy^(rôni>,  Xi^^-»  ^^"*^''c  ""  oracle,  «8%^>jjùtai, 
èxS^c^nv.  itûu^  îTsarvy^ai,  hvsùffônv.  cl%^ÊO,aai  ij;^^»î/ifl6i, 
n'XfifiO'Hv.  puivvufii  (^6w)  'éppfiJ(JLon  èppuirôrni.  ^erdmi^i  leitra. 
jt*ai,    hetdtrônv.     ysùu^  ykyevyion    lyevfrônv.  JXaiJvw  (îXû^w) 

rikd(rênv. 
3°.  Quelques  uns  abrègent  la  pénultième  :  al§6ùj^  '^§vixu,  ^geôriv. 

£ug»V«w,  'fS^îj^ca,  sv^sônv.    ôkii  {riôniii)  reôeix»^  èrsôriv.  ifsw, 
5'/^»îxa,  èppsônv^  spp9}êny.  'éff^nx»  h%kênv. 

4".  Les  verbes  en  Xû»,  jtAW,  vw,  ^w,  qui  changent  g  en  a  «iu  parAiit 
actif,  gardent  cet  a  à  l'aoriste,  crgXXw,  WaX^a,  strrd'kâriv  ;  mais 
les  autres  verbes  qui  ont  une  consonne  devant  la  teiminaison,  repren- 
nent s  de  quelque  manière  qu'ils  l'aient  changé  au  parfait,  rPSTU^ 

5°.  Ce  qu'on  a  dit  du  premier  aoriste  s'applique  au  premier  futur 
passif. 

Aoriste  Second  Passif. 

A  l'actif  et  au  moyen  beaucoup  de  verbes  ne  sauroient  av«>ir  de  se- 
cond aoriste,  parceque  cet  aoriste  seroit  absolument  semblable  à  l'im- 
parfait. Mais  au  passif  cette  confusion  ne  se  trouvant  plus,  ces  verbes 
peuvent  avoir  un  second  aoriste  passif  qui  se  forme  dani?  ce  cas  de 
l'imparf.  actif  en  changeaat  ov  en  >ji/  et  en  abrégeant  la  voyelle  longue  : 

7^a(pw,  Imparf.  'éy§C(,^iiv,  Second  Aor.  Pa^.  eygdPnv. 

rf//3w,      "       'it^i^ov^  "  ir^</3>]y  (ibref). 

Xiyu^        *'       'é'keyov^  '  iXéyjîi;. 

(P'kkyù)^      **       ï^'keyov^  **  gipXlyîjy  (l ) . 

Ces  deux  derniers  verbes  ne  changent  pas  j  en  a  au  second  aoristo 
quoique  les  autres  verbes  de  deux  syllabes,  dans  lesquels  s  concourt 

(1)  La  terminaison  bkov  ou  toKov  qui  s'emploie  dans  les  tems  secondaires  de  l'actif, 
s'emploie  quelquefois  au  passif.  AiQsi  llom.  Od.  11.585.  àfi(p\  Si  voaol  yaîa  /léXaiva 
ipâvtffKt  pour  i(pâvn.    On  trouve  ausii  aHôjDtv,  cokôhïiv  au  pass.  ei  aoKÔnnv  au  1er,  aor.  nioy. 


Règle 
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avec  X  ou  f  >  Ig  fassent  ;  parceque  ces  deux  verbes  tirent  leur  iieco   i 
aoriste  de  l'imparfait.     On  a  déjà  parlé  du  second  aoriste  iîrX^yjj». 
2".  On  ne  trouve  aucun  second  aoriste  qui  se  termine  en  i»îv   ôflt^ 

Los  verbes  en  u  pur  n'ont  point  non  plus  d'aofiste  second  passif, 
les  suivants  exceptés  :  'Vî" 

pùûj,  couler,  èppvriv.  *aiw,  brûler,  èxdnv. 

^a/w,  apprendre,  shdviv.  Puw,  produire,  i^ériv. 

L'aoriste  passif  de  plusieurs  verbes  a  la  signification  moyenne. 
Voici  une  liste  au  moins  des  plus  remarquables  :  .^  . ;,," 

à^aXXc^rrw,  à^îjXXc^yjjv,  Je  m'éloignai. 
à(TX6CiJj  riirxTiâ^Vy  Je  m'exerçai  dans  ou  à. 
Wsiôu)^  Its'ktÔi^v   Je  me  suis  laissé  persuader. 
Tepoetyuy  'ffpo^i^êriv.  Je  me  suis  laissé  entraîner,  je  me  nuis  avancé, 
*ara«Xii/w,  xarsKkiôm^  Je  m'étendis. 
«ara^X^rrWj  xa.rs'ffXdyfiv^  Je  m'effrayai  de. 
lespi^Xs^ij,  vs^isTt'kk'xfinv  J'embrassai,  je  m'entortillai  autour  de. 
MiiÂcLu   èxotfJL^Ôiiv^  Je  me  couchai. 

(FTgè^Uy  ht^d^rih  Jfi  me  suis  tourné.  •  -•  "    , 

Il  en  est  de  même  de  l'aoriste  passif  des  verbes  îTs^a/Oij   àfikyu. 
Dans  d'autres  verbes  cet  aoriste,  a  les  deux  significations,  passive^ 
et  moyenne. 

(p^û^^w,  è^gdorôtiv,  Je  fus  dit — Je  me  suis  dit.  •         i 

iîTs jyo^ai,  è'^tsi^ôviv^  Je  fus  pressé — Je  me  suis  pressé,  hâté. 

Terme  du  Verbe  Passif.  ■ 
Règle. — Le  terme  d'où  vient  l'action  marquée  par  le  verbe  passif 
se  met  au  génitif  avec  ya*©.  Les  enfants  dociles  sont  chéris  de  leurs 
parents,  'jtoCîhç  o\  evreiôsiç  hieo  tm  yoykm  (rre^yovTui.  Mais  dans 
cette  phrase,  je  suis  accablé  de  douleur  on  dira  Til^oaai  r^  XtîîDj. 
On  dira  de  même,  le  soldat  a  été  battu  de  verges,  pa^hoïç  rsrv'X'Toi.t 
6  CT^oiriurriç. 


.['U 


1^- 


""mm 


'^ 


130  srPPLEMENT 

Seconde    Conjugaison.     Moyen  et  Passif  ^^'    Verbes  en  M(. 
Tableau  dea  Terminaisons  du  Moyen. 


''*  INDICATIF. 

<•''•■ 

v 

'    ' 

PréHont. 

ïinp.  Aor. 

Optatif. 

Impér. 

Infinitif. 

Participe. 

S.  juai 

firiif 

tf^nv  / 

1 

A 

wai,  (ï)' 

va 

To, 

«t» 

f0ai 

fAIVOÇ. 

rai. 

70, 

Tro. 

grêu. 

P-  fJLlôCL^ 

fÀtô»^ 

tpLsôa^ 

■'.  1 

(TÔt^ 

fût 

Itrôs) 

trôe, 

Won. 

9T0, 

hro 

ffêutrecv. 

^'  fÂSÔOV^ 

fieôov 

llÀsôov 

\ 

(TÔOV 

ff-^OI», 

Itrôov^ 

ffôov^ 

ffôov^ 

o'ônv. 

itrônv 

(TÔUV 

R;»m.  1.  La  voyelle  radicale,  qui  précède  ces  terminaisons,  est 
brève  (2),  excepté  au  subjonctif,  où  les  verbes  en  i^fjn  font  wuai  ij 
^rai   etc'etceux  en  ojfn^  w/^ai,  ^,  wrai,  etc. 

2.  L'opt.  et  le  subjone.  de  ceux  en  vfAi  se  tirent  des  formes  en  vu. 

3.  A  l'optatif  la  voyelle  brève  se  combine  avec  la  terminaison, 

nôelfJLfiv  ètiolfAnv   Uifinv^  bralfiTiv. 

4.  Le  second  aoriste  se  forme  de  l'imparfait  en  supprimant  le  re- 
doublement, èriôsfinVf  èôèfiriv.    îsjeajjp,  'éfJLiiv.    è^iUfinv,    è^ofJLnv. 

6.  Le  futur  passé  se  forme  de  la  seconde  personne  singulier  du  par- 
fait rèômrat    rsôslffo(A.ai. 

6.  Accent,  lo.  Au  subjonctif  et  à  l'optatif  du  présent  et  du  second 
aoriste,  l'accent  est  sur  la  terminaison  ;  excepté  hvmfin^^  subj.  hùvùJ- 
lÂOLi  opt«  hwaiuTiv  ^oi'aio,  etc.  2o.  A  l'impératif  du  second  aor- 
des  mots  composés,  il  se  recule  sur  la  préposition,  au  pluriel  toujours 
Tts^iôsffôs^  7r§6ôs(rôe  j  au  singulier  seulement  quand  la  préposition  a 
doux  syllabes  ts^iôov   mais  ît^o^oô,  à^oS. 

(1)  Les  terminàisona  taai  et  tao,  aoat,  aao,  etc.  sont  très  usitées  au  pros..At  à  l'impér. 
danii  les  verbes  en  ^t,  Un  trouve  cependant  les  contractions,  eai  et  17,  co  et  ou,  aat  et  1;, 
ao  et  (1),  etc.,  mais  jamais  dans  le  prés,  indic.  don  deux  verbes  èiricTajiai,  êvvtjiat,  chez 
Ipb  anciens.     i{wn,  iirîarti,  sont  Doriques,  irriarri,  Ionien. 

Les  Attiques  emploient  souvent  un  optatif  en  oifinv,  tant  pour  le  présent  que  pour  le 
second  aoriste  de  r(0^/ii  et  de  ses  composés,  ridotro,  vpôadoiTo.  (ij/it  aussi  a  deux  autres 
oplatirs  présents,     loljtiiv  A'îo>,  et  loinriv  d'îu  et  l'aoriste  aeeond  olfitiv. 

Ils  emploient  encore  le  subjonctif  des  formes  en  u.  Mais  ici  la  diflférence  n'est  que 
dans  l'accent,  KarâOufiat  pour  KaraOùfiai.     cir(do}vTai  pour  irriBùnTat, 

L'impératif  en  Oofl  pour  Olao,  iov  pour  S6cu  ne  se  rencontre  guéres  que  dans  les  verbes 
comiiosé»  ;  mais  Inro)  est  plus  usité  que  laniab). 

(2)  Elle  est  longue  dans  Rrium,  Slgriiiah  àKâ^iitai,  i!v(j;iai,  (iVn/jai,  èvhaiiut  ont  l'a  bref). 
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Infin 
Part. 


Prêtent.  <' 

riôe.TOLi. 

rlôt.trôt, 
riôs.vrai. 

riôs.ffôov. 

riô-îirat. 
P-  r^ô.u[JLsôa^ 

Ttô-mTOLl. 

^'  nê-ufisôov 
Tiô-nvôùv 

tiÔ-sJto. 
P-  uô.6i(jLsêa, 

riê.slvro. 

tiô-sitrônv. 
S-  riôs-tro^ 

P.  riôe.(rês^ 

^-  riôs-ffôoVj 

•    riês-trêni. 
fiôL[Â!voç,  ou 
nés  j(Agy>i   »îç, 


t\l 
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Imparfait. 

èriôs-tro^ 
èriôs.ro. 

èriôs.o'ôe, 
èriôs-vro. 
Tiôi-iJLtôov^ 
èTiôs.trôov^ 
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Aorinte  Seuond. 

if^«.<ro, 

èôLfÀiôu^ 
'iôs.trôt, 

ÏÔ8.VT0. 

iôs-iÂsôov^ 
ïôs.trôov^ 
'■  èôL(rônv 

ô.ûJfJLSÔûl. 

ô-i^trôo». 

â.sho. 

ê.iifjisôa^  ,, 
Ô.s7(rôs, 

B-SiVTO. 

ô.sîffôov^ 
ô.sicrônv 

^6.0-0, 

ôk.trôûi. 
ôk.ffôs^ 
ôè-arôûJO'ex.t. 

ôs.<rôm. 

ôs.orôat. 
êt.ficitoç^  ou, 

ÛLfjùsvot)^  OV. 
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Indicatif. 
Pés.     TiôefAUi    TiôSiiJi,cn 
Impar.  eTlôè/JLnv 
Aor.  2.  lôè[inv     ôùfJLKt 
Fut.       ôvitrofÂKi 
Aor.  1.  èônxdfÂViv 
Parf.      rkôsifiai    7sôei[*.s- 
Pl.Parf.  'étsôslfJinv.    [voç  w 


SUPPLEMENT 

Subjonct.      Opt.  Impér.      Infinitif.      Participe. 


ôsifAViv     ôétro      ôstrôai       ôs[isvoç 

ôn%d[ÂSvoç 
TsôsifÂS.  réôuffo  Tsôsî(rôcti  tsÔsiijlsvoç 
[voç  e'ii^v 


ïsuon 


Prés. 

Iraparf.  ,'|^,jy 

Aor.2.  lyjjj;  slixriv  u/jloli 

Put. 


loj fJLUi         tsifjt.}]»  i  leffo 


htrôai 


tSJASVOÇ 


Aor.  1. 


etroov 


Parf.      gfaai 


PLParf.  «î'^^v 


r  " 

N.  B. — La  forme  s'ifÂijv  de  l'aoriste  second  est  la  plus  usitée.  Elle 
est  partout  semblable  au  plusque  parfait  et  à  l'aoriste  second  optatif, 
excepté  à  la  seconde  personne  du  sing.  sh  de  ce  dernier.  C'est  le 
sens  qui  détermine  le  temps  et  le  mode.  Pour  éviter  en  partie  cet 
inconvénient  on  peut  se  servir  de  l'optatif  o''.a>jK.  Au  présent  et  à 
l'imparfait  moyen  UfÂat  signifie,  désirer^  delà  se  tire,  l^'S^oç^  désir 
et  iusipu   désirer.     Il  ? 'gnifie  aussi  aller  impétueusement. 

Indicatif.      Subjonct.      Opt.  Impér.      Infinitif.      Participe. 

Prés,      dtdoaat   didâjKai      hhifjLn^  èihffo    hihoffôah   hihoyLEVOç 
Imparf.  'Môyt.'nv 
Aor.2.  gô6]M.»3«      huyiOLi 
Fut.      èu(ro[ion 
Aor.  1.  è^uxdi[ii^v 

Parf.     hsiofiai    èshoiÀS-    ôfôo/xs.    ÔÊ5o<ro    èsèoirôcci    heho^ihoç 
Pl.Parf.  è^sHfÂi^v    [voç  S)    [voç  e'i'nv 

N.  B — Les  aoristes  premiers  s^>j;BOtjU,»ji;,  l^oxdfiyiv  appartiennent 
aux  dialectes.  En  prose  dans  le  dialecte  commun  on  n'emploie  que 
les  seconds  aoristes  moyens.  Remarquez  que  èièofJLM^  abrège  la  voy- 
elle radicale  au  parfait  moyen  et  passif  ègôojota/. 


èoifinv     Utro       h6(TÔai     èofjievoç 
^ûjffoifAnv  hutrecrôai  èutroiÂevoç 
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Indicatif.      Subjonct.      Opt.       Iirpér.      Infinitif.      Participe. 
Prés.     iVra/Aai   »Vrw/Aa*  *Vrai/*>]y  iVrafo  iVra«r^ai   i(rT(ifJi,evoç 
Imparf.  Wrdlinv  {.i'iffTùi) 

Aor.  2.  s(rTd[Â.nv  (TTuiÀni    <rTai(Â7iv     (TTuro  (rrdtrôùn    (rrdfÂSvoç 
Fut.      (rT^(ro[Âai  crna'oifÂnv  CTTiorstrôcn  (rTn(r6[JLSvoç 

Aor.l.  J^yjjfj-o^^jjj;  ff-r^^fTw-    tTTYiffai.   (TTr^trai   a'Ttia'atr-   o'TViO'dfÂS. 

Pa  rf.    ë(rr(x>[JLO(,i   sTTUfAè-  sa'toi,[ÂS.   eVrao'o  èa'fda'ôai  effrocfÀhoç 
Pl.Parf.  Iff-raw,)!»;      [i/Of  c5    [voç  si'ïjy 

N.  B. — L'aoriste  second  moyen  èffTdiÂViv  n'est  pas  usité.  On 
l'insère  ici  comme  exemple.  Le  moyen  d'i'(rr>î/>n  signifie  se  placer, 
et  encore,  faire  placer,  élever,  (par  ex.  un  monument).  L'aoriste 
premier  ètrtria'diÂViv  a  toujours  ce  dernier  sens.  On  emploie  encore 
un  futur  e(Ft'!]^oiJ^ot,i  dans  le  même  sens  qu'i(rr^|w,  stabo. 

Passif  des  Verbes  en  [/.i. 

Les  temps  du  passif  qui  diffèrent  de  ceux  du  moyen,  savoir,  l'ao- 
riste et  le  futur,  se  tirent  directement  du  primitif.  On  remarquera  ce- 
pendant qu'ils  conservent  la  voyelle  brève  du  radical. 

Les  verbes  en  [jn  n'ont  ni  le  second  futur  ni  le  second  aoriste  passif^ 

Passif  de  TiônfJi>i. 
Indicatif.        Subj.      Opt.        Impér.        Infinitif.       Participe. 
Fut.  1.  rsê'^ffoiJLUi  'rsôn(foi[ÂViv  rsôn<rs(rôai    rsôi^irofievoç 

Aor.  1.  if^ôf^v        teôû  tsôsinv       rkônti  TsônvM       Tsôsiç. 

N.  B Le  TS  est  le  radical  pour  ôe,     Atlj.  Verbaux  ^sToç^  ^STsoç. 

Passif  d^'in^i. 

Fut.  1.  lôri(Foiiùt>i  6Ôn(roi[JLm  sôntrso'ôai     lôna'oiJLsvoç 

Aor.  1.  'iÔY^y  ou      l^si     èôsinv        <iônri    sô^mi  êêsiç 

Adjectifs  Verbaux  iroj   ksoç. 

Passif  de  bihu[Âh 
Fut.  1.  ôo^'/jfl'OjtAai  hônirolfinv  èoôrio'sa'ôai    hÔ7i(r6fMevoç 

Aor.  1.  iUôriv       ^oôSi   hoôeinv       Uônti     hoôrtmi        èoôeig 
Adjectifs  Verbaux  5or6?,  ^orsoç. 

Passif  d^'irmiÂi. 
Fut.  1.  (r7(x,ôi](ro.  ffraôn^Foi-  (rTa,ê'h(rstF.    a"ro(,ôri(F6[iS' 

[^ai.  ifJinv.  Wa*.  Ivoç. 

Aor.  1.  èffrâônv    (TfaôSi  (rmôslnv  cfdônTi   craôrimt  (rraôeiç. 
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SUPPLEMENT 


Verbe  Neutre. 
•  Le  verbe  neutre  est  celui  qui  marque  un  état,  ou  une  action  qui  ne 
peut  retomber  ni  sur  le  sujet  ni  sur  un  objet,  ainsi  voffsh,  être  malade, 
'ip-yea-ôat^  venir,  sont  des  verbes  neutres. 

Verbe  Déponent. 
'   Les  verbes  déponents  sont  des  verbes  qui'ont  la  terminaison  passive 
6u  moyenne  avec  la  signification  active.     Il  y  a  des  verbes  déponents 
actifs,  et  d'autres  qui  sont  neutres. 

Les  verbes  déponents  peuvent  se  diviser  en  (juatre  classes. 

I^ l\  y  en  a  qui  sont  entièrement  moyens,  comme  ùx^odofÂûH^ 

écouter.  De  ceux-ci  quelques  uns  ont  le  fut.  et  l'aor.  pass.  avec  la 
signification  passive  :  comme  àxsofÂOH^  IdoiJLCH^  guérir  ;  /3ia^o^a<, 
contraindre;  ôgp(^o/Aa*    recevoir;  i^ya^o^aa*,' travailler  ;  xroto^a», 

acquérir. 

jj^ Il  V  en  a  qui  sont  moyens,  excepté  l'aoriste,  qu'ils  tirent  le 

plus  souvent  du  passif. 

/3ouXo/Aa»,  vouloir,  (augm.  J  ou  ij).   èsofion^  prier,  èhviÔYiV. 

ôiaXéyojua*,  converser.  eTtWraiÂCCi ^  savoir,  (J  ou  jj). 

fèXajSso/Aai,  prendre  garde.  sv<P§a,m[/'CX,h  se  rejouir. 

luei§0[Âai^  désirer.  hôv[Â50[Ji<x>i^  songer. 

htavosouai   penser — et  les  autres  composés  de  vovç  et  de  ôifioç. 

ohf/Mh  penser — Seul  entre  parenthèse  on  dit  oî^Â^aï, 

(po(5éofJi(x>i^  craindre,  fut.  ôiitroficti.      fji^iidoaooi    se  souvenir,  (1). 

àX(£ojtAa<   errer.  (X%^0]tAa<,  s'indigner. 

[Âé'kofÂOCi^  s'occuper  de.  [ÂU^divofÂCCt ^  devenir  fou. 

TTO^fuOjtAa*,  aller.    -,  îrei^o^a*,  obéir. 

aiV;^«i;OjU,a<,  avoir  honte  ;  fut.  o5/Aai,  et  vôria-ofÂui,  vô^v. 

Quelquefois  de  l'actif  :  comme   [ixdofAai^    bêler  ;  [Âi^vxdofÀai 
mugir;  ^i^5ojW,a<,  peter  ; 'ijM,a«oj;,  'euyxov, 'eVa^ôov  ;    pS'yx''^[jLon, 
ronfler,  VppsyxJiii.nv^  et  Att.  'éppsyxov  ,  ï^X'^fÂai,   venir  ;  ^"kôov^ 
et  le  parf.  è'ki]kvéa  ;  l'ffTafJLaij  ^érojU,a<   voler  ;  hrdyiYiv^   èirrô- 
(ATiv     ivrnv,    (d'y^r»!/*!).      iyrfXXojt^a/,    commander,    èvsrsi'ka 
èvsrdXÔnv. 

lU. — Il  y  en  a  qui  sont  moyens,  et  qui  emploient  indiiTéremmenlet 

l'aoriste  moyen,  et  l'aoriste  passif.  > 

(1)  Ce  même  verbe  /(KÛo/iai  dans  le  sens  de  convoiter,  hiigucr,  rf chercher  en  muriaoïr  m 
conjugue  régulièrement,  présent  nvùimi  ;  imparfait  ifivMfinv  ;  futur  //p*;<rn;««(  ;  Roriste.  ijivri- 
râ/njn.  /ii'(iro//«i  et  //ii-ifirn/iii',  ,«oiit  rares  dani  le  »en«  de  s«  soin-enir. 
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&ya,(i(X.h^  admirer.       i       •  a<5go/Aai  respecter. 

àjU,£i/3ojU.ai,  réponilre.  àtfo«^tvOjuai,*répondre. 

àgvsofiKi    nier.  y/yvOjU-ai,  naître,  devenir. 

ya/M-go^ai,  prendre  unmari,  iyîj^a^Tji;^  i^ajtA;î^»jv.       •     ■    ■• 
5yya/Aai,  pouvoir.    ;j^>jv  et  dffôriVy  (aug.  g  ou  j^).  Ihvvno'difinh  rare. 
[ÂOLivoaui^  faire  des  folies,  ijttai^Tj y j  èuavofJLYii)    Attique. 

I V. — Quelques  verbes  déponents  ont  le  second  parf.  actif,  comme 
%%®i^^')  ft^'î'OjtAa*.  skifkuôa,^  [âS[JLVIV01>  :  d'autres  ont  deux  par- 
faits, yiyyo^a»,  ysyava,  et  ysyhvifÂai  '•  dans  d'autres  le  parfait  en 
fiui^  a  les  deux  significations,  active  et  passive  ;  èpyd^ouoci  eip- 
yoofffioot^  j'ai  fait,  j'ai  été  fait  ;  iyrsXXo/Aa»,  hTèTuXfJLUi^  j'ai  com- 
mandé, j'ai  été  commandé.  \ 

Rem — Si  le  verbe  François  passif  est  déponent  i^u  neutre  en  Grec 
il  faut  tourner  le  passif  on  actif.  Le  maitre  est  respecté  par  le  disci- 
ple, rov  h^da'xccï.ov  ocî^s7tc&i  6  (ÂCcôriTVjç. 

Note. — Pour  changer  l'actif  en  passif  ou  le  passif  en  actif,  il  faut 
faire  attention  que  le  sujet  du  verbe  actif  est  le  terme  du  verbe  passif, 
et  que  l'objet  du  verbe  actif  est  le  sujet  du  verbe'passif,  comme  on  le 
voit  dans  l'exemple  suivant.  L'enfant  est  châtié  par  le  maître,  c-à.-d. 
le  maître  châtie  l'enfant,  o  'ffccTç  xokd^srai  vto  rov  hbatrxdXov. 
6  hhd(TxaXoç  xùKd^si  rov  "Kalhot,.  (Cependant  le  sujet  du  verbe 
passif  ne  peut  devenir  objet  du  verbe,  qu'autant  que  cet  actif  prenne 
l'accusatif.     Voy.  Syntaxe,  Terme.  Rem.  sur  le  verbe  pass.) 

Verbes  Monopersonnels. 

Les  verbes  monopersçlfinels  sont  des  verbes  qui  n'ont  ordinairement 
que  la  troisième  personne  du  singulier  de  chaque  temps  (  1  )  • 

'Av'/}xsi^  'ff^otrnxsi^  il  convient,  à'JÎjxs   îrfo<r^«5,  il  convenoit.     - 

^Agsffxsi  Placet.  ij^s(rxs^  à^s<rsi    ^^strs^  on  a  jugé  à  propos. 

Af?  Oportet.  ihi^  hs'h<fsi^  ehkritrs   hsiv^  p^irt.  hkov^  quod  oportet. 

Aox^r,  il  paroit,  shoxsi^  ^of  £t,  'iho^s. 

Ms^si^  cnrœ  est,  s lAsXs^  [jis'KTls'si^  sy.k'kvia's^  [istÂs'knxs^  (poët. 
lÂS[Â7fks)t  dans  le  sens  du  présent. 

X^î^,  Oportet.  Imparf.  'g%f  »jy  ou  %fsîi',%^57(r5J,  Xfîji'a». 

(l)  On  trouve  quelques  verbes  monopcrsonncls  employés  comme  personnels  :  àçKctriû, 
S-i'fi(T*c(i)»' pour  rip<o£«i /lot  ?i'ii(T/c£ii/,  il  me  suffira  de  mourir,  ov  Trpoirinofi.tv  Ko\â*tiv  (\}ow  av 
irfioçfiKKt  finît').     Il  ne  nous  convient  pas  de  punir. 
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'Aîré^fJi,  il  suffit,  à«'é%f>ji>,  àa*o%f;5<^5i,    à^sx§nc3j   infinitif 
à^oxifiv.  Par*-  à7eox§Sio,  Stira.^  m. 

'Ei'^fi;^firai,  il  arrive,  il  peut  se  faire,  (passif). 

E'//Aafrai,  ^iîrfwra*  (îTs^ff^c^rtorai),  il  est  décidé  par  le  destin, 
in  fatis  est.  '  ■ 

n^s;r£/,  il  est  à  propos,  *^îr^57r5. 

2y/Aj3aiVi,  il  arrive,  ^yvi^aJDf. 

^vfÂ^e^Si    il  sert,  il  est  utile. 

(ftiXiT^  il  arrive,  c'est  l'ordinaire,  è^i'ksi   c'étoit  la  coutume. 
'      '  Verbes  IrrégulierS' 

L«s  verbes  irréguliers  sont  ceux  qui  s'écartent  des  régies  que  nous 
avens  données  pour  la  formation  des  temps  et  des  personnes. 
/.  Des  Verbes  Irrégulires  en  Mi , 

Nous  divisons  les  verbes  irréguliers  en  ui   en  quatre  classes. 

I.  Classe — Ceux  qui  viennent  du  primitif  ê'û;  (esprit  rude),  eu 
signifie  1°.  Envoyer,  et  dans  ce  sens  il  a  formé  i'jj^*,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  i 

2".  Placer,  et  dans  ce  sens  il  a  formé  ^^aa»  je  suis  assis. 
3".  Se  vôtir,  et  dans  ce  sens  il  a  formé  hw/Âi  je  me  revêts. 

II.  Classe. — Ceux  qui  viennent  de  'ioj  (esprit  doux)  ou  'lu  qui  sig- 
nifie 1".  être,  et  a  formé  sîfJLi  je  suis,  dont  nous  avons  déjà  parlé* 

2".  Aller,  et  dans  ce  sens  a  formé  slfjn^  je  vais. 

III.  Classe — Les  verbes  défectueux,  xsTfitn  jaceo,  ^i^fJLÎ,^  dire  ; 
'hriin^  savoir,  <ff^ioi>iJt.on^  acheter. 

IV.  Classe — Les  verbes  irréguliers  en  iy^i, 

L  Classe. 


^Hf/,ai^  je  suis  assis. 
Indicatif.        Subjonct. 

iJTai  t)\i  îjflTai. 
Me, 

YlO'ÔOV. 


C'est  un  vrai  parf.  moy.  dans  le  sens  du  prés. 
Opt.  Impér.       Infinitif.        Participe. 


Mu. 

Mud'ot». 
irôov 


Moi'i 


^fistoç. 


Im 
P.  iifiSi 


ÎJVTO 

Mo 

Mr 

N.B. 

l'aoriste 


Dans  : 

futur  éVa 
moyen  h 
que  parfa 
En  prose 
aor.  1er. 


Indicat 
tlfit,  eli  ou 
f/iei/,  ïrt,  tac 

ÏTOV, 

Impi 
qfiv,  comin. 
fias, 
ijei  OU  fjtiv, 
l^itHev,  rffitv, 

ïltlTt,   TJTK. 

^eaav  (^fjctaai 
littrov,  ^Tov. 
fltirtiv,  yrtiv. 


Prés.  î 
précipita 

moyen  d' 


AUX  ELEMINI. 
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Imparf. 
P.  ^fJLiôu, 


N.  B — Quoique  ^^«i  et  xdôfiuut  soient,  quant 
à  leur  forme  de  vrais  parfaits  moyens,les  participes  ne 
sont  pas  ij[AsyoÇy  xuônfJi-svoç ^  mais  {ja«  0?,  xaô^. 


^ffônv.     Le  composé  xdôvifjLOU  est  plus  usité  que'^^ttai. 

xdôni^oLi.    xdôûjfJLai.   xaôoifjLnv.  xaôriffo.  xocôviTÔoci.  xùLÔfifiewç. 

6X0C>ôyi[Ânv,  «u  et  peut  être  mieux  xaôyifJLnvi  3  p.  sxdônro  ou  xccôîi<rTO. 

N.  B. — su  placer,  faire  asseoir  a  dans  le  sens  actif  le  futur  e^ltrofÂOLt 

l'aoriste  premier  sîff'ajparticipe  5iVaj^,et  l'aor.  premier  moy.  s'tirdfii^y' 

"Ei/i/yjMj,  se  vêtir. 

Dans  le  présent  et  l'imparfait  hvv/JH  se  conjugue  sur  ieixvvfH^  au 
futur  etru  et  gVa'w  ;  aoriste  premier  effa"»  •  mais  infinitif  etrai  ;  aoriste 
moyen  s(r(rd[Anv  ;  parfait  passif  4jtAai  ou  etrfjLCCi^  je  suis  vêtu.  Plus- 
que  parfait  gj/Ajji;  ou  s^iâviv^  cVco,  fVro  ,  mais  ce  verbe  est  poétique, 
En  prose  on  se  sert  de  à(JL^ihvvfÂ^  ;  futur  à[A^iS(rùJ  •  Attique  àfÂ.(ptSi  ; 
aor.  1er.  ri[A><pis(ra.  ;  parf.  moy.  et  pass.  dfJi^isïfiai  et  communément 
9i[jt.<piea'(Â0Ci^  sffuh  etrroLi  ;  à  l'infinitif  on  rencontre  àfi^iéffêat  pour 
^[A^tétrÔKi   etc.     L'i  de  àfi^i  n'est  pas  élidé. 

//.  Classe,  r.  EfiiAi.  ilKcr. 


Indicatif.  Subjonctif.  Optatif.  Impératif.        Inf.      Part 

ïoi,  ïfi,  fp,  etc.     ïoifiiy  îotf,  ïot,  etc.     f9(  ou  et,  îra.     iivai,     iêv. 
ou  (otqi/,  etc<  îre,  ïruaav  OU  îdvruv.     ioUva, 


ei/i«,  «S  ou  ei,  «îiTC.     îûj, 
I;i«i/,  ÏTc,  îaai  (ou  «î<7«  î) 

ÏTOV,  ÎTOV. 

Imparfait. 
îittv,  comm.  fii'a,  50,  j'allois. 
ï,aç,  hi'as  j'allai. 

^«1  ou  îj"!',  hi't.  j'étoi»  kllé. 

ffeiTC,  Jrï. 

pï(ra»'  (fjsiffav,  pffaciPoÔt)  RcVa». 

nitrev,  proi/. 


Prés.  'isfAOU^  Imparf.  UfJL^v^  dans  le  sens  de  se  hâter  y  aUer  avec 
précipitation^  selon  les  uns  ;  les  atitres  n'admettent  qu'f; jbiai,  HfAflDj 
moyen  d'jïj/A». 


ïrov,  ircov.                          iôv,  etC. 

Autres  formel  de  ! 

'imparfait. 

foy, 

Icov,  ijov.             ttov. 

r«. 

JSifÇ,  p«t.              iîe«. 

u, 

4i«,  Die.              ((«,  etc. 

ïflgV. 

4{u/icv,  pn/iev,  etc. 

r«. 

f^af. 

fr»». 

ïrtiv. 

N.  B.- 

tre  pu. 

-L'imp.  tiv,  «ï(,  (7,  ne  ic  reneon- 

■J 


mn 


Indicatif. 
^aniv,  tparé,  (paai. 


Subjonctif. 
^t5,  ^5f,  ^Â« 


Inflnitir. 


Purticipe. 


1  38  SUPPLEMEJTT  \  * 

Fut.  eîtrofÂKt  Aor.  sierdfÂi^v  chez  les  pnëtes  Ioniques.  Ces  deux 
temps  sont  en  tout  semblables  aux  temps  ('onospoiidiuits  de  oT^a  ou 
ell^ûJ,  Clicz  les  Attiques  slarouon  no  s'cmploii!  (pie  comme  futur 
tle  o\ho!>.     AiljiM-tifs  Verbaux  jVov,  iVsoD  ou  îrriTSOv. 

N.  B. — Lo  présent  do  l'indicatif  actif  sîjt/j  a  U\  sens  du  futur,  ^''^V«i, 
et  sert  do  futur  au  verbe  'épvofÂCAl  ;  le  futur  propre  de  eo  verbe,  gXsJJ- 
ffOtJLûth  est  moins  usité.  Le  participe  présent  Idjy  est  accentué  comme 
un  aoriste  second,  il  a  le  sens  ou  du  présent  ou  du  futur. 

N.  B.  Le  composés  de  gltn  reculent  l'accent  du  présent;  'ixsUÂit 

I IL  Classe — l  (i3^u,l' Je  dis  positivement ^J'' affirme. 

Actif. 

PRESENT. 

Optatif.  Impdr. 

^airiv,  etc.  ^ad(. 

(pairiiitVf  ipaîiit»,     partit, 
^alriaav  et  mieux  ijta'tv, 

IMPARFAIT. 

I^irc,  i((iri(,  ïipn.  dans  le  sens  de  , 

t^ajitv^  i<piTt,  l<paaav.       l'aoristo  et  sig- 

itparovf  ètpârriv.     nifie,  je  dis. 
Fut.  <l>fiou. 
Aor.  ^^i|(ra(j'ai&i'mai)      ^i^iru.  pfjcaiin. 

MOYEN. 
Aor.  l<pâ^riv,  00 f  TOf  etc.  ^âo,  fâaûu,  fâaOe,  (pâoOcixray. 

Parf.  dans  le  sens  passif  nifarat.     vc<pâaOb),  qu'il  soit  dit. 
Adjectifs  Verbaux  (parai,  <j>arcos. 

Rem.  1 — Tout  le  présent  de  l'indicatif  est  encliti(pio,  à  l'exception 
de  ^jjç,     tprjç  s'écrit  mieux  sans  l'i  souscrit  comme  '{(Tti^ç. 

2.  'i^Y^v  est  synonyme  de  sÏTeov  '•  J»  la  seconde  persontu;  'i^riffùcA  est 
plus  usité.  ^dvoLi  et  ^w  s'emploient  toujours  dans  le  sens  de  l'aoriste 
Le  présent  de  l'infinitif  est  suppléé  par  "kkysiv  ou  ^dtrKS^v.  Le  sens 
propre  de  ^dffxsi],^  est,  dire  souvent. 

3.  Les  Attiques  suppriment  l'augment  de  l'imparfait  et  disent 
•P^",  ^P^î?,  <P^.  Ils  suppriment  encore  le  (fi  dans  ces  phrases. 
^ivh^yùi  egoverodixi.  ^  5'ôV,  iHc  vero  dixit.  De  même  au  pré- 
sent.    ^^/,  inquam,  cela  tient  au  style  de  la  conversation 

4.  L'aoriste  moyen  èC^diÂViv   est  loniaue  et  poétique. 


^Ilvat, 


(j>âod« 


<pnntv»t' 


AUX  ELEMEXS. 

*•  (l'J'ïjai,  Je  Sais. 

Indicatif.    Subjonctif.    Optatif.      Impératif. 


)(r/4ev,  ïaTtf  laaai, 

ïaTOVf  ttrruv. 
(a  retranchô). 


firOi, 

ÎCTU. 

(a  retranché). 
IMPARFAIT. 


Infinitif. 
louvai. 
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Piirticipei. 

Ivatf  ïatt9af  îaav 


tar/v,  ijj,  ij.  Ce  verbe  est  Dorique.  Dans  le  dialecte  commun  on  emploie  lo  plu. 

hojxtv,  art,  aaav-     riel  et  lo  duel  du  présent,  et  l'impcr.  dans  le  verbe  olêa,  je  sais.  On 

ïaaTOVf  îdàrriv,     rencontre  ausslla  3ine.  pors,  plur. do  l'imparf.  ïaav  pour  ((raoai» 

Au  moyen  il  fait  '{trTOC(ÂUi  nvcc  l'insertion  de  r ^  et  se  conjugue  sur 
'{(TTOLIÂOH  je  me  place,  dont  il  n'est  distingué  que  par  l'esprit  doux. 
Il  n'est  usité  cependant  que  dans  le  composé  èvitTrafAUi  je  sais»  j'ai 
de  science  de,  qui  à  la  seconde  personne  fait  s'ffiiTTaa'cn 

3.  Ksïy.aij  Ja  suis  étendu. 

Subjonctif.  Optatif.  Inipér.        Infinitif.     Participe*. 


KtOlUtlV,    OtOf    OITO- 

ete. 


Indicatif. 

KS'ïiiai,  cai)  rai,  Kt.uijj.aiy  r)y  rirai 

neifiedaf  xcude,  KCÎvrai.  etc. 

KetfiaQuvf  oQovt  cOov.  peu  usité.                 peu  usité 

IMPARFAIT. 

i-:(nriv,  <T0,  ru. 

FUTUR. 


Kciao. 
Kctadui. 
«to. 


Kiîadat,     minivof. 


Ksloojiai 


KtiaoïnTi*. 


KtlataQm,  «(tffit/icfoc. 


4.  îT^j'a/Aa»,  acheter.,  inusité  au  présent.,  n'a  que  Vimparfait. 

It^idiAny.  Tf^lojiJ'OLi.  'ff§iaî[ÂfiD'  TT^iao'o  ou  çr^/w.  ffgiatrôocif 
•ff^idlJLSvoç,  Cet  impartait  est  usité  dans  le  sens  de  l'aoriste.  On 
l'emploie  souvent  au  lieu  d'' ùvi^arcifÂnii .     Aor.  Moy.  d'wvgo/^ai. 

IV.   Classe.   Verbes  Irréguliers  en  vui 

Beaucoup  de  primitifs  ont  allongé  leur  forme  en  chano-eaut  ùj  non 
pur  en  vv[jn  et  w  pur  en  ^yy/x,*.  Asixu^  èsixvvfjn,  su^  svuvfjn.  oX- 
Ï.VUI  d'ôXgw  et  0[âvviji.k\^6[Jl6ûj^  sont  des  abbrôviations  exigés  par 
euj)bonie. 

Ils  n'ont  en  général  que  le  présent  et  l'imparfait.  Les  autres  temps 
se  forment  du  primitif.  Les  tableaux  suivan»  aideront  à  former  et  à 
reconnoîtro  ces  tems. 
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n  y  a  d'autres  formes  changées  plutôt  qu'alïoLgéea,  en  Xw    pm 

/3aXX<u    (/SaXXsw)  F.  /SaXXjJff'û;,  |3s/3X»i«a,  îfjSaXoi;  jeter.   / 
'^(lîff'^iXXw    (ff'^Xéw)  ^'«ffXw,  «"«sXoS/Aai   c^X^fl^w,  1  Aor.  fff-xjjXa. 
dessécher.     Mais  'érxknxa^  2  Aor.  'ég-xknVy  Je  suis,  fus  desséché. 
fiCôw  ishUu)  evhrio'b)  dormir.    ,^      ,.  . 

êL^ôofÂKi  iàx'^sofAOLi)    à%^iff'o^a«,  etc.  œgre  fero.  '^*'"t 

yiyvofJLUij  7»vo/Aai,  ysivofiai^  (yetièofiaù  yevii(ro^ot.i^  ytykvfi' 
fAUt^  èysv6iÂnv^  ysyoya.  ,  •     .'xtMxix^xi^i  (:io.(!J5Nj 

y.  ;  .  ^  ,„      Explication  de  quelques  Formes  Difficiles. 

à'/i5o%a  pour  fkywxjx^,  ^%a,  parf.  d'(2yw,  conduire,  t......  ^-^.m^, 

ày:fiV0Ôa>  pour  ijvoôa,  de  iàviôu)  àvêsUj  fleurir.  ,^,j ,  .i,,,, 

gyjîVoiJa  pour  ^'yo^a  de  ièiisêij)  svôsoj^  courir  sur,  être  répandu  sur 
D'autres  les  tirent  d'ij/o^w,  mouvoir,  pousser.         «^iiî-^ir  ^t.'uw    .,1 

êiùJ^to  pour  ^'ffgro  plusque  parfait  d'âf/^w,  élever,  dont  le  parfait 
est^g^^aj.    ,   ..  ,^,  ,,_     .■-;...    ^_  .,,^,^ V  ._..,.  -,:,    _  „ 

à^royfa?,  part.  aor.  1  d'àa'O^^w,  inusité  ;  usité  àîTOf /^w.  Ionique 
pour  «.(pogjÇw,  racine,  o5^o?,  o^Of ,  limite.  On  trouve  encore  l'im- 
parfait àtnv^ùJVy  et  Paor.  à^jjo^a,  comme  à''àta>v§du^  et  d'à^-a,}. 
pw  enlever,  priver  de.  Racine  hébraïque  pharad  divisit  dont  l'infini- 
tif en  hiphil  est  hapherid,  faire  diviser,  faire  séparer,  ce  qui  est  le  sens 
d'Homère  II.  I.  356,  a^rôj  à;rou^af .  luimôme  l'ayant  fait  enlever. 

yhro  pour  FiXro,  eXro,  «Xero^  f i'Xsro,  aor.  2  moy.  d'aJ^iw. 

éoarai,  il  paroit,  fut.  ^oo^ffsrai.  aor.  ^oc&Taro,  peut-être  de  èodl/c* 
pour  doxo^^ii;.  .   -,  i    .  .      t    .         ,  r.        . 

IcèXïjy  infinitif.  àX^yai,  àX^fisvai  •  être  rassemblé,  pressé 
aor.  2  passif  de  g'/Xw,  slXèu,  ou  fXXw^  comme  ètrrdXiiv  de 
(rriXXw.  De  là  encore  *^oXa,  parf.  2  d'où  un  nouveau  verbe  ioXlc^ 
dont  le  plusque  parfait  passif  ioXTifo. 

De  te  Formation  des  Mots. 

Nous  expliquerons  ici  la  manière  dont  les  Grecs  tirent  les  verbes 
los  noms,  les  adjectifs  et  les  adverbes,  les  uns  des  autres. 

Cette  formation  se  fait  de  deux  manières,  ou  par  simple  dérivation, 
ou  par  composition. 
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r       ART.  I.   FORMATION  PAR  SIMPLE   DERIVATION. 

I.  Dérivation  des  Verbes.  .  "   >      • 

'  RègTe  Générale. — Les  verbes  pour  l'ordinaire  se  forment  des  noms 
et  des  adjectifs,  en  attachant  au  radical,  les  terminaisons,  du^  iw,  6w, 
6VU    ci^w,   i^w,  aïKw,  ivu.    rijtA^,  niAdu.    iré'KtfAoç^  ^Xti^éu 

Exception. — La  terminaison  /^w  peut  remplacer  la  terminaison  iç^ 
et  les  terminaisons  d^u  et  aim  peuvent  remplacer  celles  de  n  et  aç 
dans  les  noms  de  la  troisième  déclinaison,  quoique  ces  noms  prennent 
une  consonne  au  génitif,  sKitiç,   iXt[^u,    daVjUM     '^Vfid^u  et 

Les  autres  terminaisons  doivent  s'ajouter  au  radical  du  nom.      ;  ^ 


}  i  IS'V  Ji.!»«^lJ       '^-^K,.  ï"*  ■ 


Observations- 


'1  v,»-*':^);*, 


Pour  déterminer  le  sens  du  verbe  il  faut  remarquer  que  les  termi- 
naisons kta  et  eùbi  indiquent  un  verbe  ordinairement  neutre  et  expri- 
ment: \.  qu'on  est  dans  l'habitude  ou  la  condition  désignée  par  le  nom. 
xoi^avof ,  chef,  xoi§a,vs6J^  être  chef.  PuTi'ksùç^  fitAViksiu^  hovkoç 
esclave,  dowXfitw,  être  esclave,  servir.  ^--  ■■•  -•':i-(^.'^.^'.^:-'^..^s^^^ 

2.  qu'on  fait  racte,àX>i^/jff ,àX»j^ffyw,être  vrai,  dire  la  vérité.  x^Xa| 
flatteur,  xoXaxsvu^  flatter.  (Bua'i'Ksùu^  gouverner.  «"(iXs^o?,  ^o- 
"ksULiiv  faire  la  guerre,  j^o^off  %o^s<55jv,  danser.  â^Xo;,  certamen 
àôXevu  et  à^Xia;,  certare,  certamen  inire,  a^X6?,  flûte,  aèXeïVj 
jouer  de  la  flûte.     Quelquefois  actif,  0/Xof   ami,  (PiXlw^  aimer.  '  '  '^ 

N.  B. — La  terminaison  eu  est  presque  toujours  employée  quand  le 
verbe  est  dérivé  de  mots  composés,  et  le  verbe  est  presque  toujours 
neutre,  comme  sèrv^su^  i^i^ffi^sw,  if7oXa/3iw,   fivno^ixuxéu 

du  vient  plus  souvent  de  la  première  déclinaison  en  a,  '  9]  et  in- 
dique. JA<*M.  f;vlî-,ivt»th4,;Hi*iy,''\  ft'V '"liV  i 

;  \.  Un  verbe,  Neutre,  qui  exprime  1.  la  possession  dans  un 
degré  éminent  de  la  chose  désignée  par  le  nom,  xéfJLii  chevelure,  xo- 
fjkdu  avoir  une  belle  chevelure.  %oX^,  bile,  ^okdu^  avoir  beau- 
coup de  bile,  être  fâché.     XtVo;,  graisse,     "Kitdùià  ,  avo^r  beaucoup 


AUX   XLIMMNI. 
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ît»  graissO)  être  gras.  8.  La  production  d^un  acte  selon  le  mita  da 
riom,  jâo^,  cri,  /Soaû;,  crier.  r6XjEA0&,  audace,  ro\(Âeiu  oser,  yéoi 
lamentation,  yodUy  lamenter. 

IL  Un  verbe  Actif,  qui  exprime  une  action  selon  le  sens  du  noni 
exercée  sur  un  objet,  rijU-jj,  honneur,  r/jitàw,  hdriorer. 

boi  vient  ordinairement  do  noms  de  la  seconde  déclinaison  et  dd 
signe  1 .  L'acte  de  rendre  un  objet  tel  que  la  chose  désignée  par  le 
nom,  ^oûXo;^  esclaVe,  dooX(5w,  rendre  esclave.     h^\oç    évident, 
^n^i^i  rendre  évident,    tfe^ov^  aile,  îTrfif  o«,  rendre  ailé. 

2.  L'acte  d'appliquer  la  chose  désignée  par  le  nom  à  un  objets 
ypv(tùç  or,  ;i^çwfl'6w,  dorer.  fjLiXroç  vermillon,  fiiKTÙu^  peindre 
en  rouge.  îrif,  feu,  «ro^ow,  mettre  au  feu,  lancer  du  feu  sur. 
trre^ouioç  couronne,  crf^av^w,  couronner,  (ftuit^éçy  croix,  (rrat;- 
|6w,  cfueîfîer.  ÔdvcLroi^  mort,  ôùmfou^  faire  moiurit.  Ces  verbei 
sont  donc  actifs.  ,       ... 

di^w,  i^w,  viennent  de  noms  er  a^  jj^  aç^  fiç  iç^  et  expriment 
des  nuances  trop  variées  pour  être  facilement  réduites  sous  quelques 
chefs.  Mais  les  verl)es  en  i^u  et  c^^w,  tirés  de  noms  propres  d'hommes 
de  pays,  indiquent  qu'on  adopte  les  mœurs,  les  intérêts,  le  langage 
des  hommes  ou  des  nations  désignées  :  [jLfihi^eiv^  imiter  les  Mèdes, 
prendre  leur  parti,  ^ikif^l^siv^  imiter  Philippe,  prendre  son  parti. 
fXXîjïiJflv,  parler  grec,     ôo^ictjgji»,  parler  à  la  façon  des  Dorions, 

ém  vient  toujours  d'un  adjectif  et  exprime  l'acte  de  communiquer 
la  qualité  désignée  par  l'adjectif:  ^itff,  doux,  ^$wvw,  rendre  doux 
ffefÀv6Sf  vénérable,  ffsiiyhUy  rendre  vénérable. 

N.  B. — Les  comparatifs  en  i&iv  forment  des  verbes  en  changeant 
iuv  en  émy  comme  s'ils  venoient  de  positifs  en  oj,  dîtr^iuVy  ààtryj}- 
rw,  faire  rougir.  jm,»jx(wv  ([/.ax^oç)  finxvvUj  prolonger,  «aXX/wy 
(xotikéç)  xcxXKùvoj   rendre  beau,  parer,  ajuster,  balayer. 

aim  exprime  vsouvent  la  même  idée  qu'uvo),  Xsvxoç^  "ksvxahu^ 
rendre  blan  '    «oîXoff,  xoiXalvw,  rendre  creux,  creuser. 

Plusieurs  de  ce:J  verbes  en  »lyu  sont  neutres.  y(ikS7raii)ùi,  être  dur, 
ou  fâché,     èvff^s^ocim   être  de  mauvaise  humeur. 

Plusieurs  encore  viennent  de  noms,  surtout  de  noms  en  jua,  et  va- 
rient dans  leur  signification,  tr^fi».  signe  CJîftaiVi^,  signifier,  hsJfi»^ 
crainte,  Jîijicotiyw,  eraindrc. 
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Règle  2. — Dea  verbes  te  tirent  encoié  tle  noira  en  chant èant!» 
terminaison  du  nom  en  w^  et  en  renforçant  In  consonne  de  différentes 
manières,  croix/Xoç  varié,  TtfuxlXkcti  diversifier,  marbrer,  SiyyeXoçi 
àyysXXw.  x(x>êa§^6ç^  V^r^  kaôui^bi^  purifier.  fiaXoixhç^  mou, 
aa'kda'O'SiJ^  amollir,  adoucir.  (pd^^ùLxoif^  poison,  remède,  ^u^^dtf^ 
*(rw,  empoisonner,  traiter  avec  des  remèdes,  etc.  Trv^sréç  fièvre, 
7tv§è&o'ùJ^  avoir  la  fièvre,     ^aks'ffQÇ   nuisible,  ^^aXe^rw,  nuire. 

Le  sens  de  ces  verbes  est  celui  qui  est  natui'ellement  suggéré  par 
'la  signification  du  nom.  --' 

:^    '"  2.  Verbes  Dérivés  d^autrea  Verbes.         '  '     •   : 

Ce  sont  1.  Les  verbes  qui  expriment  le  désir  d'une  chose,  ils  se 
"forment  ordinairement  du  futur  du  verbe  qui  se  rapporte  à  la  chose 
désirée  en  changeait  iarw  en  csiu.  yeï.uo'siUj  j'ai  envie  de  rire. 
'ltù\6(Ân<Fsi&>^]Q  désire  faire  la  guerre. 

On  les  forme  encore  en  iMi;  et  iccA^^en  lés  tirant  de  noms  qui  ont  été 

tirés  de  verbes,  ^ui/a,Tdu^  avoir  envie  de  mourir.  (rr.§tx,TnyidiJi  avoir 

envie  d'être  général.     ùvriTidu  (d'c5i;e6JM.C6i  par  uvriT^ç) ,  avoir  envie 

'd'acheter.  xXavTtdo»  (de  xXalu  paf  x\c(,V(nç)f  avoir  envie  de  pleurer. 

2.  Ceux  qui  expriment  répétition,  ou  augmentation.  La  terminai- 
Tson  est  ^w,  pitTU^  jetter,  joiîrrc^^w,  jelter  ça  et  là,  (au  moyen,  s'agi- 
ter),    flrinw/soupirer,  trTSvdJ^^u^  soupirer  beaucoup  et  profondement. 

'^Irsh^  demander,  uÏT^ei}^  mendier.  F^arw,  se  tfainer,  e^iti^u^  se 
trainer  lentement, 

3.  Ceux  qui  expriment  commmcemenU    Terminaison  exù.     Les 
,  IMS  sont  neutres.,  comme  ysvsid(f)t(Uy  commencer  à  avoir  de  la  barbe, 

bn  dit  aussi  y&nidu^  ysvsid^ùi'  h^dirxcà^  commencer  à  devenir 
homme,  (  hfida) .  D'kutros  sont  actifs,  (jlsÛvo'xcij  tommencér  à  eni- 
Ver,  de  usêvu   être  ivrfe. 

IL  JÊférivation  des  Noma- 
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Les  noms  dérivent  de  verbes,  d'^joctifs  et  d'autres  noms. 

h  Norhs  Dérités  de  Vertes. 

N.  B. — L'augment  et  le  redoublement  sont  toujours  supprimés. 

Le  temps  d'oèl  se  tire  un  nom  peut  bien  n'être  pas  usité  dans  le 
tCrle.  Les  noms  qui  se  tirent  des  verbes  expriment  1.  l'action  ou 
r«flet.    2.  l'Agent.    3.  l'Instrumefi^  ou  le  lieu.  ' 


AVX  ELKMZTTS,  hSH. 

L   L* Action  où  VEfféi — Les  terminaisons  qui  expriment  l'action 
pu  l'eflet  sont:  viç^  trtcc^  jnoff.  jua,  jtAJj,  :;,  a,  oçj  mas.  of,  neut. 

On  les  fjrrae  en  ciians;cant  la  terminaison  : 

lo.  Du  futur  (Tw  en  0- f  :   a<ju,îjff'iff,  l'action  d'imiter,  sr^àjjç   l'ac- . 
tion.     (rxJi-^iç^  l'action  do  s'appesantir  sur^  prétexte,  irruption. 

c/a  :  ^oxiftaff*»»,  examen.  âtw»a,  sacrifice,  ffvvôsaria^  traité. 
Les  noms  c*^,  V/a  expriment  la  production  de  l'acte  du  verbe,  la 
temps  de  cette  production,  la  recherche  de  la  chose,  le  Jieri  ou  le 
futur um  esse^  non  lefactum  esse, 

2.  De  la  prejjiière  personne  du  parfait  en  uai  oa  . .,..  ^ .      ^  r 

tfcOçl  jt*»  ;  riêe^fl»ty  ^Ifl-^of,  loi,  âi^uar  cliosô  pos6.  ^^^a,  sSpulcro. 

avi  i         ^IÔ5à56»  iiéij)  hs(r[i6ç^  èsfioc^  lien,  d/a5?},ua. 

Xs'KvyfÂM   Xv/fioç^  le  hocqie  .  ffsifr^oç^  tremblement.. 

«•^ày/xa,  le  fait,  p'jXîj/^,  "imitation,  l'image,   ,  ;  „  ^ 

. 'i      or /y/*»,   ip^rqu^,   oTiy/A^,  point.      y^dfifjLOL^    lettre 

Les  noms  en  ^oy  prennent  ordinairement  un  ff^  quand  la  lettre  qi!J 
précède,  jtjtof  est  une  voyelle,  et  expriment  l'action  du  verbe  non  dan»- 
sa  production,  mais  comma  produit,  in  facto  es  se-,  non  in  jieri.  Ceux: 
en  jtAa  et  |m,»i,  expriment  l'effet  de  l'action  ou  l'objet. 

fAùffùvTi:  jWBïjjU.Ofl'wî'Jî,  habitude  de  se  rappellçr,  mémoire.    iX^fjj- 
aorùvri  habitude  de  compassion,  aumône.  .' 

Ces  noms  en  [Aotrôwi  expriment  habitude,  disposition  àt  une  chose. . 

3o,  Du  second  parfait  a  en 
fl,  oç  (ov)  :  (T^dTTûj  ifs?^»'/»)  fl'ipayîî,  tuerie,    yiy^a^a,  yfa^îj 

lécriture. 

a  ,  (poirtiJ  ('Jrèipoix»)  0§Uyi  crainte,  frisonnement.  ^êsi§oj 

çêo^dj  corruption,  ou  ^ô6§oç.  zgoréu^  «^oro?,  battement, 

[des  mains. 
(pêonsu^    ^Ô6mç^  envie.  Xiyw^   "koyoç    discours,    pscit 

LjOOîî,  courant  d'eau. 
W,  (sos):  y^irrw,  ariîr^aya,  ^guyos  (gén.  foj) .  affaire,  Xayj^ai/w^ 

lXct%Of,  sortv 
«"tcV^l^w  Mêu)  ^dôa  souffrance,    fw/^w    jt^ifo;,  part. 
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N.  B.—Lei  noroi  en  o^  masculin,  ont  preiqut  toujoun  o  à  la  lyU 
labe  principale.     Ceux  en  oç  neutre,  n^ont  jamais  cet  o 

rof ,  rare,  àfint^ç^  la  coupe  des  herbes  ou  des  bleds,  moisson, 
ftuxwàç   lamentation,  le  fleuve  Cocyte. 

Ces  noms  peuvent  aussi  se  tirer  du  radical  primitif,  ou  du  second 
aoriste.  Ceux  en  a  ou  9^  ont  ordinairement  l'.iccent  sur  la  dernièrQ 
•vllabe. 

r 

Des  verbes  en  téu  se  forment  des  noms  en  sia.  •  Tuiisùuy  xaihto!,^ 
éducation.  L'a  Anal  est  toujours  long,  et  l'accent  sur  n.  Mais 
les  noms  en  eia  tirés  d'adjectifs  en  nç  ou  de  noms  masculins  en  tvç  ont 
l'accent  sur  l'avant  dernière  syllabe,  àXriôfiç^  àXiiôew^  li§t^Çi  ligna^ 
Le  féminin  des  adjectifs  en  yç  a  le  circonflexe  sur  «r,  ^hiç  ^igîot>- 
II.  lé^ Agent. — Les  noms  dérivés  exprimant  le  sujet  du  verbe  se 
fbrment  en  changeant  la  terminaison. 

10.  De  la  troisième  personne  du  parf  moyen  r«i  en  rfiç^  rrig^  rwP  : 
à^Xsw,  d^X»jr^ff,  combattant.     fji.»ôs7])^^iJt.uônr^iÇj  disciple. 
frXdrrru,  le'KdtFTnç  celui  qui  fait. 

vctdu   <r«r^g,  sauveur.    ^Iw   p^tug^  orateur. 

La  terminaison  rfiç  est  la  plus  commune  et  suit  ordinairement  la 
première  déclinaison.  L'eccent  est  tantôt  sur  la  dernière  tantôt  sur 
l'avant  dernière  svllabe.  .a  ^  m        i,    ,     1  *     , 

En  riç,  rgi?,  rf la,  tsipu  pour  le  fém.    fiaônr^is  iièQç)  fiaCii. 
T§ia.     ofx^rrfia  danseuse,  uùX'/it^Iç^  (rcùrstga, 
2ù.  Du  parfait  a  en 

d;  âtn»  les  verbes  8imples,y^a$ffyf ,  écrivain,  ^ôo^tiç^  corrupteur. 

En  Tiç  aç,  gén.  ov  ;  mais  seulement  dans  quelques  mots  composés, 
(AV^o^ruXnÇ,  vendeur  d'onguent.  r§insd§xnç  capitaine  de  galère. 
o§vtôoô^l§xç^  chasseur  d'oiseau. 

11.  Le  Lieu^  etc.— Les  noms  qui  expriment  le  lieu,  l'instrument, 
l'art,  etc.  qui  se  rapportent  à  l'action  du  verbe,  se  forment  en  changeant 
la  terminaiion  de  la  troisième  personne  lo.  du  parfait  moyen  rui  en 

TVi^iov^  pour  désigner  le  lieu  et  quelquefois  le  temps,  Xoyrîj^wi;, 
bain,  baasin.  (poXaarr^^ioi/,  corps  de  garde.  àvaTravo-rii^m  lieu 
ou  temps  pour  se  reposer.  ' 

Enr^oy,  rfa,  pour  designer  l'instrument,  Xovrgov,  eau  pour  se  laver, 
iàorsa,  ém^  kxn^r^OL^  la  partie  du  théû<r«  réservée  pour  la 
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dansf.     àxio^T^»^  niguille.     f^o»  marque  aussi  ce  qui  provi'ont  àa 

l'octe,  co  qui  fait  fq^irq  l'acte,  le  salaire.     mct>KTPO¥i  honoraire  du  maî> 

tre.     îarpo^,  honoraire  du  médecin.      .         -r»-    - 

En  rvç  (gén.  mç)  pour  désigner  l'art,    d^^ïiirrétf ,  I*art  de  danser. 
2o.  Du  parfait  en  a  en  *       '  "  i  '  >  "  ^'^ 

iïof  (ou  des  noms  en  iiç)  dans  le  même  sens  que  fripm  et  rgo» 

fiovgtïov^  boutique  de  barbier.      Xoytfîcjy,    tribune  pour  haranguer. 

T^o^wov,  prix  de  la  pensio».    ifo^ô(lslov^  prix  du  paswage. 

,  .  Noms  dérivés  d'Adjectifs*  ♦ 

Pour  tire^  des  noms  d'adjectifs  on  change  :  •  ' 

of  et  g  en  fa  (a  toujours  long,  Ion.  >j)  tfo^dç^  tro^ia^  sagesse. 
jMiiuof ,  xnxicL  vice.  dsiX6'f ,  ^JiX/it  crainte.  /3Xo^f  *  /3Xa«i«, 
stupidité.     dSXoyof,  âXoyi'a. 

4)ç  en  fia  ou;  en  oia,  (»  bref,  accent  sur  l'antépénultième)  àX?]. 
^îjf ,  àXi^ôsifit,.     &'J0vç^  &vom^  (c'est  par  contraction  pour  jji'a,  etc.  ) 

of  encore  et  ^ç  en  r»j?,  gén.  ffirog,,  'itroç,  Wvrnç.  «"a^tf ,  «"a- 
;^^r»jf ,  épaisseur  :  accent  presque  toujours  sur  la  pénultième. 

oç  et  m  en  oo'uv}])  quand  la  syllabe  précéilente  est  longue,  d^trù)^ 
quand  elle  est  brève,  àyMç^  etf'y(X>êu<rùyn  bonté,  ffu^^m^  (ru^§o. 
^^V)].  prudence,  conduite. 

Vf  en  oç  neutre,  (^aôùç    ^dôoç    profondeur, 
(et  7a^{irrtç)    vélocité. 

Noms  dérivés  d^autres  Noms» 


t^x^Ç',    rcf.'Xfii 


Quelques  uns  se  terminent  comme  les  noms  dérivés  de  verbes  en 
7>)ff  et  désignent  une  personne.  oîrXov  o3'XiV>jî  homme  armé 
vh'KiÇ  toXirnÇi  citoyen  (tous  ceux  en  (g-jjj  ont  l'i  longue)  h^FOg^ 
îsrarorjjf  cavalier.     (pv\^  tribu,  ^uXérriç   homme  de  la  tribu. 

En  fiUf ,  avec  la  môme  signification.  ?ifOi/,  temple.  ls§svç,  prêtre, 
ypizioç  filet.  &X;,  la  mer.  àXisùç^y  y^itsvg^  pêcheur,  y§a,[Â[JLar6Vç. 

En  57oi;   et  désignent  le  lieu,  etc.  ou  ce  qui  est  destiné  à  un  objet, 
fAOVTslov^  rexfODslov,  atelier.   tc^[jls7ov  ou  rcc[Aism^  œrarium.    'Hf- 
ot^m  le  temple  de  Jupon.     TLoffsihiH^,  de  Neptune.     'Aa'oXXwi'WM 
d'Apollon. 

JjOs  autres  noms  peuvent  se  classer  comme  suit  : 

wv,  (gén.  55i;o;)  et  w\</f  marquent  un  lieu  remuli  d'obj<Hs.  ài^tt* 
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ï,uy  vi^o»     jlQhuvi»    parterre  de  roees.     cfcvi^wy,  salle  d*hommos% 
htJfuv   ^'curio  do  clicvnux* 

uv  nmplillo.     ydftgiJV,  qui   a  un  grand  ventre.    ^iiXu»  qui  a. 
do  grosKOs  lèvres. 

aç  f^én.  Cbioç^  indique  accumulation.     ^uXXo^-  ^mas  de  ièuillcs. 
9nQdç   un  amas  do  feuilles  foulées,  un  lit. 
.r   •- ■.  Terminaisons  Fémininea.      .  »     • 


1.  fffi^a,  rfia,  rfi;^  on  en.a  dvjà  parié.     ' 

2.  If   gén.  iJof,  est  la  plus  commune  et  vient  do  mnsculms  en  jjç 
ptÇ    de  la  première  déclinaison.     htriForriç^    W»'or<f,   maîtresse, 
IxknÇj   Ixsr*?,   une  suppliante.      2x<>^)Jf,    '^xùôêç.     fiv^arû'Kviç ^ 
uugùtu'kiÇy  une  vendeuse  4'onguents.       j        "   ^  •    *>  ?*»  *• 

3.  a»ya   ordinairement  du  masculin  m,    ^f§druv^  ^sgCcTatva^ 
servante.     Xlaiva,  une  Honne.     tsxtuv,  Ttxruimy  une  menuisière. 

Quelquefois  d'o;,  ^5(î;   ^iaiva,  dée^:  et  d'jjj .     Ixêmtukaim 
poissarde.  '  '  ^ 

oiv»  de  or>if .    hfifi^riç^  Utneùiva,. 

4.  fitt   de  quelques  masculins  en  eùç,     îeftfia,  prêtresse  :  et  d'au-- 

tres  en  »jf ,  aff.     rajtAJfia,  dispensatrix,  de  ra^u/af .  ^ 

5.  (FtFot,   de   plusieurs.,  terminaisons  de    la  troisième  déclinaison. 
Pottrlï.Krg'K  de  (SoLirtXsvç.     àmcfu  d^êiva^.  xi^iartra.  Cilicienne,  de. 
«(Kif  •    Q^^Krera,  (Att.  0^ârra)  de  0^,^|  ou  0f4ç.     '  ^     ' 

Les  Diminitifs  se  forment  par  les  Terminaisons. 

1.  lov  ou  iov-     l'^ioj/,  o^giioy  pour  les   noms  de  toute  terminaison 
WaiJjov,  petit  garçon.     o'UfÂ.drtoVj  petit  corps.     /5o^xipi>,  un  chiffon. 
Xtvuxlhov  de  a-iya? ,  tablette,  ^aiôût^ioj;. — a^jovpour  ceux  en  aj 
um  pour  eaux  en  n.     T^ocfA^dhoVy  x^sd^hov,    yvmioif — quelque, 
quefois  en  ù^gm^  yXXjov,  vij(rv^giov^  ^sv6$§m^  ^svvXXiop. 

2.  hxoç^  Itrxn,  iirxiov.    'ffccihio'xoç ^  ^uihiffxi^  et  de  là  TtOLihffxd. 
§^ov.     priixdTiov^  d'où  pnfjLar'Krxioi;. 

3.  /f ,  gén.  i$oç  et  T^of,  toujours  féminine,     ^sgcaruiviç  de  â^f^^c. 
*aiJ/a.     uXX/f ,  àxoLvhXklç    ^^yaXXrç  d^&xuvôa^  ôgvov. 

4.  yXoj      i^wrtJXoff,  d'e|wf .     C'est  une  forme  Dorique. 

6.  l^Jtîf ,  usitée  seulement  pour  les  petits  d'animaux,     oceuhùç 
^l'àfréf,  aigle. 

(>^  a?,  *;,  1^;,  de  noms  propres.    *AXf|àf ,   ^A§tox§us.    Av}^ 


AUX  ^LIMÏlfS.*  i5d 

Qidgaoç.     "I^tf  d"l(p<âvaa'0'a.     Aiovti;. 

iVo»n«  c/c  Naiions. 

Une  partie  tîè  ces  noms  sont  do  vrais  adjectifs  terminas  en  iof,  arofi 
jfOf ,  *Off,  voyez  plus  bas.    les  autres  ont  pour  terminaison 

Masculine  1.  irriç^  dtnç^  urriç^  X^ph'''^^''^^^i  '^tu^TtdrnÇ) 
^HxtiçurnÇj  2««Xiwr>jç,  'IraX<wT»jjr  (0* 

2-.  5yç.  AbX#6ff,Eolion.  ^«xfiJf.Phocien  (dé  la  Phocide  en  Grèce) i 
^uxotiù;  ou   (pux»néÇy  Phocéen,  (dé  Phocée  dans  l'Asie  Mineure). 

Féminine  :  i;,  gén.  ièàç  ou  quand  Peuphonié  le  demande  aç.  'SiTrUë' 
riârïf,  AloXiV,  Awffff.   Owjca/f ,  A>jXic^  (de  A^Xoç) . 

N.  B.— ^Quand  i^  ou  aç  est  immédiatement  annexé  au  radical,  ccé 
«yllabcs  prennent  l'accent  :  AloXiç  :  mais  à^iÎTif ,  ètuàTi&nç. 

Ces  noms  s'appliquent  ou  au  pi^ys,  ou  aux  personnes  ou  n  %ie  aux 
habits,  selon  que  y%  oti  yvvi\^  ou  "/^oCivoti  est  soùs-enteildu, 

iVom«  de  Familks, 

Masculins. — t.  Ëit  fôjjj ,  fli5>îç,  Jc^J»îf  ;  gén.  ot;,  «foi/Of,  x^vtèi^Çy 
fils  do  Cronus,  Jupiter.  'AXftaf ,  ^AX^t/rf^ïjf ,  (Ebl.  itx^io^^  ^Tfpté 
îioç)  'Ào'xX^a'Wf ,  'AtfKkveiti&ii^ç. 

N.  B. — Quand  le  nom  est  de  la  troisième  déclinaison,  on  dérive  id 
nom  dé  famille  du  génitif;  par  \i^i^ç  si  la  pénultième  est  brève,  par  ici" 
inç  si  elle  est  longue,  ^AyuiMSfMm'Jj  gén.  ovoç ,  ^AyufAeuvovièriç^ 
TffXâ/*wv,  gén;  ^poç ^  TsXufAuvid^nç  ;  Ils§(rsvç^  Ion.  Ilff^tf'^off , 
IIs^fl'ïjïc^dTiç,  Att,  Ilî^fl-iwç,  nfff,(rfM>i(r,  Ilfi^^rfiô»?;. 

2.  Iwi;,  gén.  ordinairement  /aJWÇj  (i bref) quelquefois /oyoff  (/long); 

N;  B;— De  iVç^xKnÇi  ^i  viennent  sliriç^  oihç  contractés  de  ef^riç 

etc.  ;  UnXavs^  Ûn^iîhç,  ^gdxksiinS)  Anru,  g^n-  Anroos^  An- 

Toi^nç  :  de  même  5iwi;,  Iln'KslùiJV. 

Fémininsi— <ff  dé  là^jç,  dç  de  cc^»??  ;  ijif  de  5/^»if,  TawaX»V, 
'ArXavr/ff,  ®e(rudç.     î^n^nU.  -  do   môniè    «wj/n  *3t    ivri    d'iwy 
'A^cgifiwyjjy  'A^^îjo'Wj;^, 'HX5xr^ywi;»j(dè  oftii/) 

*  ,  >        liérîvtttion  dé  Adjectifs 
Là  plupart  des  adjectifs  visiblement  dérivés,  se  terminent  en  ùç. 

f'(l) 'IraXifJrij;  et  !^iiccXia)rfi(,  s'appliquent  aux  Grecs  qui  habitent  la  Sicift  et  Pltalie.' 
Tour  désigner  tes  autres  habitani  on  dit  'IraX&i,  LoctXot. 
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Pour  Ica  distinguer  les  uns  des  autres,  il  fant  remarquer  le  sau-^ 
très  lettres  qui  font  partie  de  la  tèrminaisoni  .  i« 

Il  faut  donc  remarquer  la  terminaison  :  *  '     "  '  ' 

1.  iof,  qui  vient  directement  1<».  des  noms  en  â  jj  o^ 
par  un  changement  de  terminaison  :  fiv§diHoç  TtùTdtJLioç  <p6^ 
WOff,  alùtnoç^  àyuvtoçj  et  2.  Quelquefois  d'un  autre  adjectif:  i\sé^ 
ôs§oç,  libre,  sX$vôsgtoç,  propre  à  un  homme  libre  ;  xuôagos^  pur  ; 
xoiôdgiog  propre  ;  /Sior^ifWf  propre  à  ëhtretenir  la  vie,  vital  ; 
Arqfl'ioj,  quaestorius  épith.  de  Mercure. 

Cette  terminaison  indique  quelque  chose  qui  tient  au  verbe  ou  au 
nom  d*où  elle  est  dérivée^ — ^qui  lui  est  propre.  . 

vn§iOç^  indique  aptitude  active,  àXef ^rJj^ioj?  répulsif,  propre  à 
repousser. 

loç  en  conservant  la  voyelle  précédente  du  nom  devient,  *îbff,oiOf , 
ÉJOff,  vioç  ;  àyo^aroj  ;  ^AÔnmJoç ,  %Off,  gén.  soç  ôs^sioç  ;  uî^ojÇi 
gén.  6of ,  â<to? ,  iiûçj  gén.  oof ,  ii^o$. 

Quelquefois  une  de  ces  terminaisons  a  un  sens  plus  général  que 
Pautre,  irccr^ioç^  ce  qui  regardent  les  pères,  les  ancêtres,  la  patrie  j 
ararg^of,  ce  qui  le  regardent  les  pères,  paternel. 

stoç  indique  ce  qui  regarde  les  espèces  particulières  ;  (î'hommes, 
àp^gfiicTffiOff,  yuvai«ff  10^  :  d'animaux,' (3t^;i5ffio^j  ursinnSy  "kdy s log  i 
leporinus  :  et  les  individus  surtout,  O//.jî^5I0ç,  è^ixovgstoç.  Quel- 
quefois peut-être  y  entre-t-il  comme  dans  la  terminaison  sM  des  verbes 
une  idée  de  désir;  Iîu^ayog»«6j,  Pjrthagoriciên.  JJvôay6§6^o$J 
qui  aime  la  doctrine  de  Pythagore,  une  aspirant  non  initié. 

2.  50ff,  qui  indique  ordinairement  la  substance  et  se  contracte  ert 
ovç  XsovTSOç^  leoniflus.  De  là  le  féminin  de  ces  adjectifs  s'emploie 
comme  nom  pour  signifier  la  peau  j  "ksovrs'/i^  XeovTtj^  peau  de  lion  ; 
èo§d   sousentendu. 

3.  xoç   qui  est  aussi  générale  daris  sa  Signification  que  loç  :   &T§oc. 

i^ux6ç  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'i  dans  Ko^ivêoç).  Des  adjectifs  de  cette 
espèce  se  tirent  des  verbes,  tantôt  de  l'aoriste  passif,  ou  de  la  troisième 
pesonne  du  parfait  moyen,  eù^stixoç  oîxijrixoç^  xtritixôç^  tantôt  en 
ajoutant  ixliç  au  radical,  y^u^ixôç^  à^X'^xog,  Ils  indiquent  habilite 
faculté^  aptitude  à  fai»e. 
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4,  jjt)f  et  une  ancienne  terminaison  passive  comme  toç.  tsoç  do 
U  (invos,  terrible,  qui  est  à  craindre,  de  èsi^u  ou  èslu,  a'sy.vo;  véné- 
rable de  «ri/Bvxa»,  (TTvyiio;^  dotesté,  de  cTTvysu  ;  (rv^nog^  épaia, 
serrC^,  fréquent,  Ce  (F'jvkyfi), 

rJDS  »vec  l'accent  sur  l'antépénultième,  indique  la  matière, ^tX/tôf, 
de  byis  ;  Xiôivoç^  de  pierre,  excepté  àvô^uTiVOç  :  mais  <roj,  oxyton 
est  la  terminais jn  des  adjectifs  de  temps,  '^^^j^j^oç,  yCstrivoç-,  hesternus. 

emq  exprime  plénitude,  augmente  le  sens  ;  o^sm;  montaigneux  ; 
(vhm;  tout  à  fait  serein  ;  akyskmç^  douîeuroiix,  causant  douleur; 
laôsiyd;^  désirable,  causant  dC^sir  ;  ^shv6$^  a  le  même  sens,  tout  à 
fait  en  plaine,  et  àX'/lênôç   tout  à  fiiit  vrai. 

T'joç^  ayo;,  '/ji/o;,  noms  de  nation  :  Tnpccmnoç^  \\.G'iavQç, 

5.  Xof  ancienne  terminaison  active  :  de  là  hsiXôç  craintif,  les 
formes  allongées  &;X6;,  îjXo?,  sont  plus  co:iimune.s,  et  indique  inclina- 
tion, habitude,  causation  ;  àTTQLTYiXù; ^  frauduleux,  à^a^rfi-Ayf, 
sujet  au  péché,  qui  péché  habituellement  ;  vTrv/jXog  portant  au  som- 
meil. 

C.  ijOco?,  terminaison  verbale,  qui  indique  aptitude,  ordinairement 
passive,  mais  quelquefois  active.  Elle  s'attiiche  de  difiercntes  ma- 
nières ciu  radical  du  verbe  ;  %Çîj-fl'</AOf ,  utile,  propre  à  être  employé  ; 
uod-sriixoç  exécrable;  ysXd-trty.oç^  risiblc  ;  êccm.(ri>JLOç^  mortel; 
rfo?>-/a,oc  nourrissant,  celui  qui  nourrit.  Ces  nuts  paroisteat  se  tirer 
du  futur  moyen,  ou  du  second  parfait,  qui  a  souvent  un  sens  moyen. 
Le  sens  ordinairement  passif  de  ces  adjectifs  confirment  cette  idée. 

tioç  indique  aptitude  passive,  et  quoiciu'ellc  suive  le  parfait  moy- 
«n,  elle  paroit  n'èt:c  qu'une  ml'tathèso  d'i^oj  .  ffîl^dfrf^toç,  véné- 
rable ;  s§d(ry,iog^  aimable  ;  à^J(r/A<Of ,  guérisablc,  qui  a  la  vertu  do 
guérir. 

'''•  i^'->  -^oc,  îî^o?,  indiquent  plénitude,  causation  :  olxrpoç  pitoy- 
able ;  ^3ovs§6;^  envieux  ;  l^x^^^»,  pleine  do  force  ;  Xv^'/i^ôç  cau- 
sant tristesse  ;  :/off"/j^û;j  causant  la  maladie:  quelquefois  propension; 
oJyîî^Oî,  adonné  r;i  vin. 

aXioj  a  le  même  sens  à  peu  près,  mais  sans  l'idée  de  causation, 
^ocppx'ksog^  plein  d'audace  ;  ^fj/AaXéoc,  très  craintif.       .      , 

S*  Toç,  Tsoç^nous  en  avons  parlé  sous  le  verbe  passif. 

Autres  Terminaisons. 

1.  »a^,  gén.  ot/,  indiaue  la  possession  de  la  cbose  indiquée  par  lo 
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mot  radical:  y^oviaç^  solitaire;  T§€CVuaTiuç^  qui  est  blessé  ;  eT<y. 
fiOLrix;  esclave  marqué  par  le  fer  j  ^oy/^ar/aj,  plein  de  maximes^ 
sentencieux. 

2.  £ig  gén.  fj/roj,  indique  plénitude,  possession  de  la  propriétés 
du  nom  ;  xocoisiç^  plein  de  grâce  ;  vk'liug^  plein  de  bois  ;  ^v^ôsig^ 
1  lein  de  feu  ;  svgunç  sens  douteux  ou  très  vaste  d'^sv^vç^  ou  plein 
de  moisissure  d'sv^uç. 

N.  B.— c«<ç  se  contracte  en  ou?,  nsig  en  ^ç^  et  Doriquemcnt  en  ùç. 

S.  %ç  «'en.  soç  dont  la  plupart  sont  des  contractions  (voir,  dérivât 
par  compos.)  w^ns  wâsf,  (contractée  d'osièng)  indique  analogie, 
ressemblance,  participation  et  plénitude,  surtout  en  mauvaise  part  ; 
àMnÇ,  «"^^l^^'  *^^  ^^"''^  '  àvh^û^ng   digne  d'un  homme,  en  homme  ; 

4.  uwy  gén.  ovoj,  indique  possession  de  la  qualité  active  du  verbe  : 
tO'/i(jLijy^  intelligent  ;  îroX^îT^ay^wv,  affairé,  y,v'/ifJLU»^  qui  a  bonne 
mémoire  ;  Ixi^ffu^uv,  sujet  à  oublier. 

Beaucoup  d'adjectifs  se  forment  par  une  simple  contraction.  Nous 
en  parlerous  dans  l'article  de  la  composition. 

Tableau  des  Adjectifs  tirés  de  Verbes. 

Du  radical  du  verbe  les  adjectifs  en 

ixôg.  'ygK'pixog.  sens  actif» 
\6g.  riKog.  wXoç.  hiXég.  àîrarîjXof .  ài^a^TuHç, 
goj.  s^og.  'A^ôg.  olxr^og.  vocf^o?.  XvzSvifiog. 
fltXsoff,  hsiiÂuXiog  (c'e  ht^xaivu  R.  èsiiÂu)  hi^akhç 

]  yog   sens  passif,  hivog* 

Du  fut.  actif  et  moyen. 

^ffio?,  /Soî^fl'joç,  xTriffiog   sens  actif. 
(Ti/Aoç,  à^dffifJLog^  sens  passif. 

De  l'aoriste  passif. 

ro;.  TiiA,9irog. 
rio?,  TifJLTiTéog. 
Du  parfait  moyen  ceux  en 

jU,wv,  gî-n.  ovof,  voî;/xwy  intellîgcrt. 
rjj^io;,  àXsf îjr;î^joj,  ôyjXjjrjj^/of,  aptitude. 
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noLÇ  gen.  ou   r§ocv[Âtt,Ti»ç. 

III.  Dérivation  des  Adverbes. 


.1. 


Outre  C3  que  nous  avons  dit  cIjs  atlverbas  dans  les  Eléments,  il  faut. 
encDrs  remarquer  les  terminaisons  suivi  rites  : 

P.  i  ou  si.  Lo3  advorbjs  verbaux  prsnnont  p  ou  rsi,  qui  s'attach- 
ent au  verbe  comme  la  terminalsjn  76;^  6'jO[JL%Tri  par  nom.  «yfXç!  >. 
cri  sauî  rire,  àx/io'jxrsi,  sans  annoncer.  Ceux  en  irri  ont  du  rap- 
port avec  les  verbes  en  i^oj  et  signifient,  à  la  façon  de,  etc.  iXX^ri- 
at/j  à  la  Grecque,  yvyxizirri^  en  femme  ;  ^j/rri,  comme   un  vacher 

Ceux  qui  sont  tormjs  de  noms  ou  d'adje3tifs,  ajoutent  /  ou  si  au 
radical*,  ixonr»,  volontiers  ;  !7ai;5îi//,ri\  en  corps  ;  à[x»^si\  àfAX^nti  . 
sans  C3mbat  ;  ccvTO^si^i   avec  sa  propre  main. 

2.  ô/j;j  aî>]:;,  s'aj>ut3nt  aux  V3rb3s.  5;îv  comme  ro;,  en  chan- 
geant canvenablement  la  consonne  précédente  :  ff'yXX4'35;îi',  collec- 
tivement, en  somme  ;  «oy/35jji;^  en  cachette  ;  aïs^Jjji  (d'àj/i^^r*/)  a  la 
débandade,  ouvertement  ;  /Saîîjv^  pas  à  pas.  a^îjj/,  s'a  taclie  au  radi- 
cal, dont  la  voyelle  se  clian^e  en  0  •  (^ogotâïji',  en  portant,  avec  in;p5- 
tuositô  ;  ffTroodoYiv  ça  et  là  ;  ^^or^offidjjj;  Osùysu.  fuire  toujours  ea 
avant  sans  se  tourner,  0  toutes  jambes.  Quelques  uns  ise  terminent 
en  ij;5;jy*  à«<r.r/i;5>jy,  d'entre  les  gens  de  hien  y  Tr'kovTÎv^ri])^  d'entre 
les  riches;   d'aiirroff,  ■ff'kovTOç^ 

Il  y  eu  a  encore  en  h^oc  qui  indiquent  des  jeux  ;  oTT^OLxiv^oc  Ç>cii* 
l/vîa   ^isXxusTrj)»^  '  au  jeu  de  la  coquille,  de  pelotte,  où  l'on  se  tire. 

3.  U'J^  n^i'J  '0  dérivent  de  noms  :  ày^X'/jâûV,  en  troupe  ;  /Sor^lJîc» 
en  grappe  5,  en  forme  de  grappes  ;  TrXi'JÛyi^O'J ^  en  brique,  en  forme  <!e 
brique.  Il  y  a  quelqies  adverbes  verbaux  de  cette  forme  :  àoxQo'V^jC» 
Pa"3t.  à,a^a5oy,  à[JLpa^ûi  à,a(paôi^v,  ouvertement,  à  la  face  du 
soleil.  "      ' 

Ces  adverbes  en  $ri'j  et  56s;  répondent  aux  adverbes  Lalir.s  en  tim, 

4.  g  et  <r,  àyxixi'^^  pôle-mêie;  '^fdooiX'kci^ ^  alternativement,  tour 
à  tour  ;  oâct;^,  avec  les  dents  ;  sTrird^  brièvement,  sommairement  ; 
à/*y|,  en  déchirant  par  lambeaux. 

;,    oi;  à  part  ;  xxrcx.}i6i!scç^  singulatim. 
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ART.  II.  FORMATION  DES  MOTS  PAR  COMPOSITION. 

1.  La  manière  de  joindre  le  premier  mot  au  second.  2.  La  ma- 
nièro  de  terminer  le  second  mot. 

.':  ':  /,  Manière  àe  Joindre j  etc^  '    '  ' 

La  première  partie  de  tout  mot  composé,  est  ou  un  mot  déclinabl» 
ou  un  verbe,  ou  un  mot  indécliaable.  ,, 

L — Si  la  première  partio  est  un  mot  déclinable,  on  n'en  prend  que 
le  radical,  et  l'unijn  se  lait  par  o.     Mais  cet  o  est  supprimé  quand  le 

mot  suivant  commence  par  une  vjyoUe  :  ■  •    ' 

Xoyi^îrofc~or, :raj5aya;,yiWj  (rojfÀ,OLTèiÀ.zo§oÇ)  a'uficta'xsu(T  supprimé) 
E."C35pli)ns. —  I.  L'iiiiiMi  so  fait  sani  o  après  ay  et  oy  ordinaire- 
ment après  y  et  I  et  souvent  a[)rès  y  qui  subit  les  changements  requis 
par  la  consonne  suivante,  et  après  Vu  Attique,  ou  provenant  d'une 
contraction  : 

vsuxofioç  oPsuxoiJLo;^  j3oyÇof|3o?,  vuv[xu)(^ia,, 

2.  QjeI,]uof):s  0  se  conserve  devant  les  voyelles  :  At»îi;o£i5>;?,  usvo. 
iixyiç^  àyctêo-^yo;  '  avec  ce  mot  l'^yov,  le  os  se  contracte  ordmaire- 
msnt  en  ov  '  .è/iixnuoy  og^  de  môme  avec  ^^oj   x'ksihvypç, 

3.  Le  mot  y^  en  composition  devient  y  su   ysuypd(poç^ 

4.  Q;i8lques  noms  en  wa  changent  a  en  o,  ou  le  perdent  par  élî- 
sion,  a'i[A>OTTU,yriÇ^  (TUixcca-xi^^  a-TOfjLaXyiu. 

6.  Qj3l  1  nfjïs,  surtout  chez  les  Poètes  on  se  sert  du  datif  singulier 
et  pluriil,  îrygj/Tyouff,  vvxTÎvroooç^  o^slvofioç^  mvtr'ao^oç^  '-yX'^^^- 
ZttX'iç.  L'iest  quelquefois  supprimé,  ly^hitcû^oç  rîXfffÇoPOf, 
iraxsiTîraXo?. 

Les  Puëtes  encore  pour  éviter  trop  de  brèves,  conservent  souvent  jj; 

/3oyXîi(po^f,  hxn^opoç^  ri(jL^fi^Qç^  ^nua'krpoTOç^  $Kiji.aï.r,(Çd- 
yoff  ;  insèrent  <r,  ^eqitSqtoç^  ^/JKaVîroXo^ ,  ^sors^^^^oi,',  suppri- 
morl  0^  6îo<ro^3?,  pour  ôhn'jrop^os  ;  %aXa/To5f;  pour  yjjLkdihv^i, 
osç '^  ^îtrTnç  C^sog  (rxij).  ^^(rxsXoç  pouv^soçks'KQi,  LtsDoficc* 
clum^eat  o  en  f ,  àv^p^ovoç^  Dur.  avè^s^o^oç. 
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n. — Si  le  premier  mot  est  un  verbe,  on  prend  le  radical  du  verbe 
et  l'union  se  fait  par  s  ou  par  (n.  Mais  ces  vo^'cllos  sont  supprimées 
devant  une  autre  voyelle  : 

ào^ixccxo;^     èùi^yJhiJ,-);^    "kvriToyoç^    ''f-'4'*/wf^»>    'Psfi'aTS'j; 

Exception. — On  Irjuva    j  sans  tr^    \TS§inyj0!X,vvoç^    ^cù.iyi^^jv 
(iï.S7ri^ûci(Jt,'jJ'j    Poét.)',  à^-^tôhjpç  fit  bien  d'milres  coiniiosOs  d  as. 
V;<y  :  on  trjuvj  o  paur  s  >l.in.<  XsiTTOrd^nv  et  les  autri\H  composas  do 
Xf/rffiî/,   yL'iWhrj^'p:^;  ;  et  o  p>»ur  i  dans  plusieurs  verbes  dont   la 
pC-nultièma  est  i  ou  u,  [Ai^ih§y  /3fi3'6/.-t:t%o?,  ^^yij/ora/? 

N.  B. — Ordinairemont  dans  la  cumposition  le  varbe  se  place  le  der- 
nier. .         -         .     .       . 

III. — Les  mots  indjiclinables  np  subissent  que  les  cbangements  exi- 
ges par  l'eupb  )ni3,  ày)(^ixk'ig^  TxXxty^V}];^  sy^^'Ahcj^  à'JSo^')fA,%i, 
Tî§iùiy'/),  <x>ijt,'p',xK'it  (r<d3  '^spi  nî  s'élide  pas;  l'j  d'au?)»  asM'z 
souvent.)  iT^oiyjfi  (pour  T^jgp^y.)  l'o  de  t^o  ■''e  contracte  souvent 
avec  Va  suivant,  surtout  si  c'est  l'aiigment,  w^'iv^'^X'X,  pour  Tfos^wxa. 
f  J    six,  se  \\q  à  un?  c;).isonn3  par  a.     i|a%?p,  s'^oirru'k'i;. 

C'est  ici  b  lieu  ih  parler  dj  plusiours  particjlei  ins';parab!os. 

Les  principales  s.)nt  5y;^  q  li  exprime  diiïïculté,  et  a  privatif  qui 
djna3  au  m)l  un  sens  contraire. 

Tv^/}^  fortune,  hrrv^ioi  infortune  ;  éi^n;,  digne,  ùvd'^ioç^  indigne 

$tx^  j  i5tic3,  àhxix>^  injistice. 

N.  B. — Devant  une  voyells  a  prend  ordinairement  s  &'*iog  àvd. 
fo?,.  D^'ins  plusieurs  mots  cepenrlmt  a  ne  prend  i)as  de  y  àiffffri. 
ro?,  â.'U/i?,  Si:^KTOç  ;  «SJoooj,  &'ù\rig^  êicj^oç;  a,  subit  l.i  contraction 
com;ïia  dans  oix'/jj  pjur  àÏKijj^  et  dans  àoyôç  pour  êis^yog  avec 
changement  d'accent. 

Rem. — Cet  a  ou  ai;  privatif  \  i  mt  da  êi'jsu,  scinj.  Il  y  a  un  nutro 
a,  venant  de  &yx'j^  biv.l'irj.p,  oj  de  ax:»,  «W3C,  qui  exprima  att^. 
me/tfa^io/i  ou  wiîoH' 

BiVà  le  même  mat  peut  avcii-  deux  sens  très  diflf^^rents  ;  êî^uXog 
manquant  da  bois,  et  garni  da  bois.  àr»/Xî2roj,  môprisd,  iiiappr^i»- 
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bl3,  incomparable.  Les  parluiuîos  suivantes  oxprimont  Augmenta- 
tbn. 

à§i  ^0  ^f  w  adapter.  /3oo  de  /3ot>;  bœuf.  /3^j  de  lo^lôvç  fort,  iot 
dtt  âatry?  dm,  serrr*.  5^1  do  fV^w  nouer,  enlacer.  Ça  Eolique  pour 
hd.    "koc  et  Xi  de  "kiav  beaucoup. 

Cûs  particules  na  se  re;icoatrent  qui  dans  un  très  petit  nombre  da 
mots. 

Enfin  vs  ou  y;)  mnrr|'ient  n'gation.  v!iVS[A'>ç  (<!o-  m,  d])S[ioç)  sans 
vent,  calnno.     v^i'ffovjoç^  impuni,  j'^Ks'fiç^  sans  pitii'». 

La  particule  gu  opijosjc  à  $u;  n'est  pas  inscparallo.  Elle  marque 
ôicneïre,  fdcillté.  5«ry;^iw;  ôtro  favorisé  de  la  fortune.  hùirxQK^ç^ 
difficile,  syxoXoj,  facile., 

2.  De  la  terminaison  du  mot  Composé. 
lo.  C'est  la  terminaison  qui  détermine  si  h  mot  ciHnposé  est  un 
nom,un  adjectif,  un  verbe  Sic. 

Les  pr^'posi lions  ne  f  )nt  pas  cbangcr  la  terminaison  des  verbes  : 

Il  en  est  de  m5:nD  dji  particules  ou  a.lverbos  ay   xaut'MÇ,  sv  Vfidr» 

Quand  le  verbe  composé  avec  une  préposition  est  changé,  c'est  qua 
ce  verbe  est  d'^rivé  d'un  nom  ou  d'un  adjectif  composé  ;  ainti  àvrijSo- 
Xsw,  vient  (i'àtr/CcXo?.  sùr^a.yéu  i\Uùt§uy^tS. 

N.  B.  Dans  les  adjectifs  et  les  verbes  composés  d'une  préposition, 
le  sens  propre  n'est  que  modifié  ;  ^iXof  cl  ci',  vvi§pi\oç^  très  cher. 
TriTTOç  fi;lMe,  ôriffroff,  infidèle.  &yu  conduire,  ijayw,  conduire 
hors,  -ffct^î^ciyùi,  faire  sortir  fen  face  do,  ùvTiTups^dyUy  faire  sortir 
en  face  et  cjntre.  Mais  dans  les  no.ns  lo  sens  du  mjt  composé  est 
ordinairement  très  dill"  rcnt.  ffivof,  hôte,  wgd^fij/Of,  l'iiôlc,  public  l'hôte» 
de  la  nation.  6^6ç^  le  chemin,  (TÛiiohç  la  conjunction,  la  réunion, 
la  rencontre,  le  revenu. 

2.  En  composant  avec  un  verbe,  un  nom  qui  marque  un  individu, 
ou  un  adjectif,  le  verbe  se  place  ordinairement  le  dernier,  et  on 
n'en  prend  que  le  radical  primitif,  (celui  du  2.  parf.  ou  du  2.  Aor.) 
en  y  ajoutant  le  plus  souvent  la  tern  i  laison  oç  ou  >jf.  siTt^s'^iÇy 
be:iu.  i;r3'orç(i(PDj  qui  nourrit  des  chevaux.  J^yoXàCof  entrepre- 
,heur.  avro[iG:ô/,ç^  instruit  par  lui  même  sans  maitrc.  (jlvÛqz'Qioç  fa- 
buliste. &Tiu.(iç^  déshonoré,  vil.   , 
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ïï.  B.  Les  noms  ou  ailjactifs  qui  ont  r  dans  la  terminaison  no  sont 
pas  composés  immédiatement  avec  un  verbe,  mais  avec  un  nom  ou 
adjectifdéjà  dérivé  d'un  verbe.  ègyoUrviç,  vo^'iâkr.Ç,  hffiMrcç 
i'égyov  èôrr^ç.  ) 

3.  Quelques  uns  on  ^j/  et  |  se  c :)mpo.sent  avec  les  futurs  du  verbo 

oïxoT^i^    g.  i^Df.  /Baii^Xff^,  S"  ^oç.  eViV^f ,  ;ïOf.  Ces  formes  sont 
ares. 

4.  Des  noms  composés  qui  marquent  des  individus  ou  des  adjcctirs 
composés  on  forme  des  noms  abitru.ts  de  choses  en  changeant  la  ter- 
minaison os  et  nç  en  ,'a,  ros  et  mç  en  c'a.  ^^//.Off,  àTi{xia.  èciiru 
5a«/Awy,  gen.  ovo?,  ôfJCiSai/AOvIa.  lo/AO^rc/a,  t^yo^oc/a,  èfyo'Ka. 
Qi%.  àraji-yroj,  àzccùswix  ;  jj;  encore  en  5ia,  àvittèiç]  àvaU 
3î<a,  evzccôiiç^  eÙTidêsicc^  et  sùzxôia,.  Dars  (pikoxîW^'^'*^  r 
appartient  au  radical. 

6.  En  formant  des  ad]ec'i:"s  composés  avec  cj^  ^y^^  ^y  ou  avec  tout 
autre  mol,  quand  le  nom  occupe  la  dernière  ph.ce,  ou  l'ui  donne  une 
terminaison  propre  à  un  adjectif,  s'il  ne  l'a  j  as  dgà  :  (Xî/^XÎ^^X-^e 
^5iri5ai>wv,  (Jts'aïf,  &roix:is^  r^sxshiTTnç  (do  âjrîriop\  (piUxf'/h 
^aro;,  &ri[A'iç  (7tf/.0,  àrsxjoç  ir^X'-''^)^  Hmç^  hiKrqyoç  ou  àvT. 
^iyk,  sàfrecûns  (îra^off,  soç)^  Hzokiç^  dyPoi.!piç, 

6.  De  ces  adjectifs  c;)m:)osés  on  tire  dos  vcrbos  c  )mo')sés  par  le  moy- 
en des  terminaisons  iw,  «w,  (£ Jw,  /;^w  (  1  ) .  àriy^su^  àriixdZ^   «ri- 

De  sorte  que  la  racine  d'un  verbe  composé  avec  un  nom^  ou  avec  a 
^UÇ    su   inséparables,  est  un  adjectif. 

Les  verbes  donc  ne  se  composent  qu*en  subissant  un  changement 
dans  leur  forme. 

Il  ariive  cependant  que  quelques  vertes  restent  sans  (hangement 
dans  la  composition  ;  comme  [jt.î'koTratsn  de  (jLsXotoioç  ïx^vozuXisii 
d'Iv^oorwXîj?,  mais  ceci  est  accidentel. 

7.  De  ces  verbes  composés  on  tire  des  noms  et  des  adjectifs  d'après 
les  principes  déjà  établis.  àô/«lw,  àâwïj^a,  àhxviTixoç.  [ÂVÔoKoy" 
iw,  jxu^oX6y>i,aa,  fivûoï.oyiKoç.  Plat. 

(l)'Le  verb;;  ôX'jycûo^ai,  ê'.re  rrtvé  l'.c  raison;  àvauQ/iTcv^nn  être  privé  de  ieiiUnicnt 
sont  suspects.  La  terminaison  {vu  n'est  pas  usité  avec  *  privatif,  et  peu  avec  les  verbes 
composés. 
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N.  B.  Los  a'lj2c  iîls  otiipusC's  en  tx6;^  ne  se  tirent  pas  do  Tadjectif 
8im;)lc  en  ixo;^  mais  d'un  verbe  compose  d'après  les  principes  que 
nr)us  venons  d'exiili  p^ei'.  (l.) 

8.  Qiand  le  second  mot  coinmenco  par  s^  o,  ou  par  a  bref,  ces  voy. 
elles  PC  changent  souvent  dans  la  composition  en  n  ou  u.  Ceci  ne  re- 
garde pas  bi  vorbos  composas  avec  une  proposition,  mais  bien  les  noms 
ou  les  adJL'clifs  qui  s'en  tirent.  ôr:6.«)uw,  vty\X'i'iç.  sv^i/sy^oç  ((.Vàss, 
[A-);).  hT/.X%To;  (d'sXau^w).  à>Ji>Jt.:>70ç  (d"6/xyy/A»).  et  mémo  dans 

Los  mots  composL-s  avec  omfÂCC  changent  de  plus  le  second  o  en  y 

Axent  des  Mots  Composés — \.  La  règle  gén.';rale  est  qu'il  se 
rec'i!e    ai'ait   q'ie  p)^s;blo   Texvrj^    ^iXotskdoç.    ^sq;     ÔiXàhoç 
:roùiç,  TxiU;.  ârxi;^  il'oiih;.  Trccihvro;,  ÙTraihvroç. 

2.  Les  mois  c  jmooijs  dont  la  première  partie  est  un  nom,  et  la  se- 
conde un  verbe  actif,  et  d)nt  la  terminaison  est  o$  (non  rog,  voç  etc.) 
ont  l'accent  sur  le  verbe  puind  le  sens  est  actif,  et  sur  le  no7n  quand 
le  sjns  est  passif.  >.i^o^o>.Of,  qui  jette  des  pierres.  Xiôô^oXoç,  celui 
à  qui  on  jette  de^  pierres.  ^îotqx:^;)  mère  do  Dieu.  ^jÔtox^?,  ne  de 
Dieu. 

3.  Les  mots  qui  ne  sont  pas  immédiate  Tient  composés,  mais  tirés  do 
mots  composés,  son»  accentués  selon  la  nature  de  leurs  terminai- 
sons. <ryXXoy>î,  vp-arpood  do  ffvk'kkyji  T/coripi^w,  à^ixr,Tix6ç 
iVàhxï'jJ^  îrapo^UJ'//.o?,  zcc^o^vVjJ.  Mais  quand  des  mots  coi  p  ses 
se  tirent  de  ceux-ci,  l'accent  est  reculé,  7rpo(rûoxriT6g^  u^oorèo. 
xnro;. 

Cette  r)rmation  des  mots  est  tirée  presjue  toute  cntilro  de  M. 
Buttmann. 


(1)  D*dprés  ceci  le  mot  àinXiTiKôi  est  suspect.  àrraMrsvToi,  est  usité.  On   jicut  com,  o* 
ter  des  Adjectifs  directement  de  ceux  en  tKÔi,  en  supprimant  «.  aivOrjuKôi,  àv»Mnr»(o 
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Remarques  sur  V Article. 

1. — Quand  plusieurs  noms,  adjectifs,  ou  participes  sont  unis  pnr 
Jeai  fs'koLi^  pour  former  une  seule  et  même  idée,  le  premier  «cule- 
ment  prend  l'article.  L'un  parloit  du  pair  et  de  l'impair  (des  nom- 
bres),  l'autre  du  juste  et  de  l'injuste  (du  droit),  bts^oç  fièv  eXsys 
îTffi  yoy  àpriov  xnl  'ffs^irtrov^  ïrspog  es  tsç)  tou  hxaiov  xai 
à^ixov.  S'il  y  a  diversité,  opposition,  contraste,  ce  qui  arrive  avec 
ovH  uèi)-^s  ou  tous  ont  l'article  ou  aucun  d'eux.  Il  en  est  de 
•même  de  deux  noms  communs,  dont  l'un  est  la  restriction  ou  lu 
terme  par  rapport  à  l'autre.  ttiU-ffore  Xv&its'Ksa'Tsg'oi)  àhzi(X>  ^<- 
xuiotrvvviç^  ou  ^  dhxia  ttjç  hxcctoo'ôvnç .  Tel  est  l'usage  général. 
•Ici  se  rattache  la  remarque  sur  àf%^/  Xoyoy.  p.  27. 

II. — L'Article  donne  à  un  adverbe,  une  préposition,  uncpartie  de 
phrase,  ou  une  phrase  entière  la  force  d'un  nom  ou  d'un  adjectif.  La 
haute  ville,  jj  &v(o  ^6\iç  '•  les  hommes  d'alors,  ol  tots  âvêpuTTot. 

Après  ceci,  rô  \àto  rovh  ',  sur  cela,  là-dessus,  t6  èirl  rovr^  ; 
le  Miltiade  de  Marathon,  M<>.r/c^ôïjç  6  sv  MaPcx>ÔSJn  (l).  rà'ffsot 
r^v  à[ÂKpTia»,  pour  ij  à^.ot^ria,  le  péché  ;  rà  rm  hcx^xovuv-,  les 
ministres.  Quand  je  dis  vo^s  j 'entends  la  ville,  rô  hiÂSÎç  oTCCV  f îVw 
7^])  'ffoKiv  "kkyoi.—  Dém.  A  cela  s'applique  le  mot — que  les  murs  doi- 
vent être  de  bronze  et  de  fer  plutôt  que  de  terre,  sic  rovTO  à;ro/3Xl- 
ziei  ro,  %aXxâ  xat  (ri^n^à  5ç7i;  shcci  râ  rsixn  />c»XXQy  tj  yniva  (^)- 

(1)  Tout  adverbe,  et  toute  autre  locution,  qui  tient  lieu  d'un  adjectif,  demande  la 
répétition  de  l'article,  si  on  le  place  après  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  fi  n6\i{  h  ivu, 
M(Xri(idi)S  b  èv  ^îapadôivi, 

(2)  Dans  ce  cas  on  exprime  quelquefois  le  tout  :  tô  \sy6ntvov,  ce  que  l'on  dit,  ri 
KaTÎi  tJji/  Toç-oiniav  'Xcyôjxevov,  ce  qui  est  dit  selon  le  proverbe. 

Ces  mêmes  phrases  s'emploient  comme  par  paranthèse,  pour  signifier,  comme  on  dit, 
comme  dit  le  proverbe  :  de  même  ces  autres,  Ta  roi  'Oitnpov,  comme  dit  Homèrf , 
Td  Thiv  watgôvTiav  ',  rd  rû»  «w/if;>(îoffotoii;  Conmo  disent  les  farcaurs  ;  comme  dit  U 
comédie. 
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Si  l'article  est  au  masculin  ou  au  féminin,  devant  un  mot  ind^cli- 
nuble,  c'est  ù  cause  de  quolcjuc  mot  sous-entendu  :  jj  avfHOVy  le  Icn- 
domain,  (snis-cntcndn  ^aép«)'  La  conjonction  ersi,  o  kirsi  {trûv- 
èsTfJLOç).     La  préposition  ^arwj  ^  ^ara  (r^o^jfTJj). 

IlL — L'article  avec  un  adjectif  neutre  s'emploie  souvent  comme 
ad\  orbe  :  ro  rçwroy,  Ta  TTP'jjTa,  d'abord.  Quelcpiofois  le  féminin  do 
l'accusatif,  t^iv  sùêslcci),  tout  droit,  (sous-entendu  ôhov)  • 

IV. — L'article  s'emploie  avec  un  participe,  au  lieu  d'un  nom  :  la 
dirt'érence  d'opinion,  ro  ôiaXXa(r<rov  Trç  yvJjui^ç  (])our  ^  èidXXa^- 
if,  le  point  (  '  l'opinion  qui  diffère. 

L'article  neutre  avec  le  participe  s'emploie  encore  pour  signifier 
une  collection  d'individus.  Ceux  qui  s'adressent  à  lui  deviennent 
plus  nombreux  ;  xXgov  yiyverai  ro  evi^oiTÙv  pour  '^Xmsg  ylyvov- 
raj  ol  sTi^oiTÔJDTeç-  Si  vous  soumettez  ceux  qui  restent  à  Sparte, 
tl  t6  b'ffofxhov  h  'îiTTci^TVi  xuraarx^si^i^i  pour  roùç  vzQiÀhovTUÇ' 

Remarques  sur  les  Adjectifs  de  Nombre  et  d^  Ordre. 

l. — Les  adjectifs  de  nombre,  ne  s'emploient  en  Grec  que  jjour  comp- 
ter, (excepté  ceux  au-dessous  de  (li\  qui  entrent  dans  la  composition 
des  adjectifs  d'ordre,  commi-  çrévrs  xci]  èhaTQç).' 

II. — Au  lieu  de  18,  19. ..on  dit  plus  souvent  vingt  moins  deux,  etc. 
en  employant  le  participe  èsm,  qui  s'accorde  en  nombre,  en  genre 
et  en  cas  avec  le  nom,  tandis  que  le  nombre  un  ou  deux  se  met  au 
génitif  et  s'accorde  avec  le  nom  seulement  en  genre.  Dix-huit  vais- 
soaux,  yj^Bç,  èvoTv  èhvcaii  s]'xo(n-  Il  envoya  trente-neuf  .soldats, 
(TT^ciTiÔjruç  C7,'s[/.;]^sv,h6ç  MovTaç^  rsa'tra^dxovTO,.  Pareillement 
l)Our  neuf  mille  sept  cent  on  dit  dix  mille  moins  trois  cent,  rpioc. 
y.OTiùJ'j  àTToUovTCC  [xvpIu-  Ordinairement  le  nombre  principal  >;o 
pLice  le  dernier,  comme  dans  ces  exemples. 

On  peut  aussi  mettre  èscuv  au  génitif  (l).  Il  prit  quarante-neuf 
trirèmes,  '^rsvTyixovToe,,  ut&ç  hovar^ç^  iXa/Ss  'ff^iriçsiç- 

N,  B. — Le  même  usage  a  lieu  pour  les  adjectifs  d'ordre.  La  dix- 
neuvième  année,  kvoç  osov  elxoffTOV  eVo?,  ou  sioç  èmroç,  sIxoctov 
'èTog.  . 

Manière  de  comi^cr  par  Moitiés. 
Pour  exprimer  une  moitié,   les   Grecs,   mettent  ^^a»,  en   lélo  du 
(I;  D'aiTÔï  la  i)luMsc — circonBtincc  :  vovcz  Syntaxe. 
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nom  ot  îiii  donnent  la  (crmlniiism  ov,  lov,  ou  awj'  :  un  dcmi-irilpnf, 
TiaiTclXavTOv  ;  un  domi-oliolo,  îj/xioS'oXo!;  ;  une  domi-mino,  ^/,/ia- 
vuïo»  ;  unoihïïù-hcwrc,  fjiMOjoiov  {\)' 

En  comptant  tout  pnr  moitios,  ils  se  servent  dos  adjectifs  de  nom- 
bre :  trois  d(;mi-lalonls,  r^ia  i^iJUTdXavTcc  ;  cinq  doini-mii.c^,  zsns 
ijtÂiuvccïa.  Mais  quand  une  moitié  so  trouve  jointe  à  des  quantitcg 
«ntièrcs,  ils  so  servent  do  l'udjoctif  d'ordre  imnu'diatonient  au-dessus 
du  nombre  d(mnj,  en  cij.)utant  au  sin;;ulicr  le  mot  composé  avec  yjtjn  ; 
deuK  talents  et  demi,  r^irov  ^//«rctXayroi;,  (c.-à.-d.  la  t;-oi,si('m;i 
quantité  est  un  domi-tnlcnt)  ;  cinq  mines  et  demi,   exro'j  rifJJtxvoLiQV. 

Delà  l'adjodtif  t}y,î(i\oç,  un  et  demi  ;  ritMokiOç  w^a,  une  heuro  ot 
demie. 

Remarques  sur  les  Adjectifs  d"*  Ordre. 

On  so  sort  en  Grac  do.;!  a'ijoctifs  d'ordre  en  parlant  dos  princos  soi>- 
vcrains,  des  heures  du  jour,   dos    mois,  et  des  années  couvantes. 
Qu'ille  heure  est-il?  II  est  siv  haures,  {ziaTcfC  w^a  hri)  ;  iroU'j  sfrri 

Louis  sciz.T  fut  décapité  lo  vingt-un  du  premier  m">is  de  l'an  mil 
sept  cent  quatrc-vlngt-trcizo,  vers  les  dix  heures  du  matin,  ''Attsks- 
ÇxXhêr,  0  Aoooho;  6  hyMih'yACiTog ^  roO  îTf-iroy  //-î^i^o;,  hyArvi 
<pêi'Jo-J7og,  Tôj  è'  'kn  xiXiO(rTôi  xal  s'ffTdXQffiotrTôj  xal  èvvsvii. 
r.orrSi  rg/r^,  zis^l  n):;  hmTr,'j  wfay  r^'j  sijêrjr;y  (^'^^ 

(1)  Dj  i'uiiit:!  d3  poids  H2  formont  encore  des  adiectUs  en  ni::><„  ralavraToi,  uvaiaîuç, 
qui  vaut  m  talenf,  u:in  mine,  ot  d'uutros  en  oi,  fii,  avec  lc3  adje-lifs  di^  nomlr!.^  rpirâ- 
\:wT!ii,  (fâuiTM;.  q;ii  Cil  dii  friv  d'un  talent,  de  (5  minci.  Au  i)luriel  ces  adjsclils  don- 
nont  le  prix  o:i  la  valeur  d^  chajue  objet.  tUaui  vr)ti  ïïcvTâôpax,!"'^  vingt  va.sscaux  de 
5  drichmci  chauvin, 

(2)  Le  moij  Grec  se  divisoit  en  trois  dixaincs  (^tv  u5cç).  h",  premier  jaur  du  mois 
fC  tiommoit  »'j«,ir;i,t„,  le  deux,  le  lois... jusqu'au  neuf,  fnnrpa,  roirT...ii'v;lriJ  ('ura/iû-aii, 
•Ml  \àp)^u;âvov  ;  le  dix,  cfKirri  :  le  onze,  le  douze. ..iusqu'au  di^i-neuf,  !r/)''ir.i,  ontrya... 
iwlrn  ncayviiTOi  ;\3  vingt,  lùaar-ï  :  le  vin;^!  et  un  jusqu'au  vingt  neuf,  icKirn,  twâTt!... 
ùQifovzji,  ou  ci,Tiii/raç.  Le  trente  ou  le  di^riiicr  jour  se  iiommoil  d'après  une  loi  de  Si  - 
l'in.  tVi  Koi  v'ta  souscrit,  ctlivr,,  lune,  CytI.T  manière  de  compter  s'oliservoit  nitmo 
dans  les  nuis  di  £9  jours  avïc  culte  seule  dift^renoc,  que  dans  ces  mo:!t  le  viagt-ncuf  sj 
nommait  ïvr]  khI  yca,  au  lieu  da  Jjurr.o.i  (jtOiiiovrns, 

0:i  cnployait  audsi  les  noini  di  nombrj  :  la  cinq,  b  six,  Tr;i*ri;,.  tvr.î.  'nmulviv  :  li 
dernier  jour,  soit  le  3f>  soit  le  2;i,  riw.v.lj. 

Pour  la  seconde  disaine  on  disait  encors  Toajrn»  Scvrcpa  .Àirl  cskj,  o\i  M  huâr-i,  et 
po'jr  la  troisième,  T.T.5-.-,i...s7rî  nVHi,  /^rr'  ï(Va:'.i.  •_  T       ;      1 

La  cinq  du  ncuvièms  mois,  rT  èt^vln  1^"'^  ^zjntrj  israidyiiv. — Lucien.  Le  six  du 
m'me  mois,  raù  airji)  ^71/5;,  cVrT  ÎTr./,i«i;9'j. — fC'ien.  _  _^   ,  , 

L'annéî  commençiit  il  11  promiàre  nouvelle  lunî  a'irèî  le  solstice  d'été,  c.-n.-n. 
apréî  le  31  Juiu  :  les  mois  étoient  allernativenunt  da  29  et  d3  3J  jourr.  Lu  voici  le» 
noms  : 

2-  M:TaysiTvtni>.'ji:  jiunaKvrtiiô:/.  6  irocaScJJv.  ii  àvOcjrriçiiûi'.  10  i/jui-dx"'"-  l'-^  ""'' 
fi'PKpiû;', 

Ceux  do  la  prcaiiire  ligne  étolcnt  de  2'J  jours,  O-ôn;  KolXa).     Ceux  l'c  b  seconde  de 
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JT^J  REMARQUE» 

"       Remarque  sur  le  Pronom  Réfléchi  savTov  ou  aôrotJ. 

Son,  »rt,  ses,  leur,  leurs  s'expriment  en  Grec  par  le  jr^nitif  lauroû, 
iawrjjf,  iawroS,  ou  pur  Tabrégé  «oroC,  aôr^f,  auroil,  lorscjuo  lo 
nom  avec  lequel  ils  s'accordent  appartient  au  sujet,  à  l'objet,  ou  au 
terme  de  la  phrase.  Le  père  aimo  ses  enlans.  ô  viartip  roiiÇ  èav- 
rou  TTul^ct;  trrkpyn.  Je  lui  ai  rendu  son  livre.  ^Avialkhum  avr^. 
76  eocvTOV  (Bt^X'm-  ^a  vertu  rend  votre  père  recommaudabLo. 
fov  cov  iruTÉ^x  h  7oiç  à'^isviccimç  ûÔsiksv^  h  ahrov  à^sT'h. 

llom.— On  nVxprimo  ces  pronoms  rénéchis  en  Grec  que  lorsque 
leur  emploi  est  indispeniable  pour  la  clarté  :  et  môme,  à  moins  qu'il 
n'en  résulte  quclqu'ambiiruitô,  on  préfère  ayroO,  (esprit  doux),  ou 
ixfflyou.  6  ^ccT»if  ravç  vathaç  ffû^ysi  0)-  àtoès^uxcc  ccvrÇi 
To  uvTov  /3i|3X»oi/.    roy  ffon  zioLrk^cc  b  to7ç  ainTralm;  rsthi^ 

XSV  h  aÙTQV  à§ST7l, 

Son,  sa,  ses,  leur,  leurs  s'expriment  par  ex,VTOÛ  (esprit  doux), 
avT'jJy,  sxsivov,  sxsiyojv,  si  le  nom  avec  lequel  ils's'accordent,  n'appar- 
tient ni  au  sujet,  ni  à  l'objet,  ni  au  terme  de  la  phrase. 

Jo  connais  votre  mère  :  je  respecte  sa  vertu.  yim(Tx:a  fiey  r^v 
(T^'J  fiviTSgcc,  xocTUih'vfxcct  ^8  T^fV  avTYiç  àpsTiiV.  J'ai  vu  vos 
frères  ;  je  liais  leurs  défauts,  roùç  f^èv  àhs\^ovç  «roy  èûguxu^  rdç 
èè  xccxiug  uvtôj'j  utrS-  Je  connais  vos  sœurs  et  je  n'aime  pas  leur 
Imbil.  yrjuFxu  rdg  à^s'kupdç  <rou,  où  ô'  îj^o/^a*  7^  îroAyXoy/a 
aÙTÎiv, 

Remarque  sur  les  Adjectifs  suéç,  coç,  et  les  Génitifs  sjitoO,  CoO» 

Les  adjectifs  possessifs  su.6ç,  ffoç,  et  \g^  génitifs  l^ov,  (fov,  tî^es 
pronoms  se   [)renncnt  quelquefois  passivement.      (Sicf,   i/>toO,   v^oç 

.^Ojoiim,  (/ji>«f  TrXiipcif).  Ces  douze  mois  ne  faisoient  qu'uno'nnnée  de  354  jours,  trop 
courte  do  oiiZf  jours  et  six  iieure».  Pour  y  remédier,  ils  comptoient  par  périodes  ilo 
huit  années,  et  ù  la  3c,  5e.  et  Se.  année  de  cette  période,  ils  intercaloient  un  mois  de 
80  jouri,  (t'/i/î(5Xi/ioç)  entre  wocetikûv  et  yaftij'XibJv.  Ce  mois  se  nommoit  itirtpui  roatiitùih. 
Voilù  l'année  Grecqfue  et  spécialement  l'année  Attique. 


mot 
tre» 


Ver»  l'rin  430  avant  J.  C.  Méfon  introduisit  la  période  de  19  ans,  et  alors  le. 
•i»  intercalaire  s'inseroit  à  l;i  .3e.  5c.  Se.  Ile.  14e.  16e.  et  17e.  année^  ou  selon  d'au- 
a  à  la  3e.  5\  Se    lie.  13c.-  16e.  et  19e. 


\n 


N.  B — l'our  l'ordre  des  mois  il  y  a  quelque  dilTérenee  d'opinion. 

(l)  Avec  les  mots  vaU,  raHin,  yiivfif  l'article  même  est  quelquefois  supprimé  en 
in<''tno  totns  «|iie  le  pronom  rélU^chi  eu  l'ii'îjei'tif  possessif:  cipyAnevoi  vira  irarpôç  ital 
i*.T(i /jrjrp'î,.— Xi-n.  F.mpêcVié  par  mon  père  tt  ma  mcrc.  Mais  les  antécédents  et  Ua 
t'yi)séqucn'.3  djivcnt  6ter  tout  équivoque. 
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Pîot,9  i/xou,  malgré  moi,  par  lu  violciieo  (lui  mVst  faite  ;  ijrl  rfi  iioc 
/3o>.^  r^  iu^  Xsyi»,  in  moam  calumniam  dicit,  il  lo  dit  pour  mo 
décrier  ;  svvolcf^  1§Sj  rij  (r9i^  jo  le  dirai  par  bienveillance  pour  vous.  " 
Au  reste,  en  Grec,  comme  en  d'autres  langues  lo  génitif  se  prend 
souvent  passivement.  ttÔÔoç  yîoC,  desiderium  filii,  regret  que  cause 
la  perte  d'un  tils  :  ff^ojSarwv  eii^atfiov'M,  l'avantage  qui  resuite  des 
troupeaux  ;  ï^ô^oc  Aaxe^aifXOviuVy  liaine  pour  les  Lacédém<miens  • 
ivyiMùLTd  ITaXXaôof,  prières  faites  à  Pallas  ;  al  rwi>  ohsm  irpo- 
Trn^uxio'siç  TOV  ysgûJÇ'  Les  insultes  des  parens  envers  la  vieillesse 
ou  souffertes  par  la  vieillesse,  \rov  y'iPUÇi  t'st  un  génitif  pris  passive- 
ment au  lieu  du  terme. 

Remarque  sur  les  Pronoms  François  de  la  Troisième  Personne. 

Les  pronoms  François,  i/,  elle^  ils,  elles,  eux^  le,  la,  les,  lui,  leur, 
s'expriment  en  Grec  par  lo  pronom  réfléchi  èa.vtOu,  ou  avTov  et  plus 
rarem«ïnt  par  ou,  plur.  (r^ûji,  quand  ils  tiennent  la  place  du  sujet,  si 
la  phrase  est  simple,  ou  du  sujet  principal,  si  la  phrase  est  composé». 
Mon  père  m'a  conduit  avec  lui,  o  ^arî}p  ;ra^sXa/3s  fis  [Âe(P 
sCXfVTOV'  Ils  me  rendent  grâces  de  ce  que  je  les  ai  appelles  Rois, 
èxs'ivo  sv^MPirtovrl  mi  on  /3a<r*Xsaf  (r<pâj  aùroof  àvsx.kx.'k'nx», 

N.  B. — On  se  sert  d'ayroj  (esprit  doux)  quand  il  n'y  a  pas  dan» 
gcr  d'ambiguité. 

Remarque  sur  certains  Verbes  Actifs  Français. 

Certains  verbes  actifs  Français  tels  que  bâtir,  déchirer,  faire,  etc. 
marquent  une  action  passagère  qui  laisse  après  elle  un  effet  durable. 
Ces  verbes  ont  trois  conjugaisons  différentes  :  bâtir,  se  bâtir,  être 
bâti.  La  première  (bâtir)  marque  que  le  sujet  fait  lui-môme  l'ac- 
tion, et  se  rend  en  Groojpar  l'actif.  L'architecte  6a<iMa  maisoQ> 
0  à^x^réxTuy  olxoh[Âsl  r^v  olxio^v. 

La  seconde  (se  bâtir)  marque  que  l'action  est  soufferte  par  le  su- 
jet et  se  rend  en  Grec  par  le  passif.  La  maison  se  bâtissait,  ri  oîxia, 
ùxohoiÂslTO.  \ 

En  général  tout  verbe  réfléchi  François,  et  môme  tout  autre 
verbe  doit  se  rendre  en  Grec  par  le  passif,  toutes  les  fois  que  le 
sujet  François  ne  fait  pas  lui-môme  l'action,  mais  la  souffre.  Ce 
livre  se  vend  cent  sous,  sxsiTov  vjfjnojSoXiun  tùiksirai  tovto  t6  (Si- 
/3X/ov  ;  jo  m'offense  du  vos  discours,  opyi^oiJLCii  vTTsp  rw  'kôym 
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ffov',  l'enfant  «'c/7^ea^ (le  ir.os  menaces,  Ta7ç  îïap'  sjfÂOv  àvsikoiAÇ 
XVJSÏTCCI  0  Ttûùç  ;  le  buisson  brûlait  dans  le  feu,  mais  ne  se  consu- 
mait pas,  0  (Bdroç  sxyjsTo  Trvp'tj  où  yMrsxuisTo  es. 

Cependant  on  dit  :  si  l'occasion  s^était  "présentée^  si  ffvvs^vi  o 
«a/|6ff,  el  'yrdaso'^sif  ecx,VTov  6  xccipoç  ;  le  poison  se  glisse  dans  les 
veines,   6   toç  si;  rdg   0Xé/3a?   vips^zisi ',  la  chose  «ejjasse  ainsi, 

La  troisième  (être  bâti)  marque  l'effet  resté  dans  le  sujet  après 
l'action,  et  se  rend  en  Grec  par  le  participe  parfait  passif.  La  maison 
est  bâtie,  ^  oà/a  cLzo^Ofcnuhn  siTti,  étoit  bâtie,  '^v  wAJO^o/Z'/iasvTj, 
on  peut  aussi  employer  le  parfait  passif  "et  les  ternes,  qui  s'en  tirent  : 
puisque  le  parfait  exprime  un  état  durable,  ^  olzia,  diKohou^'/iTcn, 

Mais  s'il  y  avoit  un  régime  après  le  verbe,  il  faudroit  se  servir  du 
présent  passif  pour  C5i  butie  :  la  maison  est  bâtie  "par  votre  pire^ 
^  ù\z\a  vTTo  Tov  TfOLT^dç  (Tov  ohoooiÂsiTai. 

Remarques  sur  les     Vcrb-<îs  Réjîéchis,  et  sur  les   Verbes  Réci- 

irroqucs. 

Il  y  a  en  François  deuK  espèces  de  verbes  rôflécliis  actifs,  ou  dont 
le  sujet  fait  l'action.  La  première  espèce  contient  ceux  qui  ont  un 
pronom  réfléchi  pour  objet  ;  je  me  loue^  je  me  lave:  La  seconde 
espèce  contient  ceux  qui,  outre  leur  objet,  ont  un  pronom  réfléchi 
pour  terme  :  je  me  refuse,  je  m'attribue  quelque  chose. 

Règle. — Tous  les  verbes  réfléchis  actifs  se  rendent  en  Grec  par 
le  verbe  actif  et  le  pronom  par  suavrov,  ffsavTOV,  sa'jrou,  au  cas 
convenable.  Je  me  loue,  sTTarjîJ  s[ÂavT6y  ;  il  se  loue,  icrajvâ' 
èavrôv  ;  l*occ?.3ion  se  présente,  6  zoti^éç  cuvroy  zic.okysi  ;  l'orgueil- 
leux se  plaît  à  lui  m.ême,  6  i;cr5^5;(payO!;  eavrOJ  âijsffzsi  ;  il  se  ment 
à  U-mêmo,  tt^oç  savTov  il^sùhron  ;  il  s'attribue  toute  sorte  do  mé- 
rites, '7rcliTCi,y  à^sTi^v  'iavrSi  ir^o^rv'îazi. 

Il  en  est  de  même  du  verbe  réciproque,  c'est-à-dire  du  verbe  qui 
marque  que  deux  sujets  font  l'action  l'un  sur  l'autre  ;  cependant  on 
se  sert  alors  du  pronom  réciproque  àXXjiXcji'.  Ils  s'entr'aiment, 
àWi'kovi;  (piXoDciî'  :  nous  nous  louons  les  uns  les  autres,  àXXîjXoy? 
sTrai'JOvy.!])  ;  ils  se  plui^cnt  l'un  à  l'autre,  ou  les  uns  aux  autres 
à^S(TXOVTrJ  àX7,:'i};0iç.     Mais  il  y  a  une  ecconde  nnnis'ro  de  rendre 


SrR    LES    ELEMENS. 


175 


les  verbes  réfl'-chls  actifs  qui,  outre  leur  objet,  ont  pour  terme  un 
pronom  réfléciii.  C'est  de  rendre  le  verbe  François  tivec  son 
pronom,  par  le  verbe  moyen.  Cependant  beaucoup  de  verbes  se  refu. 
sent  à  cette  tournure  :  il  ne  faut  l'employer  (ju'avec  des  autorités.  Il 
s'attribue  la  gloire,  vpoiTvsiÂSTCci  T^i'j  èo^av  ;  je  m.e  propose  un  mo- 
dèle, 'ffoc^DidsiyiÂ(X>  'Z^oriôsi/Mi. 

On  peut  rendre  ainsi  les  verbes  réflécbis  (la  plupart  de  fréquent 
usage)  dont  l'action  tombe  immédiatement  sur  le  corps  :  comme  se 
laver,  se  tondre,  se  raser,  se  vêtir,  se  couronner,  se  tourner,  se  bâter, 
s'étrangler,  se  lêcber,  s'arraclier  les  cbeveux,  (se  lamenter).  Ils  se 
mettent  au  lit,  xa,]  ol  [/>h  êt*  r^v  y.oiT'/i'j  r^iîToi'raj  ;  je  me  lave, 
Xoyoaa»  (l),  (sousentcndu  ro  (r^jfxa).     Il  se  revêtit  de  sa  tunique, 

Il  en  est  de  môme  des  verbes  réciproques  :  dont  quelques  uns  peu- 
vent se  rendre  par  le  moy.  Ils  veulent  se  réconcilier,  /So^T-Oî/ra»  ^la- 
},.{)£<rêa,i  ;  il  ne  convient  pas  à  di-s  cbrétiens  de  s'injurier,  "koi^o^slff- 
ô(x,i^  où  TrpSTTSl  ^^HTTiaVOVÇ. 

Il  est  rare  que  la  première  espèce  de  verbes  réfléchis,  qui  ont  le 
pronom  réfléchi  pour  objet,  puisse  se  rendre  par  le  moyen.  Cela 
arrive  cependant  :  se  garder  de,  (po'kdTTStrôai  ;  se  défendre,  àfAV- 
ystrôcii  ;  s'effrayer,  (craindre)  (po(Bsl(rêai  ;  se  fidre  cesser,  cesser,  cray- 
f(r^a<  ;  se  retenir,  à'ffi^S(rôo!>i  ;  s'attacher  îi,  zoWdcôcn  ',  se  munir 
do,  'xcx^^ocarxsvd^sirôai. 

Remarque  sur  (Vautres  Verbes  non  Réfléchis,  dont  Vadion  retourne 

ou  se  l'apporte  au  sujet. 
L'action  est  censée  retourner,  ou  se  rapporter  au  sujot,  quand  elle 
se  fait  pour  le  sujet,  en  f;a  faveur,  devant  lui  ;  pour  ce  qui  lui  appar- 
tient, etc.  quand  il  fait  faire  l'action  pour  lui-même. 

En  général  ces  rapports  éloignés  peuvent  s'exprimer  par  le  moyen. 
Conduire  par  des  canaux,  sTro^sTâVOJ,  conduire  au  dedans  de  soi, 
ho'/^STSvOLiai  ;  demander,  alréûj,  demander  pour  soi,  aÏTOv^at  ; 
se  (\iire  des  alliés,  TTOisltrêai  (TViÀud'^ovg  ',  placer  des  gardjSj  xaôi(T- 
rdvcci  ^ukoLKCCç — pour  soi,  K0i7atr7'h(Tci.(rôai  (pvkazccç  ;  lever,  pren- 
dre quelque  diosc,  a'ipsiv  Ti — pour  soi,  ai^êTÛcii  r<  (ou  prendre  sur 
soi)  ;    arracher  les  cheveux,    ri'k'ksiv — à  soi-même,    rlWstrÛoLi-, 

(1)  Les  Aui(|UPH  c()iijii-;nPiit  lo  VI il>e  Xoûw,  Xo«o/mt  sans  la  voycllo  brève  do  In  termi- 
naison XoC/icv,  cX'.",',  Xc?;fr,i;  \ovTai,  iXin-jniv.  i}iuvTu,  i',\oi'vro,  Xor/irroj  ['OUI  Xoi'.)/ifi',  l'>ovc,  etc. 
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(gémir),  on  dit  aussi,  r\Xkii^i  éocvTop  ;  trouver,  svgicrxsvj — pour  soi, 
obtenir,  nancisci,  svpiffxscrôni  ;  inoh'tter,  èvihsixvùsiv — ayant  montré 
sa  malice,  è^ihhsiyiihoç  T^v  ^ovïjPia»  ;  placer  une  table,  crapari- 
ôévoct  rpct^-^av,  faire  placer  devant  soi,  itccpoLTiêsa-ôcn  rpdrsl^at  ; 
I  rôter,  èocvsi^oj,  se  faire  prêter,  emprunter,    ^avgi^oaa»  ;  louer^ 
donner  à  louage,  [jnirôoiJ — prendre  à  louage,  louer  pour  soi,  ^itrôoti' 
iiot/l  ;  ondamncr  quelqu'un,  xot.Toi,hixdi(rai  Tivd)  je  l'ai  fait  condam- 
ner, j'ai  gagné  mon  procès  contre  lui,  X(Â7shixo!,(rQiu,ri'j  avtov  ;  raser, 
xsipsiv — se  raser,  se   faire  raser,  xsi^sirêcci  ;  enseigner,  hèd(rxsiv — 
faire  enseigner  son  propre  fils,  h^do'xso'ôai  rov  vm  ;  pleurer  les 
maux  de  quelqu'un,  zkaisiv  rd  vdôvi  rmôçy  j^ii  pleuré  mes  propres 
maux,  £x\av(rd'JLViy  rà  ifdôri  ;  vous  les  avez  rendus  participans  a 
vos  libations,  •ffs'Ttoiritrês  avTOvs  xoivmovç  (fffovhm. 
Remarque  sur  les  Verbes  Auxiliaires, 
Avec  siai  et  un  participe  on  forme  des  temps  composés  qui  répon- 
dent aux  tems  simples  et  suppléent  à  ceux  qui  manquent.      Ne  vous 
tairez  vous  pas  ?  où  a'ico7rr,(rag  IV>î,  pour  où  ffiUTtriTri  ;  cette  phraso 
un  homme  est  bien  portant,  ne  diffère  en  rien  de  celle-ci,  un  homme 
se  porte  bien^  oùhb  hicx,(pkçst  ro,  dvô^uitoç  hyiaimv  èfrùi/,  9/  rô, 
dvêputoç  vyiaivsh — AristotQ.     Ainsi  on  forme  un  futur  passé  actif. 
J'aurai  frappé,  ïiro^on  TÙ^aç  ou  tSTv^ùç. 

Il  y  a  d'autres  verbes  qui  remplacent  sl^i  et  s'employent  comme 
auxiliaires. 

1.  'yiyvouKiy  devenir  ;  àvsa'xsvccffahov  yivETah  la  chose  est  ré- 
futée. .  L'aor.  2.  èysyofJLri'Jy  et  le  parf.  ysyom  suppléent  le  défaut 
de  ces  tems  dans  slui- 

2.  vrdpx^i  existo  ;  rov-Tuv  hitOLoyJintti))'  Ces  choses  étant,  cela 
posé,  ravTa  [àsh  y.do  hitd^-zjvi  hf^dç  sl^otaç  ^voO^c:*.  — Dém. 
Je  pense  que  vous  êtes  au  fait  de  ces  ch'Mos. 

3.  Los  poëtcs  emploient  d'autres  ver.')os  ^ans  le  sens  à'^slu'h  comme, 

4.  'é-^ciJ,  avoir  ;  [Aa>êù./  e%w,  j'ai  appris  ;  (rv'kXoc(3ùif  fyjj),  j'ai 
compris  ;  '^6'kvv  h^n  %p6fOj;  £%w,  ^^  tt^oç  avTOV  sTiFTsiXaç,  il  y 
a  long  lems  que  je  ne  lui  ai  pas  écrit  ;  ov  z'^I^ov  î^èrj  ^^ovtO'j  hia- 
(SefB'k'^xoTsç- — Soph.  lequel  ils  ont  rejeté  depuis  longtemps.  TOtO(,v. 
rd  (pccTi  rov  K^iovra  xriPÙ'^ccvra  e'/JiV.,  on  dit  que  Crion  a  ordonné 
ces  choses,  zojç  e;^s<?,  comment  êtes  vous  ?  ovTdjg  ï^si  rcc  irpdy- 
(JL&^TCX,.     Les  choses  en  sont  là. 
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PARTIE. 


SYNTAXE. 

La  Syntaxe  est  la  manière  de  joindre  les  mots  d'une  phrase,  et  le» 
phrases  entre  elles.     La  phrase  est  une  suite  de  mot»  qui  forment  un 

sens. 

Une  phrase  ne  peut  avoir  plus  de  sept  membres,  savoir  :  le  sM/ef, 
^attribution^  Vobjet^  le  termc^  la  circonstance,  la  liason,  et  Vaccom- 
pagnement  accessoire. 

L'attribution  est  l'action  ou  la  manière  d'être  que  l'on  attribue  au 
sujet  :  ainsi  dans  cette  phrase  ;  le  maître  instruit  ses  disciples,  le  mot 
instruit  est  l'attribution,  parcequ'on  attribue  au  maître  l'action  d'in- 
struire. 

La  liaison  est  tout  ce  qui  sert  à  lier  les  phrases  entre  elles.  Re- 
posez vous  après  que  vous  aurez  travaillé. 

U accompagnement  accessoire,  est  tout  ce  qui  est  mis  ou  par 
apostrophe,  ou  pour  appuyer,  et  qui  pourrait  s'ôter  sans  changer  la 
sens.     O  mon  Dieu,  que  vous  êtes  grand  dans  vos  œuvres. 

On  a  déjà  parlé  des  autres  membres,    pag.  65,  66,  79,  Si, 

Voici  deux  phrases  dont  chacune  renferme  les  sept  membres  : 

accoi.ipag.  liaison.  sujet.  atlrib.        circonst. 

Mon  cher  ami,         quoique         la  vertu,         ait         toujours      sur 

accomnajj. 
chose  étrange f 


objet. 
les  plaisirs 


terme.  objet.  liaison. 

les  plaisirs,         un  avantage  solide  ;         cependant, 

sujet.  attrib.  circonst 

îa  nlûnart  des  jeunes  gens,       préfèrent,      aveuglém( 
terme. 

à  la  vertu. 

Une  phrase  doit  avoir  au  moins  deux  membres,  savoir  :  le  sujet  et 

V attribution  :  sans  cela  on  ne  dit  rien.     Les  oiscmix  chantent. 

Il  y  a  trois  espèces  de  phrases,  savoir  :  la  phrase  expositivo,  la 

phrase  impérative,  la  phrase  interrogative. 

>  La  phrase  expositive  rapporte  simplement  la  chose  :  VoisivCie  nt 

lu  m«re  de  tous  leê  viccs' 
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La  phrase  impérative  commande  de  faire  Taction  :  fuyez  l'oisiveté. 

La  phrase  interrogative  sert  à  interroger  :  l'oisiveté  n'est  elle  pas 
la  mère  de  tous  les  vices  ? 

Chacune  de  ces  phrases  est  ou  affii-mative  ou  négative  :  affirmative 
lorsqu'elle  dit  que  la  chose  est  :  négative  quand  elle  dit  que  la  chose 
n'est  nas. 

On  distingue  trois  sortes  de  Syntaxe  :  la  Syntaxe  de  tournure,  la 
Syntaxe  d'accord,  la  Syntaxe  ds  régime. 

Syntaxe  de  Tournure- 

La  syntaxe  de  tournure  enseigne  à  donner  aux  phrases,  le  tour  né- 
gatif, le  tour  interrogatif,  le  tour  impératif. 

Tour  Négatif. 

La  négation  Grecque  est  ou  simple  ou  dépendante,  ou  renforcée. 

Règle  I. — La  négation  simple  est  ov  iotix,  ov^)-  On  l'emploie 
quand  la  négation  se  rapporte  au  verhe  principal,  ou  à  ^  action  dé- 
tPirminée  :  elle  se  place  ordinairement  devant  le  mot  sur  lequel  tombe 
la  négation  :  ' 

La  persécution  n'abat  pas  la  grandes  aire?,  où  xccT^ytiùsi  r<x.ç 
ixsyd'kcig  ûyv^à;  6  biMy[À6ç  ;  il  me  serait  impossible  de  le  foire^ 
O'jx  &v  èvvalariv  tovto  VioisTv,  il  no  fera  jas,  quand  même  il  le  vou- 
dra, rovTo  Oî'3'  Jjy  ^IX?j  hçdffsi  ttots. — Soph. 

Note. — Si  l'on  se  sert  de  quelque  mot  qui  renferme  une  négation, 
cette  négation  sudît  :  ces  mots  sont  ovTiç-,  oùèslç-,  personne,  oiîjJw, 
pas  encore,  oiiTTors^  jamais,  etc.  àyvooj,  ignorer,  àovvcCfÀOCi^  ne  pou- 
voir pas,  et  une  foule  de  mots  composés  avec  ce  privatii  :  je  ne  le  haïs 
nullement,  où^c/jjSjç  'xirrôi  'xyroy. 

Les  mots  su  vans  son'  rcgr.rd's  comme  n'gatifs,  ov  ({itifJit,  où 
(pdrx'jj,  je  nie,  (jo  dis  non),  oùz  yîï<(r;)/y£0|aai,  je  rcfiu^c,  (je  promets 
que  non)  ;  ovz  à|i6w,  je  juge  comme  indii^ne  ;  clts  idu,  je  défends, 
QVfC  èixooiùi,  je  regarde  comme  injuste,  inconvenant  ;  où  Zi§Q(rzioiovfÀCii, 
je  fais  .semblant  de  ne  pas.  Il  dit  n'avoir  pas    fait  cela,  ov  (pY.ci  tovto 

'^evjoirixivai. 

II. — La  négation  dépendante  est  uti-  On  l'emploie  quand  la  né- 
gation ne  so  rapporte  pas  au  verbe  principal,  ou  qu'elle  tombe  sur  une 
sup-josition,  sur  une  choie  vague,  ou  énoncée  avec  défiance  ou  ména- 
gement. 
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Les  philosophes  fjnt  cûla,  ceux  qui  ne  le  sont  pas^  ne  le  font  pas, 
01  jxrj  <PiX6ro(P3*  roSro  vioiovTiVi  oi  5s  /xj),  ov  ;  il  contomple  les  cho- 
ses visibles  et  calles  qui  ne  le  sont  pas,  ^sùj^s)  rcl  re  ogurâ  xot.\  rà, 
w/f  ;  ns  pas  honorer  les  vieillards  est  une  impiét.^,  ro  .u^,  7i(Jiôi,v  roui 
yipvTO.ç  ài6n'jy  htm  ;  qui  peut  dimnor  ce  qu'il  n^a  pas  lui-mùme, 
rig  oè  .àowJO(.iJùvarai  hk^tj^t  â  i/,'^  'iyjii  uùroç  ;  (à  moins  de  l'avoir 
Jui-même). 

Ainsi  après  les  conjonctions  qui  expriment  condition,  but,  commo 
eî,  âh  OTTOTS,  ôVay,  etc.,  IW,  ^V?  ocïwî,  uitts,  on  se  sort  do  fjt,^{\). 

Note. — Quand  y,^,  doit  s'em;  aycr  les  mots  ovTiç^  ovh]ç^  devien- 
nent tiYfTiç,  lÂ^hig  ;  quelquefois  m,?5  et  ses  composés  se  mettent  pour 
où  :  mais  où  na  se  met  guère  au  lieu  dj  [xi^. 

III. — La  négation  se  renforce  par  deux  ou  plusieurs  mots  négatifs, 
qui  se  rapportent  au  môme  verbe.  Deux  négatifs  composés  peuvent 
S3  m3ttr3  de  suit?  ;  miiis  ni  oy  ni  fx^  n?.  dnt  se  mettre  à  côté  de  ses 
composés.  Personne  n'est  venu,  oùx  yixsi  ovhig  et  non  ov)s]g  oùv 
'/,xsi  ;  je  n'ai  jamais  rien  reçu  de  parsonne,  où^é'j  où^i'^OTe  Ta^'  OtJ^s- 
vos  D.ajSov. 

D-iUv  négatifs  se  rajjportunt  àdaux  vorhes  différons  s'entredetrui- 
sont.  Naus  ne  pouvons  pa»no  pas  parler,  oi;  hwdi^ôcL  /x^  XcLKsh  ; 
il  n'y  aura  personne  qui  ne  rie,  Qtibiiç  QTTiçlQÙ  ys'kdfsTOU  {èffri 
sousentendu). 

7Wr  liiterrogatif. 

Ràglo  I. — Si  l'interrogation  so  l'ait  par  quelque  mot  inlorrogntif,  on 
]q  met  au  camraancemsnt  de  la  phrase  :  quand  fkn'cz  vous  ce  qu'il 
fiut  ^  VtS^S  &  àsï  rgd^Sfs. — ^Denj.     i\Itiis  ce  personnage  si  gravr 
qui  03t-il  ?  0  créflJiS  es  oUroç,  ri;  eVn. — Lucien.  (2) 

(1)  ),itroivoi  iiirTM  e;,  iini^  -iloir- et -^iimù'' puisque,  rvmme,  plùlol  fiiio  <f  rt' <!• 
oTÎ*  d^'ifxu  riHrl  ffji. —  ■■'lat.  è».-»  6'  ovk  ]idn\c.-  Xonoph.  :  |^Ul^MlU^i  v.v\n  ne  vou9  |  liitpuH. 
v^o  II  n  ■  i  ;i  •  v.iul.iit.  |iis  ;  ppiil-oir.'  vi  i'hi  mis  (lour  l'iirn  ri'f-snrtir  la  ntgili'in. 

(  )  )n  iMiiji  I  i  • ,'  l'iMr  liiHMiit  le  m  it  qui  m',  rniiporto  à  niic  chusn  «l<^jà  dilp  :  r{  y^f 
ri  jttîii^  î>  «nr'  àt/t^t^nt  ««ft.  — Soph,  :  qiiil  est  co  miil  nu  (I.'bsub  d'B  IbrccB  mi. 
m  iiii.s,  qii  ■  viius  s.niituv.  {  iJans  w  casî  Ici  G  «C3  l'i'in|»!oii''it  nv:r.  rt'j,  rofoi,  <''o. 
Il  ù  ir>  ive  ;!•■<  c!)  Kfi  t*iiri)rcnnitt!S--flu  i  î  qxlles  cliost»  ?  rla^n  ^aviiaaràj.  rd  tt] 
rhnùii  ri  rf.  — A.ri*tO;)i  '*}<  Kn  Gri'c  c.Hiiiim  on  Frniiç  .  s,  ou  un:  Vousoiiu 
«J.ii />  Sî  i'  el  rlf.—  \ri«lo  )h.  ahui  r(.  '.)  I .n  i.s5 :aii'»ii  si>  })I,i(!i'  souvent  n|ir:>!<  |(>  v.rlic 
i-r  i  u  lU  I  i  f,n  ;m' il 'V  m  (■•  m  »i  ai'  Mij'idnqu;!  ou  fiit  I  intcrrigalion.  Ceux  qui  \of- 
t»Dil  ni  l»'iM3  •  i|»  il'  t'if'u  u«'  son  c  r')^  ceux  laque  vous jq)]» 'llrz  licuriMix  1  eièai^wmii  fl 
S)  yyui  oA  tiis  Tiyjin  «lî  KtW  icur.i;iwH--^^i  ''.•  4.  (Jn  |i.'ut  iiitcrrogiT  |ii,r  l,,'  i.hniHo 
e<  M.*it  V,' ,■11  ij  '  il  lUt.  iT  yia,  ij  yV  où,  si  ce  iaii41  n'fst  fc  jus?  Nous  avon-,  dji  i-il,, 
NV.si  Cl'  i'a.<»  î  raSra  ipfn-iiiii',  ii  yi;.  -Plat.  (EU  ii  euiploic  où  yiç,  y^X^rj!/  tfi,  „i  yàp  ; 
f^'.fl'  ri.liiîjli',  n'o*t  Cf.  lias  {  Ut  t»'"':»-'' '.  7""  doniu-lU,  et  à  qui,  s.-  riM.I  uiiio:  rii^ 
ri  ili^int     UUw'I  eatic  cjupable  H  de  quoi  est  il  cyap.iblo  ?  ris  rivoi  oinci,  i<rr«.— Dom. 
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II — S'il  n'y  a  aucun  mot  inlcrrogalif  on  met  le  verbe  le  premier  ; 
avez  vous  entendu  que,  etc.,  ùx^xooe>ç  6'n  *>  ne  falloit  il  pas  faire  cela  ? 
oèx  sèeïrovTO  zoisîv.  Ou  bien  on  met  au  commencement  de  l'inter- 
rogation affirmative  ^,  ^  yûi^,( rarement  aï)  pour  une  réponse  quelcon- 
que ;  û^|a,  â§d  ys,  /a^,  fAm  (u^  oûv) ,  [aUv  ^»),  pour  indiquer  qu'on 
s'attend  à  une  réponse  négative;  au  commencement  de  l'interroga- 
tion négative,  oy^  ^  où,  â§  où^  fiùv  oiJ,  ^XXon,  et  même  vùç  où, 
pour  une  réponse  affirmative  ;  et  â>§Oi  (Â^ti  (À^  pour  une  réponse  né- 
gative ou  incertaine,  ou  quand  on  interroge  avec  crainte,  ou  par  ironie. 

Sont  cela  des  enn;jnus  ?  oui.  ^  oyroi  WoXfi/xioi  sîari  ;  voXéfim 
fA2'JT0i.  N'avez  vous  appris  cela  des  anciens  ?  ^  raDra  ovx  àx^r 
xooLç  TMi)  ir^scrfBvrspyjv  ;  ùx^xoce» — ^Escbine.  Est  ce  que  je  me 
serais  irom;  f\  uii  ïkccêofÂYiv  ; — Tlieocr.  Est  ce  que  les  Lacédémc- 
niens  ;'-.  voroicnt  mieux  que  toi  leurs  eiilans  ?  juwy  a>i  Aa;fcfi$ai^6v<0* 
(TfVJ  ;3s}.r/(;>  otv  7raihvTSKX.v  roùç  a^rwv  xaT^aj  ;— Plat.  Etiez 
"^ouîi  do!)c  icho  ?  du  tout,  cl^a  ou'j  sz'Koùrsiç  ;  où^h  toiovtov. — 
Lucieii.  N'e.«t  il  pas  vrai  que  les  hommes  cu[>ides  aiment  le  gain  ? 
JiXXor»  OL,;'  oiys  (piXoxs§^sïç  (piXot/ff-i  rô  *l^5of  ;--?lat.  N'est  ce 
pas  ce  que  je  faisais.  fjLÎJv  ov^  ottsp  svolow  ; — Plat.  Ne  serait-il 
pas  maicule  ?  âpoc  fÂTj  sttvj  àffùsvTiÇ  •  mais  no  voulez  vous  pas  être 
médecin?  àXXrè  tM^  îccr^oç  ^ovXsi  ysvstrÛKr, — Xén.  (l).  Ef^ 
ce  que  p  ne  rirai  pas,  vous  voyant  encore  extravaguer  dans  les 
enfers  ?  tx9i  ysXàiTcO)  o^wy  si/  a5oy  sV<  ffs  [/.'jj^uivovra.  ; — Luc.     • 

liL — On  emploie  le  subjonctif,  lo.  Pour  s'interroger  soi-même, 
(alors  sans  élv).  Gardorai-ju  le  siienco  pour  celui-ci,  èyù  <noj7rii 
rtfjhs.  De  quel  côté  me  tournerai-  3  ?  to?  r^dvuiÀah  2o.  Au 
lieu  du  futur,  surtout  s'il  y  entre  quelque  inquiétude,  (alors  avec  &v). 
Que  diront  donc  les  loix.?  rt  oh  àv  ehftitnv  01  vo/t^oi  ; — Plat. 
Cela  vient  des  anciens  Grecs  qui  em|'!oyoient  souveut  le  subj.  av«c 
^j)  pour  le  futur,  on  a  ensuite  préféré  l'opt.  avec  &))  surtout  chez 
les  Attiques.  On  emploie  l'opt.  avec  dJv^  (c'est  l'usage  général), 
pour  exprimer  |îOMroir,  oser.     N'osiez  vous  ]uis  attendre  Ménélas, 


P^UI<'JI|l3llt     lu     M<         34iMlllV.    U    IJIIU    (.ll>'D«.|      \>||      pi-llL     (-'1II|I|WVU      111       IIIUIIIC         i^'III        IIIICI  lU^lll  I  1      tJUlll 

FraftÇois.     UueKiu'uii   pècht^-l-il  ex|  rès  /  H   doit  oiifl  puni.     Uut'Itjii'un  n-l-il   fttit  une 
faute  iriMiloniaceintnt  !  On  doit  le  purdunncr  nu  lii  ii  du   !<<  |iunir.       (Jc'iitcr  rif   Ufit  ;    rtr 
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QÙ»  Ay  iii    fjLsivn»;    MsvsXocov. — De  quel   c6té  pourra-t-on    se 
tourner,  toi  riç  clv  r^a^oiro. — Arist. 

Tour  Impéralif. 

Règle  I. — Pour  commander  qu'une  action  se  fasse,  on  se  sert  do 
l'impératif.  On  se  sert  du  présent  pour  une  action  habituelle,  pro- 
longée, ou  déjà  commencée  :  de  l'aoriste  pour  une  action  passager», 
non  commencée.  Honorez  vos  parens.  Ti[Â&re  mvç  ufAÙif  yovsîç  ; 
frappe  mais  écoute,  ^dra^ov  fts!;,  âxovtrov  os. 

On  se  sert  du  parfait,  lo.  Pour  commander  une  action  dont  l'effet 
doit  être  durable,  dont  ou  eiivisage  plutôt  les  suites;  2o.  Pour  une 
action  dont  on  veut  qu'il  ne  soit  plus  question,  ou  qui  doit  être  entière- 
ment achevée.  3o.  Pour  supposer  une  chose  passée,  afin  d'en  tirer 
un  argument *(l).  Que  l'ancre  soit  levée  (et  reste  levée),  fô  ày 
xypiov  àDsa"Z(l<rôu  ;  que  ce  voleur  soit  jeté  au  feu  éternel,  ô  X;jfl- 
Tviç  ovroç  h  70  vvp  ro  aîîjvioy  sià^s^X^tÔùj  ;  finissez  avec  ces  ba- 
dineries,  r«yra  [/.h  owj  "ffSTruiTÔoj  vut,'rj  ;  soit,  que  la  chose  ait  été 
fait,  TTST^dx^^  ^^^'     L'impératif  du  parfait  actif  est  inusité. 

II. — Pour  défendre  on  se  sert  de  fiyj^  avec  le  présent  de  l'impératif 
pour  une  action  habituells  ou  déjà  commencée  :  avec  l'aoriste  du 
subjonctif  (2)  pour  une  ictson  non  commencée.  Cf;t  aoriste  sert 
aussi  pour  la  défense  habituelle.  Ne  croyez  pas  à  la  légère,  u^ 
ifïiTTSUS  rdyjirTtti  ;  qu'il  ne  sorte  pas  de  la  maison,  rnç  oïxiocç  fjt.il 
i^sXÔri  ;  ou  accordez  ou  n'accordez  pas,  îj  ffùy^<pxûi  ^  a,il  ù'Vfi^jlç- 
Plat,     f/,^  ^POvr'.tTYiÇ. — Aristoph. 

Rem.  1.  Dans  les  prières,  vœux,  imprécations,  on  emploie  sou- 
vent l'optatif  sans  dv  ;  dans  les  commandemcns  adoucis,  ou  les  invi" 
tations  avec  H'j.  O  Jupiter,  délivrez  tous  de  leurs  maux,  Zeû  xocxS^ 
XÙTSfnf-^  ii'ffUVTCtç. — Pythag.  Allons,  prenez  les  armes,  que  tardez 
rous?<Vaî!',  otlooÏTS  rà  oTy.oc^  u  fisWsts,  Faites  je  vous  prie, 
Toiy}ira>iç  &v  (3).     %w^^or?  àv  iiarjj. — Soph.  :  veuillez  entrer. 

■'  "■'   '     "■■■-■     I    ■■     ■  ■ -■  "l'i  ■■■■  ■■■I  ■■■■I»,      I  lai  I  V   ■   ■!■■      ■■■■^«■^HOT»a^i««M>.«MM««i^B^PMk 

(1)  On  ivi  d  1(8  su|•|)^>^lliolls  "iicore  lit' (Il  ux  nioniùres.  lo,  fcoit,  qu'il  iiil.  tlil,  c«<o, 
dixtrlt  /ffro)  airàv  \i^ai  ToîiTa  «n  iroitS  avràv  \i(avTa.  *<2  Soit,  qu'il  aif  manquû.  cela 
v-st  naturel  aux  [loinmes,  ^iiaprcv,  î»  di/dpcivoiç  ôi  rSis  cveart,  on  «oi  Sh  <5//a,or«i/  —  Kuiip. 

(î)  t^e  subjonctif  se  trouve  p)ur  If  cdinn  .iiJem'iil.  ipip^  ù  rUvov  v6v  Kal  ri  rifs  »/i«)» 
/ilOjj — So|)li.:  uppreiidâ  ce  qui  rt'g.nlo  l'i'c,  (oeut-ôtre  est  oc  pour  lo  fuiur  fiadfioj,). 
iVJrti-*  laoriâte  impératif  avec  nh  est  raro.     pifi  i/<£ùoui'.—  Ari8to|ili. 

(■)')  Au  lieu  do  co  tmroii  empioia  l'intiTroiaiion  mij^ative.  oùk  3i»  âfi  Tpùaj  jùv  iâ^nu- 
H'.D  Kat  '  A^moii  fiàpvaaSai  ;  Hi-m.  ne  Lti^^'-rons  nuis  pas  coinhattre  lus  Troviii  >'ts  le« 
Gracir  /  Ici  remarquons  :  1  •  Cf  tour,  u7orO'  on,  êpâao»,  qui  rêiirtiul  à,  tais,  «aïs  tu  quiii  / 
2>.  t"et  autre  tour;  tt  t(s  KaMot^ev  airà^,  si  ((uolqu  un  l'appUoif,  pour,  que  quelqu'un 
l'appe'.le.  3v>.  La  st-Toii  le  personuc  u  .0  Ui)  sujet  à  la  trùsiiiue,  ;^<3mi  itSp»,  3ù%  ns, 
«su^ow  ici,  cUacua  du  vuu». 
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2.  Dans  le  concours  de  deux  im;)ératifs  François,  Pun  so  rend 
mbu  ;  0  1  Grrz  par  un  particijn.     Passez  en  Macildyme  et  secourez 

3.  L'inlnitif  s'e;ii,îli}io  pmr  l'iin  )jrat  f,  hl,  il  faut,  ou  quelque  au- 
tre verb3  étant  sousentondu.  u'/irs  âoXoy;  pdTrrsrj^  [JLvlô*  alaoLTi 
y/i§ct  (Âicc'miv,  ii'v)  tramez  pas  do  fraudes^  ne  souillez  i<as  vos  mains 
de  sa  ig. — Phucyl. 


SYNTAXE  D'ACCORD. 

La  Syntaxe  d'Accord  est  C3lle  par  laquelle  on  fait  accorder  deux 
mots  en  genre,  en  n.jmbre,  en  cas,  ou  en  personne. 

•  A  :cord  de  V Adjectif. 


Règle  GdnSrale. — L'adjectif  se  met  au  même  nombre,  et  au  même 
cas  que  le  nom  auquel  il  se  rapforlc.     L'homme  mortel,  ô  âvûpwxoç 

^>»2  'ôç. 

Cette  règ^.e  a  l'eu  lors  moue  que  l'adjectif  est  séparé  du  nom  par  un 
verbe.  Dieu  est  saint,  &yi6ç  eTTUf  6  @sô;^  Ils  prièrent  Cyrus 
d'ôtra  plein  d'ardeur,  s^ioîTO  Ktî'ou  shoLi  TTpoêviJiOV.  Il  vous 
est  permis  dj  d3venir  am'.s,  î^sittiv  bah  (piXovç  ysvscCai)  ivfjidçd^^ 
sausentendu     on  aur.)it  pu  dir;  ^iX'nç). 

Ceît3  règle  a  encore  lieu  pour  bs  noms  cn(iploy''s  comme  adjectifs,, 
ou  qui  se  lient  avec  un  n)m  prjc'djnt  (l)  :  ces  noms  ne  prennent 
pas  l'article.  Rendre  quelqu'un  cavalier,  hèds'iiSiyi  «amùsrjf 
ri»d  iTTTria,  Fasons  de  la  nt  ce?  site  un  motif  d'tncon  rage  ment, 
Toii'iiTCiju.vj  T^'j  àvdy.r/tv,  (piXon/Âix'j. — St.  Gr^g.  La  colère 
et  le  d.'iaut  de  bons  t-ons,  deux  très  grands  iriaux,  ont  perdu 
pi  sieurs,  ij  o^y^  xce>l  îj  àrv'vsTia,^  èviJ  [ÂsyijTijj  xa/cè,  jroXXciî? 
àTj'j'ksirûiV .  Il  envoya  une  urm'e  de  cinquante  myriades,  ïcTêt'ks 
'Tsvrnx^iJTK  i-ÂV^icc^ag  oT^T^ndw—Ly-'     (On  dit  au;ti  [iv^id^cuv)> 

Ma  5.  lo  no.n  ajoatJ  à  un  autre,  au  moyen  d<;  Cff,  cet,  prend  l'arti- 
cle.    S  ).M  l'poiix  la  pousse  à  ces  clioses,  ce  lâche,  cet  «issemblage  de 

(I)     .1  rO|>,:itiiti  I  ■■-)'>• -"i<  .•((II' rii'i'  •     <  n"idiii  I  »    t?  «' '  <  t  tjii  Iqin  t' i»  lu  ii.ot 
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tous  les  vices,  isJa-fluwi  oiùrri    ravra.  6  yvy,pîoç,  6  irayr'  Hvulxiç 
otJTOÇ,  fi  râroc  (iXdfSn. — Soph.  (l). 

Observations, 

I. — L'iidjectif  qui  se  rapp:Kte  à  plusieurs  noms  do  mâme  genre  s) 
met  au  pluriel,  et  nu  cerire  lo  pli  s  ncb!(!,  quand  il  sj  r«pporlo  à  des 
noms  d'êtres  animôs  de  dilTérens  genres  ;  mais  au  neutre,  «juand  il  se 
rapporta  à  des  noms  d'êtres  inanimés  (ou  qui  ne  sont  pas  tous  ani- 
m'is)  do  difTérens  genres  (2).  Le  père  et  le  fi's  bor.s,  ô  za7r,p  xal  6 
i^îo;  àyooêii.  L'âme  et  le  corps  sont  o|  p  xm  s,  ^  -^t  %»)  xa.1  ro  o-wua 
hctni» 

Cepon:lant  on  paut  faire  accorf'er,  l'adjectif  avec  le  nom  le  plus 
voisin,  et  la  sousenlenrlre  devant  les  autres.  Le  père  et  le  fils  bons, 
0  rs  T(X.7^,o  àyMç  xa\  6  vioç.     Un  hab'.t  et  un  air  lugubre,  Jr^^j 

II. — L'adjertif  qui  se  rapporte  à  deux  noms  entre  lesquels  il  je 
trouve,  s'accorde  indistinctement  avec  l'un  ou  l'autre,  quand  le  pr3* 
mier  peut  se  dire  du  dern'er.  L'animal  que  nous  appelions  llomme^ 
rô  ^woy,  ov^rs^  xosXùvulsv  àyê^oj^rov,  (l'on  peut  dire  que  l'homme  es' 
un  animal)  (3).  La  femmo  qui  pour  son  courage  a  iij  appellée 
homme,  yj  yvvr.i  ^/[t£§  sTràvè^siex,  huvôfxairTUi  àvi^^  (et  non  oç 
i,Ti;y6;x26rra<  ;  car   on  ne  peut  pas  dire  l'homme  est  une  femma^. 

III. — L'adjectif  qui  se  rapporte  à  un  verbe  ou  à  une  phrase  se  met 
au  singulier  neutre,  et  souvent  chez  les  Attiques  au  neutre  pluriel. 
Il  est  honteux  de  mentir,  ï-o  -^svhsffCcx^i  a'fl'^iÇOJ'.  Il  est  impossible 
de  fuir  la  mort,  rôv  ^ctî/arov  àTo(p^ysh  uàùvccrov  eu  àovvara., 

IV. — L'adjectif  mis  pour  un  nom  de  personne  se  met  au  genre  de 
la  personne,  ou  au  plus  noble,  quand  on  parle  des  deux  sexes.     Le 


(I)  L"-' (liMix  (liTiiii'ix  .xcn  1  s  !••  iil)-'ii  Mtus  '  1  i;::'i  ••  ••  i  appo  i  n»  i  L'n  o  n  ce 
un  'dj  Ttif  |)oiit.  ■<•  niiixir'pr  nini^i  à  une  phriis'V  'KSivriv  Krâvcoiiev,  MfcîXïf.  Xiff/j»»  iriKpâv 
l'iiriii  :  t'iiin>»  '"'iî''\r((.  fc .  qi'i  (;<ii>.)>r  )  à  Mcnô'ns  nm'cl  ni  ■  r  »\i  èr-.  Tcipûpas  i^eiyi'vs 
tTTÎ  raù  iriranoiit  âii.^aviv  nZ  arpartj  ;  Flôn»  I  :  il  lî'  (li'<  poi  ts  (  our  e(l' diu'  )  !<■  |  nss  u.  i  e 
l'iimvii'  l.,«<  lU't's  qui  s  •  nipDTii'iit  ;ii  pRÏ  àuni- |>'irns"  8P  1)1.  iii  nt  ordiimi  um  m  à  1',  c- 
ciisiiifà  cins"  <loq  )i''(Hi('  vfrlx'  nriif  roTirru'  muîv  qm  ft  fiiu>rn'i'n<lii.  '^  près  !•  s 
vi^rUa  prnrlnmpr.  nnmwrr,  r'r  on  Iri'uvp  (l'.ip'qiii  t' i-* 'i' fin  fl'vui.  àvojxàftiv  VkiaOat  àito\ 
'siKviitiv  Tùv  âvSpa,  ItKarrrtiv  tîvat  ;  fonvcn'  mi  plnr  'I,T7r«Xi)ros-,  dyvoS  TliTÔéoiS  iraticiixara' 
înri  ).    Ave  Sv>fiai  tyeti:  If  nom  s'.T'corde  nvrc  li-  sujet  d  i'^eiv  hi  non  l'Vic  SvOjta.   'Eiru. 

IMII/tu    f^ri    *T«B*//««    ^.ï    TT../-..'JtnA*      _.''.A/.tiii'lf   î      I     ':it       Vt    nnn    ^ftnffuu.ltir      ni    ^fl/lffun/.m 


isiKi 
E 


vvniav  fvci  *l7rn'»as  Kai  Tleolavipnç,  rvpavvoi  ',   P'.if.  •'»  non  Tvoavvovs    ni  Tvpdiivuv 

(.')  Un  nom  an  s'nur.  imi  à  mm  <>ntr.  pnr  avv  <ni  fiera  nii  !i  ■«  «N-  khi    \wu\  \r>  nilro  Ind- 

jpctif  H  lo  vorho  an  pluriel.     Lm<t>^vTr]i  Ri  avv  roTs  vaiciv  àvaXaflâvrcç  rdv  vtKpdv,  KOfii^owiv 

ùi  ToCr»  rd  ^btpiov.;  Pausan  :  Dcipliontes  et  ses  enfants  ayant  pris  le  corps  le  Iruiispor- 

tient  à  co  lieu, 
"3*  L"  participe  passif  on  neutre  «'nccordo  qupique'ois  de  même  avec  son  ohjct.    li 

jtiyidTi  l^Tiuaprnxârii,  ficytarr;  oJira  2\a!iti  irAfwj,  (jJOUr  ivrsii  \  Pldt. 
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Mge,  0  (TÔPoç*  Lc!t  méchants,  oi  tov»i/oôi.  Cellei  que  e6!$7jrtnt 
les  fêtes  do  Cérès,  ai  ^8(rfÂOpo§^d^oua'a,^, 

Mis  pour  un  nom  do  choses,  il  se  mo'  au  neutre,  et  cela,  à  quelque 
cas  que  ce  soit.  Le  juste  et  l'injuste,  rô  èixum  xa.i  ro  â^ixov.  Il 
faut  préférer  l'utile  à  l'agréable,  ^^7  rd  trvfi^s^oyrcc  x^  rù¥  fiiiuf 
»i§£lo'ôctt. 

V. — On  trouve  des  adjectifs  à  un  autre  genre  ou  nombre  que  le 
mot  auquel  ils  paroissent  se  rapporter  :  c'est  que  cet  adjectif  s'accurde  ; 

lo.  Avec  un  nom  souscntendu. 

Les  chevaux  sont  très  légers,  et  très  vites,  zov^érnfùv  îjrîTO»  xul 
ùxiiTOLTOV- — Plutarch.  Une  jolie  cruclie  n'est  pas  chose  jolie,  yjirûot, 
xœX^  où  «aXoy. — Plat.    (1).      (%f >}/*«,   le^&yiA»  sousentondu). 

uù^[jLn§6ç  riç  iiv^  xu]  ^yia-ûcv^oiroioç  àv^g'  ovç  è^  xul  hatvsî 

To  'ff'kî^ôoç- — Plat.  Homme  malpropre  et  avare,  du  genre  de  ceux 
que  la  multitude  admire. 

2o.  Avec  l'idée  renfermt'c  dans  le  nom. 

(pîXs  rèxvoVj  cher  fds.  (pd'kuyysç  sX^rofÂêVOi^  les  phalanges  es- 
pérant que..».  (^/Xf  s'accorde  avec  l'idée  de  fils,  è\7r6[ÂS'jot  avec 
celle  d'hommes),  èr]  r^v  ;roX<v  èxsvXeov^  èv  ToXX^  «"«ff^X^ 
hraç,  ils  firent  voile  vers  la  ville  qui  étoit  dans  le  tumulte.  La 
foule  se  précipita  pour  tuer,  ro  v'kîjôoç  u^f/.no'sv  aifOXTsmvvTSÇ' — 
Pausan.  (5). 

Les  adjectifs  et  h^  particrpns  au  pluriel  doivent  même  s'accorder 
avec  les  individus  renfermés  sous  un  nom  collectif.     De  même  un 

(1)  On  (lit  rri  Gnc:  Ils  sont  le^  deux  choses,  lieiiveillans  rt  ricins,  ciVlv  dfKpôrtpa  Tarira 
tvvot  KOl  w\aviTtot  :  Dcir.  Ct-rtains  neutres  pluriel  so  joi<!nrnt  a  un  noin  propre,  Au/*" 
KWVf  AîyivriTâuv  rà  nçùra,  le  pteniier.  le  prince  tics  t'j;iiièlr?.  oirof  irânTa  i,ii  atroif,  il 
éloii  loui  pour  eii.t.  Ue  u.ôme  ro  ^iXrara,  rà  Kvpia  pi>iir  b  «l'oiuç.  Le  neutre  ihi  pronom 
peut  81'  rapporter  aux  personnes  twi/  rnv  vijaov  oUovvriov  ivaKÔXtxx  irpiîf  »//i<ît  iiaittififixitri 
ital  0a(Tt\io}ç....ài><pôTtpa  ravra  Karcrrpâiiva  j  sorr.  :  li  s  II  ■l)it:4ns  1 1  le  Ri  i  ét:iiit  fmiu's  cuntro 
nous,  je  il  s  adoucis  tous  deux.  ôVi  y'  vflpiorai,  x?i<'^^  <5'<"5  Ko\àgoiict',  pour  j^pnareit  ; 
Eurip.  nous  punissons  les  insolents,  ninis  non  les  lions. 

»-(•?)  Autres  liecnces;  lo.  Au  duel  un  îuijinif  'te.  masculin  avec  un  nom  féminin, 
iftéu  rà)  iToXce 'f  Thuc.  iio  iiia  ùp^ovrc  koï  âyovrc,  ol' urâpicOa;  Plat.  Dfux  idûcs  domi- 
nantes et  dirigeantes  que  nous  suivons.  Un  trouve  1 1  nionic  chot-e  au  plur.  et  an  sinjj. 
Chez  les  Irngiques  une.  Icmme  parle  d'elle-même  au  ii,a«culin,  si  elle  emploie  lo  plur.  et 
un  chœur  de  femmes,  mè'iie  nu  sinir.  2o.  Nombre  dîlTerents:  êio  ^ûajiara  Ij^untvu,  i\' 
Xfj'kotv  ;  Plat,     tf  diiijitîv  x^cv^(T>v.     taîira  àêvi/arov  ifâvri  ;  Plat. 

Les  compiratifs  TrXtiMi/,  ftcîuv,  etc.  se  meiieiii  trouvent  au  neutre  sing.  ou  l'iur.  nu  lieu 
s'accorder  avec  lo  nom.  ïmrovç  /liv  û(ri  ov  ficTov  évaiivpitiiv  ;  Xôn.  irapajilvet  fijiipaç 
rXtîb)  Il  rpttf,  Plat  Ce'a  a  lieu  surtout  horf*  du  nom.  ci,  d'après  les  GrnininnirieiiH,  est 
plus  A  (tique  que  irXfîowî,  7r\et6v<ov,  rr\e(ovot'  Les  trogiques  nu  lieu  île  dire  u  na't  roil  ifio* 
waiiâs  disent  S  t/idj  waîi  iraiSéf.  Mou  ptit  fil'i,  r<  gardant,  irarj  vatêôt,  comme  une  espcco 
de  mot  composé,  et  encore  ^n'u»- irpoj  ûX>>ri'  ^"rlav.  pour  vpôi  «XXov  Uvov  lortat,  à  un 
totre  hdl«.    Mail  ces  tours  poctiquct  ne  sont  pas  du  rsasort  de  la  Grainm«irt. 
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y)fon()m  pluriel  pôut  se  rapporter  à  ri;,  ôVnj,  \>r\s  clans  «m  sons  col- 

if?j,a»a.— Xén. 

VI. — Au  lieu  (le  faire  a(xoi(ler  radjoclif  et  le  nom,  on  peut  em- 
ployer ces  tournures  (l ).  Les  hommes  sages,  ol  co^ol  rwv  àyoçwy. 
11  on  vint  à  une  telle  folie,  b\ç  roDro  [/.(X>victç  îyts  (^).  Et  avec  yp^^ 
t/'Ot'  '•  Xt^H'^^^  (SotrxviudTiJV  où;,  oX'yoyj  non  parva  vis  pecoiuni.  Les 
Attiques  dirent  môme  :  ô  iititcvç  rov  p^'çovoy,  la  moliie  du  (emns. 
(%o6j/oç,  sousentcndu).     J)  rsôvvinsv^  >j  rà  rm  èiot::6my,  Toùy.ov  h 

C^AlXp^J    /ASfOC  VOfOVVTCit- — So[lll.       Ou  il  CSt    IHOit,  OU    los    poiiCUlS 

(de  mes  nouvelles)  font  peu  de  c;«s  de  moi. 
Réciproquement  on  met  radjocuf  au  gcniul'. 

Un  homme  cclébre,  àv^iO  rwy  è/Ml^m-  Cela  est  injusie,  rôJu 
«âi;fwv  èffri  rotro.  Il  cstappclù  fuyaid,  oyo/.:ii:^5ra»  rwv  ^siyûvrc^v. 

N.  B. — Ce  tour  adoucit  ;.ou» ont  ce  «pie  l'on  dil,  et  de  plus  fait 
voir  comment,  av^c  un  nom  .-'^ juHer,  employer  un  mot  qui  n'c^L 
usiltô  qu'au  pluriel. 

VII. — Au  lieu  d'un -adjeclif  on  emploie  quelquelois  en  nom:  un 
homme  insolent,  y/3^<ff  ù^yno.  L'ad  magique,  y.o'.yoç  réy^wj-  Et 
souvent  avec  une  préposition  :  une  mort  glor.'eu.'j,  ô  iJ.S7^ £Ù:iksiaç 
îàavaroj.     Une  façon  Ionienne,  o  àzo  ^liJ'Aciç  rpoTTOç 

VIII. — Il  y  a  plusieurs  noms  féminins,  qui  pour  l'ordinaire,  so 
fîouscntendent,  et  l'adjectif  .9  met  au  fjminin.  Ce  >ont:  yff<«,  y^ 
X'^io!>,  ôooÇj  j^yApa  riyjpicc^  ygc://.//'^  ycuv'.c.  àvrXsl'j  à/A- 
(pOTspcjç  (  vfPff'/  souîicntendu),  puiser  des  deux  ma'.ns.  sripav  TPÎ- 
TTSûôcn  (oùo!/))  prendre  un  autre  chemin. 

IX. — L'adjectif  tient  souvent  1  ieu  de  l'adverbe,  ou  d'ine  circon- 
stance adverbiale.  Il  marcholt  dans  l'obscurité,  ffzoTotAOç  l.'OPsùsTO. 
Il  arriva  après  trois  jours,  r^jCCiToj  7l<pizsT0,  Ils  don-n'^-cnt  tout  la 
nuit,  ciJûoy  îrayyyp^io*-  Hier  il  dcjjcndit  au  festin,  yêi^oç  t'/S/j  xaTo!» 
hcCira. — Hom. 


.1. 
•1  \ 
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t;.i' 


lu-"  ;,,, 


(1)  Ces  tournures  s'expliquent  par  la  réslriction  ou  par  le  terme  d'où.  Ici  se  rappor- 
tent les  expressions  iv  -rtavrl  kukov,  être  dans  un  nr.lhcur  extrême,  vivra  aoipûtsy  pour 
TiîiTd  cro(jtia,    eîç  ev  jjoipaç,  pour  ctç  itiav  \ii>'prv. 

(^')  L'expression  <J  liéro'lote  nara  tovto  t«ù  nipeoç  c'j)v\iw!ov  ;y'^""  'w^r'"!"»  t^i'ii""'''  -' 
mille,  soMtfs  gardoient  sur  ce  <"ôtt.-ci  do  la  nioiiiy^ne  ''L'cxprcstiion  rù /isjov  >');'£o«s,  cai 
coïkjidOK^o  p!us  Attiquoque  /(îtr»/  l'/^toa. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


,V^ 


.V 


1.0 


i.i 


1.8 


—    6" 


11-25  111.4    111.6 


m 


m 


%l^' 
'% 


7 


M 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4503 


)• 


186  SYNTAXE   DE   LA 

Accord  du  Verbe. 
Règle  Générale.— Le  verbe  se  met  au  même  nombre,  et  à  la 
même  personne  que  «on  sujet.     L'enfant  dort,  o  a"»!?  xdôsv^sh 
Athènes  cultivoit  la  philosophie,  ^Aênvm  ^iXoco^iav  ïres^oit  (et 
non  ïr§s(ps)  (1). 

Observaiions. 

L — ^Plusieurs  sujets  singuliers  unis  par  la  conjonction  et  valent  un 
pluriel,  mais  s'ils  sont  de  différentes  personnes,  le  verbe  so  met  à  la 
plus  noble.  Pierre  et  Paul  jouent,  Tikr^oç  xol)  IlatiXa?  îra/Çouff'i. 
Vous  et  moi  nous  nous  portons  bien,  kyù  xcil  (Fv  xOLkSiç  'é^Ofisv- 

On  peut  faire  accorder  le  verbe  avec  un  des  sujets  et  le  sousentcn- 
dre  avec  les  autres,  ore  Tlsr^oç  xa)  0  IlavXoç  Trai^si.  èyu  ts 
xoLkSiç  'iyja  xal  irv. 

Note. — En  Français  on  dit  lui,  vous,  et  moi,  en  Grec  on  dit,  èyôji 
et),  aèToç. 

IL — Les  noms  collectifs  peuvent  prendre  le  verbe  au  pluriel  :  un 
sujet  duel  pareillement.  La  nation  Etolienne  envoya,  t6  'éêvoç  70  Ah 
rcûXtxov  à'ffka'rsikav ,  Ils  courent  tous  deux,  étfjL^u  Tf6X0V(n.  On 
trouve  aussi,  ^vu  ôi  oîvUsç,  iifftviu.  Un  verbe  au  pluriel  accom- 
pagne ordinairement  le  mot  ëxa(rTOç  et  les  mots  &Xkoôsv  &Xkoç-> 
l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  "ku^omçl  ti^ô  (JidXnç  ïxtÂffTOÇ 

III. — Les  Grecs  mettent  le  verbe  au  singulier,  lo.  Presque  ton- 
jours  avec  un  sujet  pluriel  neutre  (2).  Les  animaux  courent,  rà 
i^Sicx,  l'^sX"^  '  ^^'  Quelquefois  quand  ce  neutre  pluriel  est  accom- 
pagné d'un  pluriel  féminin.  Les  railleries  et  les  injures  me  semblent 
n'avoir  aucune  force,  rd  (rxuuiÂara  xa)  ul  "kotho^im  avèb  fioi 
hoxsï  ^ùvairôah — Œlien.  3o.  Quelquefois  même  avec  les  autres 
genres  :  mais  alors,  dans  la  prose,  le  verbe  précède  le  sujet,  èéèoxrcti 
rk^[ÂOVSç  ^vyot'h  décréta  sunt  misera  exilia.  Il  y  a  «ept  stades, 
'iffriv  hrà  ffrdhot  i^)' 

(1)  Le  verbe  qui  a  pour  sujet  un  relatif  se  met  à  la  mâme  personne  que  le  mot  auquri 
il  se  rapporte,  mais  le  relatif  se  rapporte  à  la  première  ou  à  la  Seconde  personne  plutôt 
qu'à  la  troisième  :  ci/iî  S'  iyù>  ffaat\eiç  Ss  n/iù/xai  ;  Honi.  Cependant  on  trouve  <5  ^(Xoi. . 
oî  .rlvovat  ;  Hom.    O  amis,  vous  qui  buvez. 

(-2)  Ils  emploient  le  plur.  quand  le  nom  neutre  indique  des  personnes,  rùi  n'Xij  X^yoti<rif, 
les  magistrats  disent. 

(3)  En  Grec,  comme  dans  nos  langues  modernes,  on  dit  noua  pour  je,  le  Grec  le  Itt- 
main  pour  1rs  Grecs  ;  ce  meurtrier  de  ses  amis,  quoiqu'on  n'eu  ait  to6  «pj'un.  Mois  le 
Grec  prend  d'autres  licences.    Il  mêle  les  deux  aembic?:  V  èâvu,  iavavjitOu,  Eurip.  jo 
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IV. — Un  verbe  neutre  ou  passif  entre  deux  noms,  dont  l'un  se  dit 
de  l'autre  s'accorde  pyec  l'un  ou  l'autre.  Les  preuves  sont  les  seules 
choses  qui  appartiennent  à  l'art,  al  xiiTTSiç  hrêxm  èffu  jtt^^r» 
Arist.     Ce  lieu  s'appelle  le  chanuî  de  Mucius.  ovroç  6  vSipoç  Mou- 


SYNTAXE  DE  REGIME. 

La  Syntaxe  do  Régime  enseigne  à  quel  cas  ou  à  quel  mode  il  faut 
mettre  les  mots,  selon  le  membre  de  phrase  qu'ils  représentent. . 
De  la  Restriction.    (Voyez  Elém.  p.  2t)). 

Il  y  a  en  François  doux  sortes  de  réstriction  :  l'une  qui  marque 
l'individu,  comme,  couronna  du  Roij  (alors  le  nom  commun  est  tou- 
jours accompagné  de  l'article)  ;  l'autre  marque  la  qualité,  comme, 
couronne  de  Roi. 

Rem. — La  restriction  Françoise  qui  marque  la  qualité  s'exprime 
en  Grec  par  un  adj3ctif  dérivé  du  nom.  Couronne  de  Roi,  cré^ayoç 
l^ûCiriXixoç-  Souliers  de  femme,  i>ro?/i^ara  yvvuxslou.^  Habits 
d'homme,  ètrô^Tsç  àv(i§<(i»i  (l),  ■ 

Règle  Générale. — Le  nom  qui  restreint  la  signification  d'un  autre 
se  met  au  génitif.  La  lumière  du  soleil,  ro  rou  iiXiov  (pSis.  Le 
temps  de  parler,  x%i§oç  foù  "Ksysni  (2).  La  douleur  d'avoir  fait 
cela,  ro  SXyoç  roO  "ffSTToiTixhai  roSro  (3).  La  ville  de  Troie, 
'XTo'kisô^oy  Tçwîjff.— Hoip. 

Note  l. — Cependant  les  noms  génériques,  Tokiç   TroroLfJLo;    odo- 
i^o^,  y ^:... prennent  leur  nom  propre  au  même  cas.    C'est  l'usage 

'  '  "™  -Il      ■■      —..1   -  I.  — —  .1. -i.i.  ■'  1        ■  — ^^—  ■■■■I  „     ^         1^  ■        ■ 

mourrai,  ^fiéuvrai  KtOoivi—.Knl  iirlirovTav  &\\ov  lirevôivci  ;  Hcr... .et  chacun  en  met  nn  au- 
tre pardessus.  «oXd^fj  toôî  dSiKovvTas-.-Tovrov  htita  Sri  ^«îi'irijiTcr  ;  Plat.  Un  participe  au 
sing.  se  rapporte  à  un  verbe  au  piur.  ;^up(3/ici«.  ïc^odci'  \a(i(it>;  Soph.  ^affcôv  se  rapporte 
à  un  des  Hujets  de  ;(;a)pû)/ici'.  Ceci  est  plus  fréquent  si  le  verbe  au  plur.  est  mis  |)our  le 
sing.  iKtTtvontv  ...irpnavÎTvuv  ;  Eurip.  ff<ù/i(i  riKV(ùv  pour  oditara.  (1rs  tragiques  mettent  le 
nom  restreint  au  smg.  au  lieu  du  plur.)  aiv  ââiiapn  «raî  rtKvoii  ùkow  ;  Eurip.  Ils  vivoirnt 
(chacun)  arec  son  épouse  et  ses  enfans,  (le  plur.  Sàitapai  est  inusité);    kokoI  rhv  ipvynv. 

(1)  La  restriction  de  qualité  est  quelquefois  employée  au  lieu  de  celle  qui  maïque  rin- 
dividu:  tï  ii  fit  StX  Kal  yvvaiKcias  rt  àptrift,  Soai  vS»  iv  ^ripciixiaovrai,  fivTi<rOi\vai  ;  Thuc. 
s'il  faut  aussi  que  je  dise  quelque  chose  de  la  vertu  des  ftunniBS  qui  vont  être  désormais 
dans  le  veuvage;  yui/awîat  pour  ràiv  YwaïKÙ»:  et  celle  do  l'individu,  chez  les  poëtea  pour 
celle  de  qualité,  b  rijj  )';ffw;^îaç  filoTos  ;  Soph.:  une  vie  paisible. 

(•2)  Cluelquefois  l'articlu  est  supprimé.  Il  est  temps  de  passer  à  une  autre  matière,  ûpa 
vùv  Kol  vpii  iTcpav  rparriffÔdi  Myati.  àff^n\(a  arptrcûeiv  ;  Xûn..  djfaUt  de  loisir  pour 
aller  à  la  guerre. 

(.1)  Le  verbe  qui  sert  à  réitrcindre,  quand  il  est  nu  passé,  peut  se  rendre  comme  fu 
Liiin  pir  un  pu'.i^ipi;,     Li  douleur  d'avoir  pnrdu  son  porc,  ri  irii-Oof  rov  rcOviiKAra;  ira- 
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universel.     'Pw//îî  iréXiç,  (non  r6\iç  'Pwjtt»j).  irorufioç  'HXs«r^ 
xul  \  KoTo;  psoutrt,     rot>irri  Tjj  ffvvotxicç  bôbiisôu  vù'kiv  6voju,a 
Plat.  (1).     Les  noms,  chemin^  tribut j  armée... prennent  le  mot  qui 
détermine  leur  quantité,  ou  objet,  ou  au  même  cas,  ou  au  génitif. 

Hérod.     *EXXîîVorfôjM,»a/  à§x^,  la  charge  des  questeurs. 

Note  2. — Quelquefois  la  restriction  se  rend  élégamment  par  une 
préposition.  Les  plaisirs  du  corps,  a^l  ics^]  rô  ffSîfioi,  ^^ova»,  dos 
sens  a\  hià  ruy  ocîs'ô^a'scijv  yj^jovcJ. — S.  Bas.  Le  chemin  du  sa- 
lut, VI  sîç  curnpioi'V  ôûo?.     Les  actions  d'Annibal,  aï  xar  'Any/jSà» 

Observation. 

A  la  règle  générale  de  la  réstriction  se  rapporte  le  régime  dé  cor- 
tains  adjectifs,  de  certains  verbes,  de  certains  adverbes. 

■  ,  .  /.  Adjectifs. 

'  ïo.  Les  adjectifs  verbaux  en  *«6f ,  [IW^  uç^  oç^  qui  marquent 
aptitude^  habitude  (2).  Instruit  en  grammaire,  B7rnFT^[/'CJV  TviÇ- 
y§cc[ji,[ÂUn%îjç:.  Porté  à  examiner  les  affaires,  è'^STuarrixoç  TÙv 
vgdyiÀciTm.  Privé  de  tout  honneur,  &nfÂOç  'ffd(rr,ç  TifJLnÇ,  Ha- 
bile dans  les  présages,  ^soTf^oZSiuv  et»  slèuç.  Altéré  de  sang,  h-^a- 
Xloff  aifÂUTOç.  Habile  dans  l'art  militaire,  'iutsigos  Tm  Vo'ksfÂh 
xù'j.  Et^tout  adjectif  qui  marque  propriété.  olxs7oÇy  'thoç  nvoÇy 
ce  qui  est  propre  à  quelqu'un.  o(PiSç  îfpo<  Aïof,  des  serpents  con- 
sacrés à  Jupiter  (3).  Et  ceux  qui  ont  un  sens  passif  ou  neutre  : 
V£§i<rrs<P^ç  àiiôsuVf  couronné  de  fleurs.  &xX(X,V(rToç  (p/Xw^,  qui 
n'est  pas  pleuré  par  des  amis. 

ÏL — Les  adjectifs  qui  marquent  affection  de  Pâme.  Ils  sont  pres- 
que tous  des  adjectifs  verbaux. 

in. — Les  adjectifs  qui  marquent  abondance,  dignité^  culpabilité, 
et  leurs  contraires  ;  plein  de  vin,  TrX^^riç  ohov.     Qui  à  besoin  de 

(1)  Excepté  dans  i'expressiun  Svofia  ep^ct  Ilérpas,  il  porte  le  nom  Pierre.  (Vojezsouii 
le  Ternie). 

(2)  Les  adjectifs  verbaux  composés  de  a  privatif  prennent  aussi  un  occusatif  avec  nne 

P'èpisition  .  dOéaroi  rtji  à^nOeias  OU  npàs  n>  d>.ridclav,  qui  ne  voit  pas  la  vérilt ..  ûjTKrrof, 
Tovrov  ou  zpdi  TovTo.  U.uelquetbis  on  trouve  Trfpt  après  les  adjeetifs  verbaux,  iittarfiiAmv 
ntoï  rùv  Tcj^vùv  :  et  quelquefois  le  cas  du  verbe  d'où  ils  sont  dérivés. 

(.J)  Delà  le  régime  de  quelques  noms.  tjSov  /loXjraî,  <pdinivm  ivSvra,  des  hymnes  con- 
sacres à  Platon.  Vcteiuens  consacrés  aux  morts.  On  trouve  le  gûnilit'avec  woi^dj,  itojfwi. 
via  jHJur  la  ii,êmc  raison.    Ipyov  kohiôv  UîTçnv  ne  ««t  lïutiXoïi 
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tout,  èvosiiç  icdnm.    Comptable  de  son  ignorance,  àyyoidç  ktsù' 
ôvvoç,  •        * 

IV. — Les  superlatifs,  les  comparatifs  et  les  adjectifs  employés  par- 
titivement.  .La  plus  grande  des  maladies,  c'est  d'être  sans  honte, 
îj  lisyitrrn  tu9  votu»  àvuihiu  (l).  Ceux  d'entre  les  hom- 
mes qui  sont  prudens,  ol  ^^ovi//.oi  rSiv  àvôpu^u»..  Le  premier,  le 
dernier  de  tous,  o  T^wrof ,  vTraTOÇ  àijedivruv,  La  plus  forte  des 
mains,  «V^^oporéça  %ff'f«3y;  Ils  vainquirent  ceux  des  habitants  de 
Sicyone  qui  combattirent,  %xvojviùJV  Tovç  z'§oir[ii^avTC'.:  f^dv^ 
èx^dTri(rcx>y . — Thuc*  (Le  tout,  auquel  se  rapporte  le  participe  comme 
partie,  doit  se  mettre  au  génitif) .      -  =«   -'  ,       -  •   , 

V. — L'Article.  ^AX6^(x>vh§oç  6  OïXiWot;  ol  rov  UXdrmoçf 
ri  rSîif  Aôrivai'j)»^  rd  tnç  tfoKsuç  ;  à  cause  de  vUg^  fiot^ônruij 

TFoKiÇ,  ^^dytJLKTU sousentendus.. 

//.  Pronoms, 

Les  pronoms  employés  partitivement.  Quelle  nouvelle,  ri  àyys- 
'kinç.  Il  y  ^voit  quelque  sédition  dans  la  ville,  ^v  ri  xaïiO'TCMrKAa'^ 
uov  èv  Tij  itoKsi, — Thuc.  Par  quelle  malheur  êtes  vous  ruiné  ? 
ivrçD  ^Vfi^o§ôiç  hs^ôd^^Ç — Soph.  Quelqu'autre  passion,  âXXo 
71  Tuv  ^uôm, — S.  Ras. 

III.   Verbes.  N 

I. — Les  verbes  qui  expri^nent  quelque  affection  de  l'âme,  comme 
désir  (2),  admiration,  mépris,  inquiétude,  souvenir,  oubli,  per- 
ception, sentiment,  négligence,  soin,  y  comprenant  l'idée  d'épar- 
gner.  Désirer  les  richesses,  s^iôvfJisl»,  opèysffôoit  T'koÙTOV,  Ai- 
mer la  gloire,  è§^9  ^o^viç  (  g^âf  signifie  aimer,  avec  désir  de  possé- 
der, ^<Xff7j;,  àya^ctii,  (rrk^ysiv,  supposent  la  possession,  et  régissent 
l'accusa  if).  Admirer  quelqu'un,  ^ay^oèÇgiv,  dya^ffèoLÏ  rmçt  (ou 
rha).  (3).  Mépriser  quelqu'un,  x%7a^^ovsh:  rtvoç  Brûler  du 
désir  de  quelque  chose,  xaistFÔccl  rmç      Epargner  ses  chevaux, 

^1),  Cependant  le  nihilominus  des  Latins  se  dit  en  Grec  oUlv  lirrov^  et  non  pas  oiitvis 
liTTuii.     Thucydide  a  même  dit  droX/iorcpa  fij\Sîv  êiâvoia,  animus  ignavior  nihilo, 

(2)  Delà  le  gén.  des  verbes  viser  à,  croxàicadaC  nvos,  rofrftin  nvôg  ;  tendre  en  avant, 
iivai  Tov  npâdot, 

(3)  Qavuagu  et  Sya^ai  dans  le  sens  d'rfmi'rer  prennent  plus  souvent  l'accus-de  la  per- 
sonne ,  Sa«/iâ|û)  Tivà  rfji  dpsrrii  OU  M  rri  dpery  :  dans  le  sens  d'être  surpris  de,  ou  ad- 


mirer, pris  ironiquement,  plus  souvent  le  gén.  de  la  personne  et  le  datif  de  la  chose,  0««- 
uu?û)  Tivà(  T^  To'Xii^  ;  ou  l'accusntif  de  la  chose  et  le  génitif  de  la  personne,  ayajiai  tovt». 
Tofi  àvfyôi,  je  suis  surpris  de  cela  dans  cet  homme.  Dans  les  deux  sens  on  trouve  deujt 
uéiùlils.    Samiii^ù)  Tivùs  riiî  «Iptnls,  j'admire  sa  vertu  ou  j'ensuis  surprii. 
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^Bih(rêcn  rôJi»  îîTîTwy..   De  là  àmxSç  ÏX'^w  irH'goVj  avoir  soin  des 
somailles. 

II. — Les  verbes  qui  expriment  Vaction  des  «en»,  excepté  celle  do 
voir  (1).  Toucher,  goûter,  entendre  quelque  chose,  à'jeTga'ôccij  ysùsff^ 
ôoch  àxoùstv  TtfùSj  Ont  du  rapport  avec  le  verbe  toucher ,  et  régissent 
par  conséquent  le  génitif,"  les  verbes  ï%oiJi,o.i^  tenir  à,  se  tenir  à,  tou- 
cher à,  avoisiner  ;  àvrkx^ffôcf^i^  s'attacher  à,  tenir  fortement  à  ;  Jy,^ 
Xoby^QdvsffôoLi,  ànikO'l^^àyeffêon^  se  saisir  de,  avoir  le  sentiment 
de  (2)  ;  âgo^rrojttai,  se  saisir;  de.  ,. 

Les  verbes  qui  ont  le  sens  contrqiire,  comme  àvkx/iTÙiH^  s'abstenir 
de,  p^eôistrôài  àpietrôon^  laisser  aller,  lâcher,  abandonner,  à[/,0(,§Tdr 
P61V  <r(pc&XXf(r^a»,  manquer  ;  ct<piW^ai  roO  hiê^paroç^  laisser  aller, 
laisser  tomber  sa  lance.,  l  Cependant  à(P<£Fa»  t6  ôo^y,  lancer  sa  ja- 
veline). •    - 

N.  B. — Plusieurs  dès  verbes  indiqués  dans  ces  deux  numéros, 
prennent  aussi  l'accusatif.  f^^ovri^CJ  prend  souvent  le  génitif  avec 
^sol  ou  V7rs^,  et  l'accusatif  aussi,  w^^  TOvTO  (Ppoytl^eTS ',  àxovu 
veut  l'accusatif  de  la  chose  et  le  génitif  de  la  personne.  ' 

III. — Les  verbes  qui  signifient  cxceZ/cr,  dominer^  (3),  commencer , 
paariXsôsiv^  èeffZSo^siVy^stvgisùst»,  àvdfftrsiv  «yo?,   (être  roi, , maître 
de).     Chères  Muses  commencez  vos  chants,  êL^x^rs: (Buxokix&Çy 
Mùrm  ^îfkobi^  â^X^T  ^Oièdç .     Commencer  le  premier  des  injus- 
tices, y  yû^p^5jj/p^5»^jD  j;  àd/;i5fii;y,  (auctor  esse). 

IV. — Les  verbes  qui  marquent  participation,  jouissance^  et  ceux 
dont  l'action  ne  se  rapporte  qu'à  une  partie  de  l'objet  ;  avoir  part 
du  pouvoir,  xovjuvsh^  fisTs^snf  rnç  ^md^isoiç.  Nous  .jouissons  de 
beaucoup  de  biens,  àTToXavo fJLSs  xoXkSiv  àyoLÔm  (4).  Etre  du 
nombre  des  fuyards,  sïvin  7Ui>  ^ïïvyovruVf  (on  peut  exprimer  riç  ou 
gïç).  Boire,  manger,  donner  de  quelque  chose,  ziivstv,  ètrôisiv,  d/5o- 
mirmçi  (/Ag^f  sousent.)  Entr'ouvrant  la  porte,  ^a^oifa?  rris 
^vpaÇ'     Il  en  est  de  môme  des  verbes  T'yy^o&yWj  xv§soj^  obtenir,, 

fc.  ,— i^— ■— ^M— ■■  I    !■      —^——111  M^ll  I    ^^^■— I  I  ■     Il  — ^^—    ■       Il  II  ■!■■■  „    .  11^^—^^ 

(1)  Sentir  dans  le  sens  d'cx/ia/er  se  rend  par  Ssciv,  levtîv,  irgoaPâWetv,  et  prend  le  nom 
de  l'odeur  au  gén.  comme  aussi  la  partie  qui  sent.  Ma  tête  sent  le  parfum,  rtit  Kt(pa\!ii 
tgo)  fivSov  ;  Aristoph.  On  dit  encore  dird  trSfiaros  Hgei  îuv,  airâ.  S§ti  monopersonnel  : 
de  n>cme  /5jor«fi  ^«  irgoaiPaXi» 

(-2)  iniXajiPâveaOat,  dvri\aii0âvtaBai,  dans  le  sens  de  blâmer,  réprimander,  prennent  en- 
core le  génitif. 

(3)  Cependant  iirirj$Treiciv,  être  gardien,  tuteur^  gouverner,  prend  l'accusatif. 

(1)  'AiroXavco,  uiTaStiovai  sont  quelquefois  suiTis  de  l'accusatif,  surtout  si  le  nom  est 
suivi  d'une  restriction. 
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"Xayp^rfyw,   obtenir  par  lo  sort;  àt.n\dié^^  atteindre;  xXn§ovoiJ(,slv ^ 
hériter  ;  mais  ils  prennent  aussi  l'accusatif. 

V. — Après  les  verbes  ôiwxw,  ygot^oftai,  ^ukidofJLecif  hê^U'juiy 
iXsyp^Wj  accuser  ;  x^ivU)  àixd^u,  connoître  de,  condamner  ;  à(p/)jai 
à'^o'kéui  absoudre:  c'est  la  chose  qui  est  la  réstriction,  {ypu^^v 
èîxijVj  èTTulriet^  ïvsxKy  accompagnent  souvent  ces  verbes).  J'ac- 
cuse, je  condamne,  j'absous  quelqu'un  de  vol,  huxu  xp'mu  à<pl^tÂ,i 
THia  «XoT^ff.  Il  en  est  de  môme  de  (psùysiv.  Être  accusé  ou  exilé, 
àXSiiicih  être  convaincu,  aipslv,  Ifaire  condamner  ou  gagner  son 
procès,  fikfi^strôuii-,  reprocher  à  :  KVGcXayyiim  on  dit  kOLy^d- 
.98H>rnil^^6voV,  intenter  procès  de  meurtre  contre  quelqu'un.  Mais 
après  èyxaXèu^  accuser  et  ceux  composés  avec  xoLTd-,  «arTjyopsw, 
xaTayivu(rxUi  ««raA|/>j(p»Çojt*a»,  nxta^si^orovlu^  c'est  la  personne 
qui  est  la  réstriction,  «arayo^gw,  xoLtdyirJi^Txu^  x'kovtjv  Tkvoç  (l). 

VI. — shon  dans  les  sens  suivants  :  lo.  icr/,  monopersonnel,  il  est 
<Ze,  c'est  le  propre  de,  c'est  à^  c^est  le  devoir  de.  Il  est  d'un  sage 
^àv8§oç  (ToÇoS  èffri.  Il  ne  m'appartient  ^jas  de  faire  un  faux  serment, 
oèx  èfiov  kirrU  sviopxsh.  2o.  sïmi^  yiyvsfrôaij  apartenir  «,  être 
(tu  pouvoir  de.  iEsope  apartenoit  à  Jadmon,  A't'a'u'ffoç  'IdSu.oiioç 
syheTO)  (ôoSXoj  sousentendu).  Ce  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  pre- 
mier venu  de  résoudre  l'énigme,  ro  y'  uhiyfl  ov^l  roÔTnovTOç  h 
àvhpoç  hisivish-,  (rô  amyfia,')  est  sujet  de  ^y). — Sophocl.  3o. 
Etre  Vusage  de,  le  caractère  de.  C'est  l'usage  de  ceux  qui  souf- 
frent violence  de  se  révolter,  ô/xôffratnç  rm  (Bicciov  ri  Troi.a")(JliVT(iiv 
sffriif.  — Thucvd.  Souvent  Tpos  est  employé,  d'après  le  terme  d^où. 
4o.  Etre  V affaire.  toXXoîî  p^^owu,  Toi/oy  dX/yjjj  <ryyo<(r»a?,  Itrr'i^ 
c'est  l'affaire  de  beaucoup  de  temps,  de  travail,  d'un  court  entretien. 

VII. — Les  monopersonnels  ôs*  ir^otFhsî.,  hhsî^  kitihsït  il  faut,  il 
faut  de  plus,  il  faut  absolument.  ^k'Ksi^  avoir  soin.  fÂsrau.s'ksi,  se 
repentir.  [isTsarri  avoir  part.  Tt^otrnxsi^  il  apartient.  hia^î^si-, 
il  importe,  veulent  le  génitif  de  la  chose,  et  le  datif  de  la  personne. 
J'ai  un  besoin  absolu  d'argent,  sViiihsi  [ÂOi  ^prifiatm,  H  se  répente 
de  sa  faute,  fjt,sTû(>[AsXsi  avT^  rov  diJi.(X.§T'/}[À.(x>roç  (2). 

(1)  Avec  £yKa>£û)  la  personne  peuiêtre  le  terme,  èyKaUu  rtvl  «Xon-^w  ou  KXoirfjç.  On 
(lit  aussi  KarayicaJOKCcv  rwà  Set\ias  et  KaTityopeiv  riro;  JeiXta;. 

(2)  Quelquelbis  ce»  verbes  monopersonnels  sont  employés  comme  personnels.  (Elém.  p. 
13.))  neTaiic}ici  ainj  rà  àna^rfifiara.  fteTajic'XcÎTai  ènl  toU  àita^rfinaat.  àWatoiv  àWos  -oeuvre 
Kdvè2o)ir<,3v  fii'Xct.  Au  reste  tout  infiniiif  et  toute  [ihrase  se  construit  habituellement  comme 
sujet  (lu  ces  verbes  ovk  c//cXc  /ioi  tfcaOat,  je  ne  me  suis  pas  donné  la  peine  de  demander. 
*>(   àwéKrcivâ  auv  ràv  vlàv  ^era^fXtt  /xsi  ;  Xôn.  :  je  me  rcpens  d'avoir  tué  votre  fils. 
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IV.  Adverbes. 

I.  Les  Adverbes  de  Qualité. — Peu,  assez  de  vîn,  okiyùv  &Xitf 
o'/yoy.    Un  peu  d'eau,  jtA»;rp6v  fh  oX/yov  ti  Sôaroff. 

II.  Les  Adverbes  de  Temps. — En  quel  temps  de  l'année?  o^rorff 
rov  'irovç-  Une  fois  le  mois,  Hrcx,^  roD  ,W>JI'6^.  Le  lendemain  du 
troisième  jour,  at§m  T^Ç  TçlrnÇ  h{*s§uç, 

III.  Les  Adverbes  de  Lieu. — En  quel  lieu  clu  monde  ?  îToO  t^ç 
ynÇ^  En  aucun  lieu  du  monde,  oyôa/xoO  yriç.  Hors  de  la  ville, 
^fif  w  tnÇ  ^oXffWf .     Loin  de  la  ville,  r»jXoy,  cTo/àpw  T^g  voksuç. 

IV.  —Les  mots  &7e^^  éivev^  ^'%ot,  X^^'^j  séparément  de,  indé- 
pendamment de,  sans;  ;rX^v,  izroç^  'éxTOtrôs»,  à  l'exception  de; 
&Xf*i  (^^X?^i  jusqu'à  ;  hsza,,  %^so?,  %ctf<i),  pour,  à  cause  de  ; 
èixnVj  ypoTov,  à  la  façon  de,  comme  ;  \dô§K^  «|y(pa,  x^ô^^Uy 
clam,  à  l'insçu  de.  Un  cheval  sans  bride,  t'^Ttoç  %w^<V  %aX<i/oy. 
Pour  être  loué,  rov  svioi,ivsiirôo(,i  hsx».  %o^f'i',  hz^y^  rpoTOv  sont 
de  vrais  noms  (l).  hsxoc  se  place  après  son  régime  ou  entre  le  nom 
et  l'article.  r«yra  h  ToXiç  ttjç  rm  èiWiJV  hs^  'EXXîÎvw»  èXeù- 
ôs§i»ç  xal  (TojTVi^iaç  jtB'ffoinToi^i, — Dem.  :  la  ville  a  fait  cela  pour 
la  liberté  et  le  salut  des  autres  Grecs.  .,«    • 

N.  B. — Avec  X'^piv  on  préfère  les  adjectifs  possessifs  au  génitif 
singulier  des  pronoms  :  c^p  X^S^^i  ^f*^"  /C^P'")  ®"  *^  faveur,  en  ma 
faveur.    "  '  '?■  -  ■'';  •    '■"■  ">   '-  ''^-"' 

'''''''^'  Remarque  sur 'ém, 

I.— Avec  iVr/ au  lieu  de  'éffti  uou  itou  Vf/^Siv  on  dit  souvent 
ètÂOV  «rov,  ^jxlrffoi;,  yjtAsrggo»',  avec  ou  sans  'éçyov  (2)  :  de  mémo 
on  dit,  rovfo  TO  /3i|3Xioy  iffTÎy  I/aoj/j  ce  livre  est  à  moi. 

II. — En  Grec  on  dit  ïfiyov  layroy,  "é^yov  «yroS,  selon  que  's^yoïi 
apartient  ou  non  au  sujet  du  même  verbe  :  Je  crois  que  c'est  à  lui, 
vofiiÇu  âiWov  ïçyov  shcc^.  Il  croit  que  c'est  à  lui,  voui^si  savrov, 
'épyov  BÎvtn  II  croit  que  ce  livre  est  à  lui  (3),  royfo  ro  (StjS'km 
iayroy  shon  vofÂi^si 


(J)  TouB  ces  iidjpctifs  verbes,  ou  otlverdes,  régissent  legtnitif,  à  couse  d'un  nom  com- 
mun qui  est  ou  ou  sousentendu,  ou  renfermé  dans  leur  signification  ;  co  qui  ramène  tout 
ù  11  règle  gônérdlp. 

(2)  iSi  igyov  se  rapporte  à  une  chose  déjà  dite,  ou  connue,  il  prend,  pour  l'ordinaire, 
l'article. 

(.'{)  iôf,  tfi,  càV;  iu  Si,  "i,  Svf  a(pcT:poi,  vm'rtpii,  cr^aX'  rtpuj,  ne  b'i'Jilpiuienl  glicris  in 
prose  que  par  les  loiieas. 
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m.  —On  mot  au  génitif  l'adjectif  ou  le  nom  qui  accompagne  ces 
pronoms.  C'est  ù  moi  seul,  i^ijj;  im  jU.oi'oy,  (ou  jttovos'  adverbe). 
C'est  à  moi  César,  i^oy  sVr<  Kairupoç,  C'est  à  vous  Consuls, 
iftsr^foy  i<r7»,  virdrujv  ovtuv.      .,.  „^„  . 

Ils  dissipent  mes  biens,  malheureux  que  je  suis,  rà  Sfià.  a'Taôûia'i 
roS  xaxohût^iaoyoç.  De  ma  seule  piotection,  ex  r^ç  èfAns  evoç/ôiiToç 
TTpOTTccrictç, — Den,  Halic  (l). 

Il  en  est  de  môme  après  un  adjectif  tiré  d'un  nom  propre,  mis 
pour  le  nom  môme.  Etant  d'Athènes  ville  la  plus  célèbre,  quant  ù 
sa  sagesse  et  à  sa  puissance.  ^Aêrim7oç  ^y^  voksuç  Tijç  sv^oxitiu- 
rdrns  eîç  (ro^iu9  xoù  itrx^^i  ^^^^^  èxTuo  'A^ïj^wï).  Plat. .  Au 
milieu  est  la  tête  de  la  Gorgone,  monstre  terrible,  Jy  bs  7s  Topysivi 

KsipaX^^  èemTo  vsXupou  — Hom.  ^^  •  n  m-\\  ■tvnimmiim-x:.^H'*[ 
r;  IV. — Lorsqu'on  ne  parle  que  de  deux  ;  ces  pronoms  noMî,  vows, 
etc.  se  tournent  comme  dans  les  exemples  suivants  :  c'est  à  vous  et 
à  moi,  TifÂUif  à[i<ptiTS^'jjv ^  'é^yov  scrrl,  A  qui  de  vous  ou  de  lui  est- 
il  ?  TTOTsptiv  Vfjcîiv  epyou  ètrri  C'est  à  l'un  d'eux,  ^ÙTspov  (wrm 
icW.  Ce  n'est  ni  à  lui  ni  à  elle,  oùâffrégou  a,ùrm^  (ni  à  l'un  r^i  à 
lautîej.     >    ^..-^      ,  ,._^  ^.,- ,    ,  .j  , -,    ,j^  .  ...  ,^  ^;,  ,_|,  .^■^.  iyvî^^Gi^-i  ',  •,t:.>'i  »:; 


■Jvîf; 
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CHAPITRE   SECOND. 


Dit  Sujet.   (Voy.  Eléments,  p.  65). 

Règle  Générale. — Le  sujet  du  verbe  se  met  au  nominatif.     L'en- 
fant djrt,  ro  xai^'m  xot>ds\ih\   (2) . 

Quoiqu'ordinairement  on  n'exprime  pas  en  Grec  les  pronoms  per- 
sonnels sujets  du  verbe,  cependant  on  doit  les  exprimer  : 
'     I. — Quand  on  parle  par  emphase.     Vous  osez  parler  ainsi  1  raiîra 
ffb  Xkyeiv  roXpiaç. 

II. — Quand  le  môme  verbe  a  plusieurs  sujets.    Nous  avons  bâti 
cette  maison,  lui,  vous,  moi,  Jy&)^  <ry,  xat  hsmç  raùrnv  rv^v  oïxiccv 

III. — Quand  deux  actions  sont  en  opposition.    Je  pleure  et  vous 
riez,  èyù  fièv  xXcciûj^  ffv  es  yeXçîç.    s^kiriitTSç    lyù  5'  strépirrov 
vous  tombiez,  je  sifllais. — Dém. 

-       ■  ■■  ■  .1  .  

"  ■  I 

(1)  On  trouve  même  airôs  au  pén:  après  un  ailj.  possessif:  amrt  iiri  rà  ijtiTcpa  aùrùv. 
I]ér,     Comme  en  Latin,  rneâ  ipsius  cnlpà. 
(.2)  L'infinitif  suj-t  a  ordin.ureinont  l'.iriicle,  surtout,  quand  il  est  mi^  seul  \m\xx  un  nom 

CepcnJ.uît  on  lu  trouve  supprimo  Iv  Zavilv  biLMg  ;  Auacr.  :  si  !a  mort  vieni. 

-      2A    ' 


194 


SY^AXE   t>B  LA 


IV. — Quand  il  y  auroit  équivoqae,  si  on  n^exprimoit  pas  le  sujet. 
Mon  père  aimoit  sa  sœur  ;  elle  est  morte,  è(pl'Kn  r^v  àit'k(p^v  6 
tar^p  fiov'  hiivnii  riêvrpu, 

N.  B.  1.  A  la  régie  du  sujet  se  rapporte  le  régime  de  /dot),  ïd», 
voici,  voilà  (1).  Voici,  votre  père,  Ido^  6  vrariiç  trov  (sousentendu 
ledgsarù'  On  dit  aussi  Uoù  /At  ;  Eurip.  :  me  voici.  {Ug  et  îèoù 
pont  de  véritables  verbes). 

^  N.  B.  2.  On  trouve  le  verbe  sans  sujet  quand  l'action  est 
réservée  à  une  personne  nu  à  une  profession  particulière,  via- 
f  »îy7«X>.*ro  èi  rà  fih  Ugara  èirl  to»  ^*f  <èi»  «Sftoi  îf%5»i',  'éuç 
&v  a'i}y>»i»oi  rii  eti'Kirtyyif  (6  irûcXrtyicT^ç),  l'ordre  fut  donné  de 
porter  les  piques  sur  l'épaule  droite,  jusqu'à  ce  qu'on  sonnât  de  la  trom- 
pette. Pour  montrer  que  je  dis  la  vérité,  (le  greffier)  va  vous  donner 
lecture  de  la  loi,  ^n  ii  àXtiôl^  "ksyu  '  roùç  vàfiovç  airoùç  vfiiv 
àyctyvutrtroLii — ^sch.  (2).  rô  «^pâyjaa  est  souvent  omis.  Comme 
l'affaire  ne  lui  réussissoit  pas,  éç  es  airÇi  oi  Zi^oè'XjiiJ§6i 
'  *  N.  B.  3.  On  trouve  le  sujet  sans  verbe,  à  cause  d'un  changement 
de  tournure.  ^  fièv  ysvofiivn  i'at;jua%/a,  ffi'  rtç  à§a  ^*'  aèriiv 
vfjLuv  (poIBslrm  r^v  ftsXXoucrav,  oà^i  hxaiuv  \  l'%£i  rsxfiapirty 
rô  è»^o(Sîj<rut. — Thuc.  :  si,  à  cause  du  dernier  combat  naval,  quel- 
qu'un redoute  celui-ci,  sa  crainte  n'est  pas  fondée.  Ces  phrases  d'une 
construction  irrégulière  sont  fréquentes  chez  les  Grecs. 

''" .  Observation  Générale. 

Quand  on  dit  que  le  sujet  de  la  phrase  se  met  au  nominatif,  .cela  doit 
s'entendre  du  sujet  tle  la  phrase  Grecque,  et  non  du  sujet  de  la  phrase 
Française.  Car  il  arrive  quelquefois  que  ce  qui  est  sujet  en  Français 
ne  l'est  plus  dans  dans  la  phrase  Grecque,  qui  a  un  autre  tour  :  comme 
on  le  voit  dans  les  exemples  suivans. 

(1)  Voilà  à  la  fin  d'un  discours,  se  rend  bien.  lo.  En  mettant  le  verbe  suivant  au  par- 
fait de  l'impératif  passif  :  voilà  ce  que  j'avois  à  dire  sur  ce  sujet,  àXXà  nepl  niv  roirtôw 


•Opiirrijj,  Sv  !ar«f>cî{,  me  voicï,  cet  Oreste,  etc.  Encore  avec  un  infinitif,  vMnaiio.  ôét 
ttaraoTiitfttv  ;  Ëurip.  :  voici  la  tête  à  couronner.  ^b!|i>a  J'  iyi'v  ôie  navra  vapaajfcïv  5  Hom. 
me  voici  pour  donner. 

(2)  Dans  les  discours  (juand  on  cite  les  témoins,  les  loix,  etc.  on  supprime  souvent  m 
Grec  CCS  sortes  d'ecj  rcssions  :  jwur  montrer,  pour  vous  faire  voir,  afin  que  vous  toya, 

■    .     ..     ■:/ 
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ï.— Jw!,  ylyvttrâat  mis  pour  ij^^iif     J*ai  un  livre,  |^n  /koi 

U'^Xavôeimif  mis  pour  iyitottv  Le  juge  ne  l'Ignorera  pas, 
TO»  xpir^»  où  "k^CtTai,     (Cela  ne  sera  pas  caché  au  juge). 

N.  B. — Il  arrive  souvent  qu'une  phrase  entière  est  sujet  d'un 
verbe  :  ainsi  dans  cet  exemple,  il  est  nécessaire  que  les  Jeunes  gens 
éludienty  le  sujet  du  verbe  être,  est  t7,  savoir,  que  les  jeunes  gens 
étudient.  Nous  nommons  ces  sortes  de  phrases  phrase-sujet^  et 
verbe-sujet  le  verbe  qui  s'y  trouve*  Nous  en  donnerons  les  règles 
dans  le  chapitre  suivant.  ,  ,^ 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

DeVObjet.    (VoyezElém.  p.  66). 

Règle  Générale. — L'objet  du  verbe  actif  se  met  à  Taccusatif. 
Les  vices  déshonorent  les  hommes^  xùt/rotMryywua'^  roùç  àvÔPiiiieouç 
ot,\  xa>xl»t.  Vos  parons  vous  aiment,  aimez  les  ^jtaç  ^ikoûtriv  ol 
yovîiç^  àvu^iKsÎTS  a^ÙTOvç,  Je  veu^  apprendre,  èôéXu  f/><x>vôd~ 
fetv  (1). 

N.  B.  1.  Cependant  un  relatif  ob'et  d'un  verbe  actif  se  met  souvent 
au  génitif  ou  au  datif,  pour  s'accorder  avec  son  antécédent  (2).  11 
se  comporte  bien  envers  les  amis  qu'il  a,  eà  ie§oa'^s§6Tat  rdîç  ^/Xoif, 
of?  'ix^i.  So  ressouvenant  de  ce  qu'il  a  fait,  fASfivnfJt^hoç  Si»  ï- 
TTgoo^i^  (l'antécédent  rSi»  îrfayccctrftwest  sousentendu).  Ceux-ci 
n'étant  pas  tels  qu'ils  doivent  être,  u^  hruv  Tovrm  o7m  est. — Xén. 
Ayant  équippé  neuf  vaisseaux  outre  ceux  qu'il  avoit,  a'Xjjpwo'af 
yuvç  suvict  T^oç  uU  sl^js, — Thuc.  \  . 

N.  B.  2.  On  trouve  l'objet  supprimé.  Envoyer  vers  quelqu'un, 
^§6ç  nm  ;r£(*4^i,  (sousent  âyys'kov)'  Ayant  levé  l'ancre,  iU 
naviguèrent,  êip(x>yr6ç  i&yxv^av)  iItIjov — Thuc.  6  8è  "AfÂOCirtç^ 
èjrd^oiÇiiro  a-xs^oç)  à>^6{JLard"Krs, — Hérod. 

Observation  Générale. 

Quand  on  dit  que  l'objet  du  verbe  actif  se  met  à  l'accusatif,  cela 

(I)  L'article  se  met  souvent  avec  l'infinitif  dans  ce  cas.  ri  Spîfv  oix  fi6i\tiaav ,  Soph. 
ils  ne  voulurent  pas  le  faire.  Et  encore  dans  la  phrase-objet,  rd  npoetUvai  ràv  Qt^v  rd 
ftcXXoir  nâvTti  XtyouTt  ;  Xôn.  Et  même  après  un  adjectif,  t«  raXanrufiïv  irpôBvjioi  ;  Tliuf. 
disrtnsô  à  supporter  des  fatigues, 

0)  Cet  usage  est  connu  sous  le  nom  de  Vatlraciion  du  relafff. 


m 
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doit  K'ontondro  do  l'ohjot  do. In  phrase  Qrocquo  :  cnr  «oiivoiU  ce  (itii  est 
objot  en  François  cesse  de  l'être  en  Grec  i\  cause  do  lutournnro: 
comme  on  le  voit  dans  les  exemples  suivants. 

I. — 8huiyy'ty]H(râa>i^  dans  le  sens  d'avoir,  causer^  apporter,  faire. 
Ceux  là  furent  invités  de  sortir,  à  qui  cela  no  faisait  pas  do  peine, 
£X3X8Ù(rôn(ru'j  i^thut^  ^rt^  (i^&yPofiU^^  *'/»). — Los  aflaires  do  la 
ville  le  faisoit  attendre,  uiri^  'S'poa'lia^OfÂhifi  h  rot  rt^i  rîjç  leùXwç. 
Thuc.  Je  n'aurais  pas  de  peine  à  vivre  dans  la  médiocrité,  é'/rj  y* 
6[ifi]  ^^v  fAiTçi»  fA^i  Xuîfow^ivy. — Eurip.  On  rcmarqueru  la 
dift*6renco  entre  ce  tour  Grec  et  le  double  datif  dos  Latins  ;  esso  ali- 
cui  dolori  (1).  La  personne  est  le  terme  :  l'objet  Français  se  rond 
])nr  un  part,  ou  par  un  adjectif,  qui  s'accorde  avec  la  porsonnu.  Los 
Latins  ont  imité  celte  tournure,  quibus  bellum  volontibus  erat — Tac. 

IL — On  dit  en  Grec  àtsiï.sTv  Tivi  rov  ^ûii^arov,  (menacer  la 
mort  à  quelqu'un).  ^ra^ayyiXXtfiv  rivi  rov  xhhvvav^  (avertir 
quoiqu'un  du  danger),  iyyu^^v  nvi  Ttupd  riVQç  ^iX/«v  (assurer 
(|uelqu'un  do  l'amitié  de  quelqu'un).  L'objet  Français  devient 
terme.     Quelques  autres  verbes  so  tournent  de  la  mémo  manière.    *  ■" 

IIL — i'  vec  les  verbes  qui  signifient  faire  du  plaisir^  de  Ut  peine, 
du  tort^  du  bien,  du  mal  à  (2)  :  avec  ceux  qui  si<;ainont  dire  du 
bien,  du  mal  de,  se  garder  de,  être  content  ou  satisfait  de  :  avec 
les  verbes  [Ahei9j  être  réservé  à  ;  à'TO^lègda'xstv  s'échapper  do  ; 
Xo(.yûdvstv  être  caché  à  ;  le  terme  François  devient  objet  en 
Grec  (3).  Il  dit  du  mal  de  ses  amis,  et  leur  fait  du  tort  et  do  la 
peine,  xoLxSJç  T8  "keyst  roùç  (piXovs  x»l  aÔTOÙç  xuxSiç  ègâ^ 
voisî,  àhxeï^  jS'kdTrru  xai  "kvirsï.  Il  est 'content  de  son  sort, 
cri^yst^  àyccTâ  t^i>1  eavrov  rùx^v  (on  dit  aussi  (rré^ysiv  dyttr 
^^v  rf)  TvxjÙ'    à^strxsffôûii  prend  le  datif.     On  dit  ;^a»^fiv  xs. 

(1)  KsiiP  alicui  dulori,  honori  se  rend  encore  en  Qreu  por  tîvai  rtvi  iv  \virit,  iv^  Tifii} 
^îpnv  TivJ  Xtiirtjf,  tiSo^iav.  Vertere  vitio,  etc.  bo  rond  par  (pipav  {lyticOai,  INobin  vmo 
verlil  immodtrantiam  lucrymarum.  «ardyt-wirii/  (plpti  t'iniv  r»>  d/ierpfm/  ôiUipnQv  ;  P.  Chry?. 
Il  y  a  bien  un  espèce  do  double  datif,  unité  pluti  en  [toiiMe  ([u'en  proHL>  ;  l'un  des  dnlifs 
pniirroit  BO  mettre  nu  génitif,  mais  étant  mis  au  datif,  l'autre  miforco  et  prictee  If!» 
chosc.^.  iiaprvpifi  Si  /loi  rj;  ynûfi^  rd  ;^p»)iTr^p»oi' ;  Hér.  :  l'oracle  vient  à  mon  appui,  c.-à-d. 
n, l'appui  de  mon  sentiment,  à^awîaiv  odûvoi  lii0a\r.tv  npail'i',  Hom.  :  inspirer  du  cou- 
ïngo  !iu  Grecs,  c.-à-d.  dans  leHr<*  cœurc.  Au  lieu  du  «fcond  ilalif  on  trouve  le  trrmo  lo- 
cnT.  5  ui  dcoi  Siiovaty  ei{  rà;  i/fu;^!!;  roîs  dvOpdiroii  ;  Xén.  :  Ici»  Dieux  ont  mis  dans  ka 
Jiommes,  en  d.  daUM  Ifur  âme.  ■ 

(J)  Xi'/infwffOai,  hofhîv,  nuire  à;  ;^aprf£iT(?ai,  fiiro  plaisir  à,  prennent  ausfi  lo  datif. 

(;')  Un  trouve  quelquefois  ces  teruirs  rt'tutus  par  le  <lnlif.  et  mAmo  par  lo  datif  dan» 
un  inemlirc  de  la  phrase,  et  par  l'accu«alif  dans  l'antre  :  rowrf^  nii'ai'rfa  nottiaerc  i)  rat^ 
Kivai  nikovai,  VOUS  ferez  ti  celuiri  le  contraire  de  ce  que  l'on  fait  aux  cUiena  ;  Xén.  (Jii 
trouve  aUHsidcux  accusatif!*!  rroWà  naKù  lijun  w^it'v. 
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7.gùiff^  Ip  Tiva^  tlÎTO  adiou  à,  et  yjxi^uv-  Xiytiv^  ihtiv^  ^^d. 

IV. — Il  on  est  (le  môme  (Tes  verbes  qui  signifient  avoir  du  renpcct, 
pour  (  1),  avoir  pitié  rfc,  gémir ^  pleurer  sur^  persuader ^  insulter  (2): 
(k^vcrhcsèuvôsiv^  jurer  par  ;  TiUàJ^s'tO'ôcii ^  'so  venger  sur  ;  à[itl. 
'^strôot.i^  àvraust^sTÔuiy  récompenser,  faire  un  retour  \iour  ;  ^ofo- 
^o^îîv,  garder  ;  iTirpoTsCnVi  être  gardien  do  ;  hiKtiztiv^  doficcre. 
Ayant  du  respect  pour  elle,  il  en  eut  pitié,  et  gémit  sur  ses  malheurs, 
aW^vvùiiiyoç  uh  avr^v^  iXstjri  ta  air^'j  xcii  iô^^vnrs^  hXuvTe 
rdç  airnç  (rv[ji^o§dç.  Pleurer  un  mort,  rôzirstrûah  xérriirôai 
vsxpév.  Jurer  par  les  Dieux,  ofAVVSiv  Toùç  Ssoùf.  On  dit  aussi 
^vsiv^  5«/f<v,,  àycf,hïy  yduov  sacrifier,  faire  un  festin,  cliantor 
à  l'occasion  d'un  mariage.  >i  i'.»'  .'    "  '>»  i..'!*:r>r/*i;  j^tx^  (j(j  _  )/ 

V — Los  verbes  hi^dTx^rjf  enseigner;  tsXsùoj^  ordonner  ;  rots7ir 
faire,  et  ses  synonymes  (3)  ;  xgÙTerstv^  cacher  ;  ulrèu  et  ses  syno- 
nymes, interroger,  s'informer  ;  v§drrsi9^  sÎTTr^dTreiv^  exiger,  fairo 
contribuer  et  leurs  synonymes;  ;rf/^w,  persuader,  prennent  deux 
accusatifs,  l'une  de  la  personne,  l'autre  de  la  chose.  J'enseigne  la 
grammaire  aux  enfans,  r^v  'y^ûùfJ.fJt.Krix^y  èi(id(rxu  roùç  vcâhnç 
(et  par  le  passif,  ol  voCï^ç  èièdTxovrttt  T^v  "/pKafÂCiTix^v  i»ar' 
i/xoS).  Il  exige  des  droits  aux  navigateurs  qui  passent,  riXjj  roùç 
TrapuTXsovTKç  èxXêysi.  Jupiter  m'a  fait  ces  choses,  Zsèç  fis 
rocvr^  ï^xrs.  J'ai  caché  ces  choses  à  mon  frère,  rôv  àès'Kpov 
Tuvr*  'ix^ti^ot.  (4).      --^  -''^     /^«cwc'î  ;    .-   ■;.•»-.  .i/^r-n 

Ajoutez  les  verbes  qui  signifient  habilleTy  déshabiller^  chausser, 

(1)  ijroTrrijtrwii' prend  le  datif  dans  le  sens  (le  porter  </''  respect  à,  trembler  Ucvuut,  et 
qnp|qu'"f(>is  l'uccii*.  dan»  l«  sens  de  craindre. 

("2)  ijSpigttv  Tiva,  sii^ailio  inHultpr  la  personne  die-môme  :  iPpi^eiv  tU  rtua,  l'inaulter 
dai)!*  la  personne  d'un  autre:  Xoi^ofxri',  injurier;  (!io;^Xcît>,  importuner,  veulent  l'accu- 
flatit';  mais  le  moyen  \oiSoptîad«i  èlujç\ùaBat  le  dalif. 

(3)  On  trouve  troiîrirOuj  Buivi  de  deux  accusatifs:  ex.  ^aB/ia  voto^fuvoç  tI)v  Ipyaviav. 
Mav  nouîaOai  riiv  X'^P"^"'  àvêpâiruSii  dpirayiiv  iruinaàtievos-  Ces  expressions  repondent  aux 
vorlios!  ^aviiâ^av,  \cri\aTei:v,  àpwâgeiv  :  delà  le  seconi)  accusatif:  au  reste,  la  restriction  est 
])lns  conmiunp.  On  trouve  d'autres  périphrases  du  mômn  genre,  gùa  ypaiZ/'i/itcos  r<V 
^cfiJiK  Qù)ypa(pti7ai)  ;  Hér.  :  ayant  fait  peindre  le  pont.  'I>îou  fOopUs  ipri(povs  ÎOtvro  (itpn- 
ijAaiivTo)  ;  iE-c!iyl.:  ils  décrétèrent  la  perte  de  Troie.  Les  expreseions  JjJairwti/,  rpf^tu» 
iraiScieiv  rivà  oofiv  signifient  enseigner,  élever,  instruire  quelqu'un  à  être  sage,  rendre 
quelqu'un  sa<ie  ;  comme  a^tKv  nvi  ulyav,  rendre  quelqu'un  grand. 

(4)  Ces  verbes  se  construi-^ent  aussi  pour  la  plupart  de  la  manière  naturelle,  kpvïïtuv 
n  àir&  Tivoç.  iiSâvKciv  rtvà  irepî  rivof.  Ke\cvtiv  ri  nfi.  aircïv  n  dira  rmoç,  irapâyetv,  diTitircti> 
Trnpa  T(Zv  àij)ci\6i)r<t)v.  Souvent  des  verbes  exprimant  une  manièro  spéciale  de  paWc?- ou 
dVcii',  j)renm!iit  doux  acjus.  puccquo  les  verlics  gûnôraux  Pont  sousentendiis.  Corri- 
pt'7.  les  par  iis  paroles  sévères    ri   ainv^  l^m  KÔ'Ka^'  t/c:iVo#î  ;  So[)h.     C.-à  d.  Xîywv  «n'/jm 
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dépouiller,  priver  (l),  purifier,  purger.  Les  verlbes  BoivaAt^  so 
trouvent  quelquefois  avec  deux  accusatifs  :  aîndofictt  s'en  pr^idre 
à  ;  àvuiAVqiVy  faire  ressouvenir  ;  àvoXoùetVy  laver,  essuyer  ;  xùn\{t' 
st»^  emoêcher  ;  vsiôsiV,  persuader  ;  ricrourôui  venger  ;  et  ceux  qui 
signifient  diviser,  xccrsustuie  ro  crpdrsviJti»  boi^sxo^  fj^Q^  pour 
sic  huisx». 

Le  passif  de  ce»  verbes  se  construit  axsBsi  aves  l'accusatif  de  la 
chose.  Mon  bien  m'est  démandé,  enlevé,  arraché*,  on  me  demande» 
enlevé,  arrache  mon  bien,  aîrio[JMi  éaotrts^ùvfi^t^  d^mg()VfAOLt 
r^v  où(rUi>v  (mot  à  mot.  Je  suis  demandé,  enlevé,  arraché  quant 
à. mon  bien).  xcuSa§ônf(m  ôi'Km  ro»  $OHOV^  voulant  être  purifié 
de  son  homicide.^ — Appollod» 

VL— Oametàl'accusatirie^  nom' formé  du  verbe,  ou  qui  a  une 
signification  analogue,  même  quand  le  verbe  est  neutre  ou  passif  H 
me  cause  une  douleur,  qui  n'a  poijat  de  remède,  XiMTgr  fji.s  "kvvtff 
àviarov  («arci),  sousentendu).  Nous  menions  une  vie  oiseuse, 
i^uiASV  HtpdyiAOiMii.  /3io»..  Je  fus  insulté  die  toute  manière,  Tr&truif 
d^^tv  u^iffônv.  Conduire  dans  fe ,  chemin,  fiysîo'ôai  r^  q86v. 
Le  lait  et  le  miel  coulent  des  fontaines,  aa  mifyaà  piovfft  yéXa, 
xa>i  iisXi^  Ces  accusatifs  sont  ordinairement  accompagnés  d'un 
adjectif;  avec  les  verbes  neutres  ou  passifs  ils  répondent  à  un  adverbe. 
Ceci  a  lieu  même  pour  exprimer  les  airconstances-  II  donna  au  ber- 
ger deux  enfans  à  nourrir  de  cette*  sorte,  sttidâc  hil)u  Uuxs  froifihi 
rDè<ps^}^  rgo^^v  Tivea  VojawJe.  Aimer  extrêmement,  piKsîv  riyu 
VKiffoin»  (PiXorjjra. — Horo.  :  et  même  après  des  adjectifs.  Mé- 
chant au  dernier  point,  xtx>x6ç  ^trav  xtAXMtV,  Delà  /SXlîttfiv  ^o- 
/3oy,\/3X£îrf« ''A/)»ji>,  avoir  un  air  terrible,  uix^  «"oXff^ov,  ôiV- 
«0»,  hXùfi/jna,,  vaincre  dans  la  guerre,  au  disque,  au  jeux  Olym- 
piques, y^d'/y.ç  itfuntrdikînç  vT^siffrag^  hlxntrs  ledffaç^  ayant 
livré  beaucoup  de  batailles,  il  remporta  la  victoire  en  toutes.  On 
dit  aussi  »ix^v  ^Aônvaiovç  vixft- — Œlien. 

VII. — Le  neutre  des  adjectifs  verbaux  en  rtOÇy  et  quelques  ad- 
jectifs dérivés  de  verbes  actifs  prennent  un  objet.  Il  faut  faire  du 
bien  à  ses  amis,  roùç  (ptkQVç  ièefytTfireov ,  Un  homme  qui  étudie 
les  phénomènes  célestes  àviip  ^§ovr terrée  ta  [ASTèoj^a;^ 

(1)  L«  mot  à(i>*iftî»  le  trouve  quelquefuia  aved  It  datif  de  la  personne  fâjçn  roc  àfaipùT 
XéH. 
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N.  B. — -En  général  le  neutre  des  adjectifs  verbaux  enriùç  ré- 
git le  même  cas  que  les  verbes  d'où  ils  dérivent.  Suivis  d'un 
régime,  ils  se  mettent  souvent,  surtout  chez  les  Attiques,  au  neutre 
pluriel,  oôx  hf^ntéa  io'ri  rSiv  XUKm^  il  ne  faut  nas  se  laisser 
vaincre  par  les  vices. 

VIII.^Il  y  a  des  verbes  eausatifs  qui  prennent  la  personne  pour 
objet,  la  chose  pour  restriction,  terme  ou  circonstance  selon  la  nature 
du  verbe.  11  faut  lui  faire  boire  de  Peau  très  froide,  zinTiffriOv  otùrbv 
vèûjp  ^vx§iîiTarov,  Vous  m'ave»  fait  goûter  le  bonheur,  'éysviràiç 
fis  sèiaifJLOviaç.  Je  vous  conjure  nu  nom  de  Dieu,  o^xi^oj  trs  ro» 
05Ôy,    Ils  firent  cesser  son  insolence,  hsiv^)  r^ç  1jI2§S6iç  'éraviru»* 

Phrase-Objet. 

N®us  appelions  phrase-objet  unephrase  qui  est  Pobjet  d'une  autre 
et  verbe-objet  le  verbe  de  la  phrasc-objeL 

Il  y  a  deux  espèces  de  phrase-objet,  et  deux  espèces  de  phrase-su- 
jet :  la  phrase  objet  de  narration,  et  la  phrase-objet  de  désir,  la 
phrase-sujet  de  narration,  et  la  phrase-sujet  de  désir. 

La  phrase-objet  et  la  phrase-sujet  de  narration  ont  lieu,  quand  le 
verbe  principal  rapporte  simplement  la  chose.  Je  crois  qu'il  viendra  : 
il  est  certain  qu'il  viendra. 

La  phrase-objet  et  la  phrase-sujet  de  désir  ont  lieu  quand  le  verbe 
principal  marque  le  désir  que  la  chose  se  fasse  ou  ne  se  fas;?©  pas. 
J'aurai  soin  qu'il  vienne.     Il  est  à  craindre  qu'il  ne  vienne. 

Note.  — Tout  ce  qu'on  dira  de  la  phrase-objet  doit  s'entendre  de  la 
la  phrase-sujet. 

Phrase- Objet  de  Narration, 

La  phrase-objet  de  narration  se  lie  de  deux  manières  au  verbe  prin- 
cipal. 

Phrase-Objet  de  Narration  avec  Vinfinitif. 

Règle — Le  sujet  de  la  phraso-obJDt  de  narration  se  met  à  l'accu- 
satif et  le  verbe-objet  a  l'infinitif  :  au  présent,  pour  une  action  pré- 
sente ;  à  l'aoriste,  pour  une  action  entièrement  passée  ;  au  parf.  pour 
une  action  dont  les  suites  durent  encore  ;  au  futur  pour  une  action 
simplement  future,  par  rapport  nu  verbe  urincipal. 
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.  Je  crois  qu'il  écrit,  vojaj^w  aÙTOif  y^d^suf.  Je  croyois,  j'avois 
cru  qu'il  écrivait,  èv6fÂi^09,  ii^OjM.iff'a,  èvevofiîxst»  aÔTOu  ypcl^ 
<Psi9    (action  présente). 

Je  crois  qu'il  écrivoit  (1),  qu'il  a  écrit,  qu'il  avoit  écrit,  vofii^u 
uvTov  y^di^uii  (action  entièrement  passée)  ;  qu'il  a  fait  la  paix, 
eî§rii)nif  îrfiîtfo<>3«iva»,  (l'effet  dure  encore).  Je  croyois,  je  crus 
j'avois  cru  qu'il  écrivoit  (autrefois),  qu'il  avoit  écrit:  hôfn^ov* 
boaifa^  èiisvofjiixsi])  uèrov  y^d-^on^  (act.  ent.  pass.)  qu'il  avoit 
fait  la  paix,  slçnvn»  ^STroiTiXSVKij  (l'effet  dure). 

Je  crois  qu'il  écrira  (2),  îioy,l^u  avrov  yçd(psiy.  Je  croyois, 
j'ai  cru,  j'avois  cru  qu'il  écriroit,  b6(ii^m^  èvoy^KTOi^  heya^rniv 
aÙTov  y^di^si'j^  (action  simplement  future). 

Si  l'action  du  verbe-objet  n'est  pas  simplement  future,  mais  ac- 
compagnée de  doute,  supposition,  condition,  on  met  le  verbc-ohjut 
au  présent  ou  au  futur  avec  &v  quand  le  verbe  principal  est  à  m» 
lems  principal.  Je  crois  qu'il  écriroit,  yofÂi^u  eXrirov  ypd<psiv  &v, 
y^d-^siv  &])  ',  à  l'aoriste  ou  au  futur  quand  le  verbe  principal  est 
à  un  tems  secondaire.  Je  croyois  qu'il  écriroit,  èvoui^ov  aÙTOV 
7pc6^j/a^^^',  y§di^siv  ài).  Ils  croyoient  que  les  autres  endroits  sv 
rendroient  plus  facilement  s'ils  prenoient  d'abord  cette  ville,  èvôfJH^OVy 
et  Tf^ùrn))  ravrnv  t^v  TtoXiv  "kd^oisv^  fccèiug  otv  tr^iffi  rclWcc 
sr§o(r^ûjg'Jj(rsi9. — Thuc. 

IST.  B.— lo.  Cette  tournure  est  la  plus  usitée.  Elle  est  de  rigueur 
après  àvd,yx'i^  1(Tt[^  et  s'emploie  ordinairement  après  les  verbes 
vouloir^  désirer^  espérer^  commander^  exiger^  falloir^  sembler^  et 
en  général  après  tous  ceux  qui  expriment  un  effet  de  la  volonté,  du 
la  force,  ou  de  la  nécessité.  Cependant  a'iViOj  shon^  être  caiif^e  do, 
se  construit  avec  ôVj  d'après  la  règle  II  ;  et  vouloir  employé  intcrro- 
gativement  peut  être  suivi  de  la  phrase-objet  de  désir.  jSqvXsi  s'iviùj 
<roi,  voulez  vous  que  je  vous  dise  ?  (oviug  sousentendu). 

(1)  L'action  passée  qui  se  laisoit  pendant  une  autre  action  passée  prut  so  iviiilre  d'iiiio 
nuinière  plus  précise  par  le  partii.ipe  et  l'infin.  rv^^tr»',  nor.  2  tle  rvY^âvia.  Je  ('roiw  ipi'il 
ùcriv^iit,  vvulî^o)  airàv  ypiéovra  tvvcTv,     Souvent  da'is  ce  cas  on  tjuploio  Sri.     kj/u'^w 
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(•2)  A  près  les  verbes  croire,  penser,  C!:pcrcr,  dcnrr.r,  vouloir,  et  nulrra  verbes  on  ex- 
pressions de  ce  genre,  on  prcfcre  l'uor.  au  lut,  do  l'infin.  toutis  les  1(118  ijue  l'actinn  lut. 
du  vetbc-nlijet  est  passopcre,  ou  qu'on  envisage  les  suites  plutôt  que  la  durée  dti  (.iltc 
action.  Vous  pensez  que  voua  ferez  voir  que  vous  êtts  dijîiie  d'ètie  eslinié,  <  t  i\\}i\  l'/iy- 
fint  lîiit  voir,  vous  aurez  un  jirand  pouvoir  dans  In  ville,  i^yîj,  tvicl(acOai  on  u^'ios  tl  niiûn- 
Oat,  KOI  TOÎ'TO  ivfct^âimivi,  ^liytoTov  i^vvi'taiaOai  èv  ri}  k6^u  y  i'Int. ,  Il  espère  repnn.he  lit 
ville,  cv  tXrrîJj  ioriv  àva\<il'hiv  Tnv  rûXiv,     Jc  VCUX  qUU  vous  Ul'cCCUlii  ï;,  PiAiXoftai  ai  ànav- 
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23.  Las  Gioy.i  iiu  craigucut  pas,  c;)inme  lus  Latins,  la  rencontre  d» 
nlusiuurs  inlinitiis.  Jo  pcnsu  qu'il  faudroit  qu'il  fût  plus  cummun  de 
îiavoir  mourir,    d3(a»^w   to  &v  xOivoTSpoy.shxi  rô  Itiiirrairôot^i 

Observations. 

L— Li)rsi|uo  le  vcrbo-objot  A,  lui-mimo  un  obji)t  (jui  pourroit  faire 
^'action,  pour  éviter  l'équivoque,  il  faut  mottro  l'article  devant  le  su- 
jet du  verbe-objot,  ou  tourner  l'actif  en  passif,  ou  tourner  par  or». 
Je  crois  que  Pierre  aime  Paul,  l)0|U,/^w  rov  UsT^ov  (piXeh  Uocv'kovy 
ou  yojitjÇw  rov  Tî<x,v\ov  tiro  Ilirpoy  (piXelTÔccï,  ou  bien  voui^ùj 
on  nir/)oj  (piï.6l  IlaSXosf. 

IIL — Quand  le  sujet  du  verbc-objot  est  le  même  que  le  sujet  du 
ve:'bv3  principal,  on  peut  le  laisser  au  nominatif.  Dans  ce  cas  le  pro- 
n  )m  rôfléclii  Grec  est  su^ïprlmj,  et  à  sa  place  on  peut  employer 
ayro;  (1),  et  il  lii/.mi  employer  quand  le  verbe-objet  a  encore  un 
autre  sujet.  Crésus  croyoit  qu'il  é toit  le  plus  beurcux  des  hom- 
mes, K^oîtros  s'JoiÂi^sv  ih(Âi  ^dvruv  oX/3<wraroj;  Je  dis  qu'il 
faut  que  je  sois  couronné,  (pritÂi  hïv  àÙTOç  trrspdmvtrôai.  I!  di- 
sait que  lui-môrno  étoit  général  et  non  eux,  'é^ij  uÙTOç  eïvon 
ffT^v^TViybi;^  oùx  èxsivovç.  Espérez  <[u'lionorant  vos  |>arcns  vous 
prospérerez,  ï'kzi^s  Ti[Jt.îi}f  roùg  yovsiç^  n^d'^sm  xcx,XSi;, 

m, — Loi  verbes  qui  renferment  une  idée  négative  comme  dissifd- 
ilat'y  einpàchsr,  nie/',  s^abstenir^  prennent  la  négation  [ifi  devant  l'in- 
finitif, quand  la  phrase  est  affirmative,  ^^  où  ou  rien  jjuand  la  phrase 
est  nÔ!;ative.  Dissuadez  le  de  partir,  fÂ2Td7rsiôs'(XfV7àv  fÂ^  îto- 
psvûri'JCCi .  On  l'acquitta,  comme  n'étant  pas  voleur,  àirsXwex^v^àv- 
roy  ^Jj  ^m^fx,  shcti, — lier.  Il  ne  s'abstint  pas  de  l'injurier,  oi5«  à- 
^'itr^sTo  b^^i^srj  aùrov  ou  [xi)  oùx  î'A^'^^"',  ""  ^o  f^^  <>«>%  v(3^i 
/siV'  Jo  n'omettrai  rien  pour  savoir  toute  la  vérité  sur  ces  choses 
oùhsv  eWsi-^u  t6  [â^  où  zizara.V'X'uûèa'ôai  Tmb'  àX'^ôsiocv  iré^i. 
Je  ne  puis  ni'empêcher  de^  je  ne  saurais  me  défendre  de,  se  ren- 
dent à  peu-près  do  la  mémo  manière,  par  oùx  0*0^  T  shjn 
àtoftyji')^  oùx  ct^réypiÂoi^i  avec  SiiTTs  f^'^,^  ufrs  /aî)  oy,  ro  /*>), 
ro  //-))  oy.     Il  nq  p^ut  s'empêcher  de  rire,    oùx  dTeé^sTùH    IHtiFTs 

(l)  (îi'ttn  thT\o  p^t  c.oi'iin'.  Rous  lo  iio>n  d'nUriclion.  Kilo  rcnllTm»'  le  eus  mi  I»'  verlw 
ol>|<tn*i  j'i  riri(inifil''«n  Fr.in<;>i-«:  j'ospr^rp  t^insi".  Le  inononi  .snjpl,  du  verltp  obif^t  rsi 
il'i"'(('it'f)i!t  oni<  (ju.tiim'ilj  tliflun-  du  sni-M  i>riiirii»-il.  S|  f)i|(<|,(u',"in  vous  «aisU^ant  prt> 
t^î.iJ.i  U  ^l'ic   i»j:4)  avci  ai  d  ii^i,  lï  n.  eiv>  \^^n■l^v^)l,,\.,'^l^i^{^■iv  'À'ikAv  ;  Plat. 
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jM.^  ysK^v,  t6  /*>)  où  ys'Kâ».     Il  ne  tient  pas  ù  moi  se  rend  f.ar, 
où  xukvu     oùx  èiÀVSohuv  tîfii    et  suit  la  même  règle. 

IV. — En  Grec  on  trouve  des  phrases-objet  de  narration  sans  verbe 
principal,  même  après  une  conjonction  quand  le  verbe  principal  est 
facilement  suppléé.  Il  est  évident  que  les  hommes  ne  peuvent  dé- 
couvrir ces  choses;  puisqu'(on  voit  que)  ceux  qui  «e  croient  les 
plus  capables  d'en  parler,  n'enseignent  pas  les  mêmes  choses,  (Jaw- 
pov  èiTTiif  on  ravTtt  où  Sùvufov  èirttv  çLvô^ÛTeoiç  evpBjv'  hsl 
xu)  rovç  (léyiarrov  ^^ovovvToieÇ  lit)  t&  vs^l  toùtuv  'kiys.iv  où 
rnùrà  ho^d^siv. — Xén. 

^'  ^rase-'Objet  de  NarrAtimiavec  oTi,  \      - 

Hègle  I. — La  phrase-objet  de  narration  se  lie  ordinairement  an 
verbe  principal  par^V/,  i&ç  Att.)  (l),  après  les  verbes  dire,  annon- 
cer,  croire,  savoir,  et  ceux  qui  ont  un  sens  anologue  ;  comme  aussi 
après  ceux  qui  expriment  un  sentiment  de  l'âme,  comme,  se  réjouir, 
s'affliger,  avoir  honte,  etc.  Je  suis -bien  aise  qu'il  vous  ait  été  utile, 
X^i^ùi  ôV<  (TOI  x§'h'o'i[J''OÇ  hysvsTo., 

i-.'  II. — Le  verbe-objet  se  met  à  l'indicatif,  quand  on  affirme  positive- 
ment. Je  crois  qu'il  écrit,  à  écrit,  écrivit,  écrira,  vofJii^a  oVï 
y§el^si^  y'sy^OL^s^  'éygu^s.^  y^d^sk.  Je  croyois  au'il  écrivoit, 
s'JOfjn^op  'Sri  y^ti^si^  si  l'action  est  présente  par  rapport  au  verbe 
principal  ;  -ôV/  eypa^s^  si  elle  est  passée  et  a  de  la^uréc  ;  sypa-ils, 
si  elle  est  passée  et  sans  durée.  Je  croyois  qu'il  avoit  écrit,  ij/ojon^oj; 
on  ysy§u(p6  ;  mais  en  èysy^tkpsi  (ou  %y§o^,e),  si  l'action  est 
passée  par  rapport  à  une  autre  action  passée.  Je  croyois  qu'il  écri- 
roit,  (futur  simple),  qu'il  n'auroit  pas  écrit,  (futur  passée),  hotii^ov 
OTi  yfa^/fi,  on  ov  ysygoc^ûjç  ïffrm^  (Ici  le  conditionnel  ne  tait 
que  remplacer  le  futur). 

(i)  LtcENCBi.  lo.  uj  avfc  Sri.  ii:tyvoii  ûs  oti  licïv  èv  £o';^drois,  ayaiii  8U  qu'ils  étoientdans 
un  péril  extrême.  2i>.  ôVj,  ûj  suivi  de  l'intinitif.  àvayKaîôv  iart  Uyciv  ort,  Kaeâvr.p  cfi- 
Trfio(T^cv  ipffiOri,  Tô  jiovuv,  d>.iKptvii  tivni  ri  yévos  ;  Plat.  :  il  laut  dire,  comme  on  a  déjà  re- 
iiiurqué,  que  l'unique  m  un  genre  à  part.  11  y  n  ordinairement  entre  Sn  et  l'infinitif  une 
phrase  incide,ntP.  CEIien  l'omet  ^am  6c  Sn  ri'iv  'IroXfav  oUncai  IQvr,  irâ/<iroXXa.  et  Xén 
tXn'jfftK  ;^pr>  lii  Mpas  àyaOoii  avTovç  yevfjacaOai.  Kéciproquement  on  dit  Avyitta  \Cyov(nv 
<JS  rù  vn-d  yiji   'twpa.      Et  sang  (!)$  et  ÔTi.     iiaoï  yovv  ^euipautv  OVK  tï  varc  thi  Xtovra,   î>  iran- 


roXiK...  dXX'  ci  \talvrii  tyiffiam  iyévero,  (liya  iippovti  ;  3o.  Sri  suivi  du  veihe  adjectif. 
(  Voy.  Suppim.)  yvoii  oriy  d  Kiii..,.ivv(:>ax)variv,  iw^flapnffo/ui'Ofs,  pour  on  fia(ltOapfiai>vTin; 
J  hue.  La  pljrase-objet  i«»ut  encore  dépendre  d'une  phrase  incidente.  Voy.  Rsoppl.  à  lu 
plir.  obj.  Note  1.  4o.  En  racontant  dos  histoires,  les  Grecs  mettront  Ions  lès  verbes  pnii- 
npaux  à  I  infiii,  à  cause  du  verbe  tVs  rftseu<,  ou  f/iï.  souscntendu  ;  ils  mettent  même  a 
l'infin.  le  verlic  régi  par  de?  conjonclions,  comme  imi,  wj.  dès  nue  le  bujel  de  ce  veibe  es  t 
le  nie.ne  que  le  sujet  de  l'hibtoiri;. 
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îr[. — Dans  les  phrases  conditionnelles,  on  met  lé  verI)e-objet  à  Pop- 
tatif  avec  âv^  '  l'action  est  future  par  rapport  au  verbe  prlnRipai,  et  en 
rnêms  tems  représentée  comme  possible  ou  incertaime.  Autrement 
ixi  le  met  à  l'indic.  avec  éL»,  Je  crois  je  croyois,  qu'il  viendroit  vo- 
IiHitiers,  si  on  l'invitoit,  vo[xi^oj^  ivo/Ai^oi»  on  Ti^èijç  àv  Mot 
si  Tiç  Tgofxx'ksTâisv  ai;*oy.... qu'il  ne  viendroit  pas,  quoiqu'on.... 
on  fJL^  'iXÔoi  dvj  sî  x»i  tu  rgOTxcc'ksfretsv  aèrov.  Je  crois  que 
Cjsar  auroit  fuit,  n'auroit  pas  fait  une  telle'faute,  voy,i^ij  on  KulirocP 
Toromros  àfidpTri(A(x,  y)fia§revoih  oè'^  ^fJLot^sv  àv-  (Voy.  Suppl.) 

Rem.. — Le  verhe-objet.  se  met  encore-  àj  l'optatit",  mais  sans  êiy 
quand  lo  verbe  principal  est  à  un  temps  secondaire;  la  Pour  aflir- 
mer  avec  modestie,  v.  g.  devant  un  supérieur.  Je-  pensois  que  vous 
vous  repentiriezi  TjyoôfAViV  or*  [JLSTUvoiiîfroiç..  2o.  Pour  ciier  les  pa- 
roles d'un  autre,  sans  ^introduire  comme  parlant  lui-même  (l). 
Ils  dirant  qu3  le  R)i  les  avoit  envoyés,  et  leur  avoit  ordonné  de  dé- 
mandsr,  etc.,  ïks^oiy  on  'ffsfi^sn  ff^oiç  6  ^OLo'iXsvç^  xaï  xéXsù- 
crsisy  sPUitq,Vi  Une  condition  peut  exiger  &]>.  Il  dit  à  Cyrus  que,  s'il  luj 
d>nnoit  mille  chevauK,  il  détruiroit  ceux  qui  brûloient  tout  devart 
eux,  Kùei'jf  elrsv  si  avr^  h'in  »«^iaî  %'^'oy?,  on  rovç  t^o.  . 
xaraxaionaç  x%TKxa>im  êb^ 

N.  B. — Les  Grecs  ont  une  manière  moins  usitée  mais  très  élégante 
de  construire  on  :  c'est  da  randre  le  sujet  du  verbe-abjet,  objet  du 
verb?  principal,  et  le  sous-entendre  devant  le  verbe-objet.  On  dit 
que  Lyncée  voyoit  ce  qui  étoit  sous  terre,  (on  dit  Lyncée  qu'il  voy- 
o\i)i  /^yxîoi,  Xiyovirtv  orird  biro  yn9  ffwfa.  J.e  sais  tp'il  eut 
malade,  oj^a  ayrov  Sn  votrsî.  y  .^  i^     /   ,.;  - 

Obsei'vations. 

l. — Après  les  Verbes  qui  signifient  nier^  le  verbe-objet  doit  être 
accrjmpagnj  d'une  négation.     Calui  qui  nie  que  Jésus  soit  le  Christ,  , 
0  à^vov[Jt>s]ioç  Sn  Irjrou?  ovx  ïtFTiv  6  X^iffToc. 

li. — Après  les  verbes  qui  signifient  admirer^  s'étonner^  se  conten. 
ter^  s^iniignsr^  douter^  hésiter^  supporter,  comme  le  sens  est  un  peu 
conditionnel,  on  se  sert  de  flau  lieu  de  on  ;  cet  usage  vient  des  A(- 
tiques.  Je  m^étonne^  je  me  contente^  je  me  doute^  etc.  qu'il  dise 
la  vérité,  îàay/xsc^ji;,    ày«>rSi^   à^Qgâ)  sï  ro    ùXnék  ^dysi. 


»n(l 


en  Ce-»!  ce  qu'on  appelle  le  style  indirect.  Souvent  cppendant,  niAme  dans  r^  nivie 
Klirect,  «Il  emploie  les  in>nie9  ti-mpset  mo.les  (lu'à  (1i\  employer  relui<lont  o.t  citi-  les  jj„- 
ii.s  ou  les  ^ei.lt.iiHiits.     f:'ette  ttii\xn\w.  .',»]. pi  iq^u'  à  la  pluase-ol.jet  .le  li.sir. 
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IH. — Après  Ips  veriies  qui  signifient  se  soucier  pcv^  s'mqvicta\ 
ne  savoir  pas^  dans  \v  sons  de  dovter.,  on  se  sert  de  $1  ou  a'orfPov- 
Je  me  stuicie  peu,  je  me'inquitte  peu,  je  ne  saclie  pas  qu'il  aperçoive, 
o'k'/yov  ^foiTt^w,  oèx  oUa,  el  ou  irongo»  aîffôdvsrui, 

IV. — Mais  après  ne  doutcf  j>as^  qui  doutée  signifiant  çM'on  sait 
bieny  et  se  douter^  signifiant  soupçonner ^  prévoir,  on  emploie  or/. 
Je  ne  doute  pas,  qui  doute  qi^'il,  r\p  soit  çnj^lade,  eu  oî5a,  riç  oèx 
o?5s»,  oTi  vpffsl.    Je  me  doute  qu'il  a.corpmis  quelque  faute,  tîroîr- 

Phrase.  Objet  de  Déair^ 

Règle* — La  phrase-objet  de  désir  se  lie  au  verbe  principal  par 
OTTUÇ  ou  u^  ow  si  on  désfrc  que  la  clios3  se  fasse  ;  par  y,^}  ou  ottuç, 
tt^  si  on  désire  que  la  chose  ne  se  fasse  pas  :  et  sans  &v.  Le  verbe- 
objet  peut  toujours  se  mettre  au  futur  de  l'indicatif:  autrement  il  faut 
le  mettre  au  subjonctif,  quand  le  verbe  principal  est  à  un  tems  princi- 
pal ;  et  à  l*optatif,  quand  le  verbe  principal  est  à  un  autre  temps  ou 
à  IVptatif.  , 

Rem.~ Après  oîTW.?,  fi^  oy  et  oruç  fi^  (l),  à  l'actif  et  au 
moyen  on  n'emploie  que  le  futur  de  l'indicatif  ou  l'aoriste  second  du 
subjonctif.  Au  passif  les  deux  aoristes  ou  le  futur  peuvent  s'em_ 
ployer.  Prenez  garde  à  conserver  votre  santé,  lieiyLeKw  ottojç  t^v 
vyieiecv  ha.ffoj^viç  ou  hiaffùtrei^  (2).  Prenez  garde  que  cet  homme 
ne  vous  séduise,  o^a  /t/,^  Cou  cf^wç  y^)  hx'kk-^ei  rriV  •^v')(JiV  COu 
sxs'imç  6  àv^^.  L'écoi!er  paresseux  craint  que  le  maître  ne  le  châ- 
tie,  Ô   [AuêriT^Ç    0    pzôviAOS    ès^QiXS    [Â,^   {ou  OTTUÇ    fl^)  CCVTOlf  XO- 

y.drsi  6    hihdffxaXoç  (3).     Un  bon  fils  craint  que  son  père  ne  re- 
lève pas  de  maladie,    6  x^viiTTOç  v\og  hïhixsv  OTrojç  (ou  y,^  où) 
àvoLkiiiifSTOLi  èccvTOv  0  vtx,7^§  SX  rriç  vôffov  (ou  àvo(/kd(B/i  iay- 
Tov).    il  eût  soin  que  tout  fut  prêt,  sT£fÂs}.0yi  orojç  vdvra,  gVojjw,» 

(l)  Ce{)ei)daiil  l'aoï.  l  sulj.  actif  est  «'iài()io,vc  après  ojrioj  ai/.  iV.  B. —  Unns  le  stvi'j' 
indirect,  qmuul  on  cite  las  p  iioios.  les  inotil's,  bu  les  sentimeiitB  d'un  nuire,  au  lit  u  Je  l'opt. 
on  trouve  les  tems  et  1rs  m  i(I:i*  <iu'à  dû  employer  celui  dont  on  pirle.  11  leur  expli(]iia 
qu'en  bâtissant  le  tré<or,  il  Hvoit  employé  iitie  rusH  avant  usé  «k'  précwition  (disnii  il) 
|if)nr  qu'ils  vécuRsent  dans  l'abond-inre,  mirotç  i).  àtniyfiaaTo,  ûj  Ucivtov  npoop^v,  ôtiij 
jffi'oK  (l'pOovov  ïx^Tjiai,  Tfs(yâ<T<iiTO  oixoRuniÔv' roi)  ^n'ravpàv  toC  3aai\iloi  ;    Wt't. 

^•2)  Chrpreiore  i.Ti^sXerirOai,  81  l'on  dosire  que  lu  cljDSu  se  (iisso;  ûpîiv,  on  <f,\i\ÛTTcaOai, 
si  l'on  désire  qu'i'lle  ne  se  tasse  |)as.  ^i  ■j)iendre  garde  siffnifie  reviun/uer,  faire  atlei.- 
tion,  il  s'exiirimc  par  aiadûvtcrOai  avec  ôrt.  Vous  ne  prem  a  pas  garde  que  nous  êttis  sc- 
dlJlt,  ovK  aloOavti  Sri  Siaihdetpri, 

(.{)  Criiiniire  signilie  qui  Ipiefoi:? /téi'tVrr /(/iVc  r/»*/7E''uZ/e,  m  Grpc  àxvf.o)  :  d'.iufrefi-is  il 
siffuifie  n'oser,  en  Gr'c  o*  roijriv  :  alors  le  virbe  suivint  se  niet  à  l'inlin.  II  ne  craint  pas 
d'avouer,  iyoAayri»/  ovk  (Jkv:.u     il  craint  de  lui  parier,  ov  ro'^itù  ^rpotiKctti  aitûf. 
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f«j,  ou  IVoiro,  ou  IVrai  (0-  Je  Pentretiendrois  volontiers  si  jo 
rjQ  craignois  pas  qu'il  ne  tournât  contre  moi,  rihéuç  ây  ôps'l/mfit 
^«rov,  sî  fi^  ^ojBiifAfiv,  ovaç  fi^  sir  aôrôv  fis  rgidèa'oiro. — Xén. 
On  emploie  Siv  pour  exprimer  pouvoir.  Je  l'enverrai  déguisé  afin 
qu'il  puisse  approcher  sans  être  connu,  èxTijA-^ij  aÙTov^  fJLOP^^v 
ètiXuruÇi  ^9.  àv  à/yvoi(f,.  «'goo'^,— Soph, 

N.  B. — 1.  Quant  au  tems  du  verbe-objet,  op  suivra  les' notions  déjà 
dopnées.     (Elém.  p.  40,  41).  '  '.     ' 

2.  Après  les  verbes  d^empèchemetit,  âe  défense^  iV obstacle^  on  em'. 
ploie  oTâj;  fÂ^,  Cependant  on  préfère  après  ces  verbes  la  tournure 
^léjà  expliquée  sous^  la  première  règle.do  la  phrase-objet  de  narra- 
tipn. 

3.  f/,^  ou  ne  s'emploie  guères  qu'après  les  verbes  de  crainte^  et 
avec  le  futur  pour  une  action  qui  doit  avoir  de  la  durée. 

4.  En  Grec  les  verbes  signifiant  j»ner,  dso^a*,   X/ff'ff'o^jtai,   ixs~ 
Tsùij  ;  exhorter,  ^k^ouvsûj  ;  faire  ressouvenir,  vovôsTsh  ;   presser, 
îTgorgsrw  ;   persuader,    irsidùj  y  ordonner,    xsXsioj^    ir^otrrdrTOJ  ; 
permettre,  èdu^  sieiT^ktu^   (rvyyja^ku  ;  conseiller,  irvfiQovXsm  ; 
s'appliquer  à,  ff-îJoySo^^oaai  j  faire,  itQish^  xçirs^yd^etrÔM    ètcc. 
Zi^dTTOfiKl^    (facere  ut,  operam  dare  ut),'  ff*U|xCa/w»,  il  arriv*  ; 
^ixxi69  siTTi^   il  est  juste  ;  ùpïkimv    sTTt^    il  est  utile  ;    6\lyou 
èsï^  TTOk'Kou  hT-  il  s'en  faut  de  peu,  de  beaucoup  ;  irk^DXd^  ità- , 
à  naturâ  comparatus  au7n  ;  choisir,  nommer  à,  et  autres  ne  s'em- 
ploient communément  qu'avec  ki  phrase-objet  de  narration.     IxsTsù- 
eiVy   lex^xmly^   xsXsvsvjj  rivà  eXÔslv-^  prier...quelqu'un.'de  venir, 
ggj^o^ot»  pour  àyykXksorôoLi    aller  dire,  s'emploie  avec  l'infinitif  : 
^"KÔsv  aùrû  (S:ii^dsh  Ty  ira,r§ih^  on  vint  lui  dire  de  venir  au  se- 
cours de  la  patrie. — Xén.   (2). 

5.  Dans  la  phrase. objet  de  désir,  comme  dans  la  phrase-objjt  de 
narration,  le  sujet  du  verbe-obet  peut  devenir  objet  du  verbe  prin- 
cipal (2).  J'aurai  soin  qu'ils  réussissent,  izJj^asXîîiro/Aai  cf,iTS)V 
'ôvi'jJ,  BU  Vi^dTTUTl.     Je  crains  que  le  maître  ne  vienne,  èsèoix»  TOV 

(l)  <«lui)l(iunH)is  U'tf  Grues  suppriinfiit  la  conjunoliori  ÔTWf.  f^ovri^ovra,  on  èXârrovos 
Toiâ^Ecoi,  tXîîuvoç  (iiroJtjvrdi ;  Xéii  :  clierchant  à  vendre  ù  un  plus  liuul  prix  ce  qui!» 
ont  iicli'MÙ  à  un  plus  lias  prix. 


(2)  O.i  tr.MJVH  Htare  aprè^  eus  vorbes.  Conjnrfi  l'onvii'  que  cm  ch'ises  no  tn  dovipnnrnt 
lis  fiiiiest(!8  ,Tdv  <I>3(5i/oi/  &i  irpôiXKhiiov  un  aoi  ycviaOat  Tro\\,n:)va  avrli  \  Soph.  (  loiir  ôWtc  \>{\)- 
i')i  pMiible  luiladie  vous  ti  vn^-.v^c  à  uo  pas  iii'euiiuejier,  ei  (5i)ir;^tf)fia  roC  i/u'f'^urruj  t'irci- 


1 


•'  "l 


m 


•N 


;V0 
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ètèd&xuXovj  fiij  rHuçooyivnrai.  Et  après  un  nom — Le  d^sir  de 
voir  le  défunt  avant  qu'il  ne  lui  enterré,  TfAipoç  roS  ^w6vtùç  oirojç- 
ïèoifM:  dî^««W)y..— Soph.. 

. .  ~ .  :  Observationi 

Si  en  François  lo  verbè-objet  eist"  à  l'infinitif,  pour  ne  pas  se 
tromper  en  Grec,  il  faut  tourner  par  le  que  et  traduire  ensuite.  Je 
crains  de  vous  avoir  trompé,  c..à..d.  que  je  ne  vous  aie  trompé, 


ut,.'^;-  Ci^ 


Remarque  aurlà  Ptirctse,  Sujet: 


»i\« 


La'  phrase-sujèt  se- rend  selon  ses  diflférens  sens  d'après  les  règles  de 
la  pljrase-objct  dé  narration  et  de  désir.  Il  est  impossible  que  nos  en- 
nemis soient  vos  amis,  ro'  roÙç  è^J^goùç  tifim  ehai  croi  (piXovç 
à^ùvaréy  è(m\.  (à'âuvarw  marque  nécessité).  Que  César  ait  été 
tué  dans  le  sénat,  c'est  une  chose  affreuse,  ôV/  o  KoCiffug  é'v  rij 
(3ov\^  àvflgsâ'fii  hm»i  (^ff/voi/  se  rapporte  aux  verbes  de  sentiment) 
Il  seroit  ridicule  que  Diogène  ne  pût  vivre  sans  Manès,  ysXolov 
si  ^loyhriÇ  %wpf?M:cJ'Ou  où'  ^vvar m  ^^v.—Laérte.  Que  vous 
réussissiez^  c'est  l'objat  de  mes  soins,  ozii);  &jf  si  vio^rr^ç  roDr^, 
fAoi  è(rTl  U§oç  ^viÂOV^  (Phrase-sujet  de  désir.  &y  marque  pou- 
voir). {\)»  Cependant  toutes  ces  phrases-sujets  peuvent  se  rendre 
par  l'infihitif,  et  pour  l'ordinaire  avec  ro. 

Remarque  Gênér(desiM/^  le  Sujtt  de  P Infinitif.' 

'foutes  les  fois  qu'un  verbe  est  rehdu  ett  GVec  par  l'infinitif,  son 
sujet  se  met  à  l'accusatif,  à  moins  qu'il  ne  se  rapporte  au  sujet  prin, 
cipal  de  la  phrase.  Parceque  plusieurs  ont  besoin  dé  chaque  chose,  hiot. 
70  VîoXKovç  èndo'rov  hlerôoe.!.  Plutôt  qu'un  seul  homme  ne  pé- 
risse, fÂÙWov  >j  âv^§(X>  ïvcb  (POïst^^iai.  Ils  se  louent  pour  faire 
la  guerre,  parcequ'ils  sont  très  braves  et  pauvres,  pLurôov  (rrPocTSt. 
ovTûH  ô*ûl  rô  ^oks[Â.tx(!jTce,roi  xùÙ  vihnTsç  slvui,. — Xén.  {m. 
"ktfÂixuTCCToi  au  nominatif,  parcequ'il  se  rapporte  au  sujst. 

(I)  UettP  remarque  s'applique  aut  phraBeB-objets  qui  suivrnt  les  nomp..   L'opiniun  quff 

Ii'B  âme»  sont  immortelles,  fi  ê6^a,  Srt  àQàvaroi  ùatv  al  {fiv^al.    ï.m   «rainte    i]  ce  houe  r 

Tô  iL)ç  fifi  lï^iîpr);.      Toi  ^hi'Ùvtoç  lncpui  Ô!(oii  liioijH  idaitTOv, 


avec  ou  sî 
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Du  Terme.    {Voyez  Elôraens,  p.  79). 

Règle  Générale. — Le  terme  final  ue  met  ordinairement  au  (Jatif. 

Dieu  promet  la  vie  éternelle  au  juste,  '©sof  itJayysXXfra»  réû  èj. 

^cci(^    t69  jS/oK   Tov  ak-Jtnv,     La  chose  est  importante,  j'y  ferai 

attention,    ro  Vfg&yfAd    èffuv    àfïiiXoyop,   r^ofé^u    aôr^    tov 

^OVD,     Trame  des  maux  pour  lui-même  celui  qui  en  trame  pour  les 

-autres,    troï    uÔTÇî  xaxà   reùxa   àv^§   &Vk(f)   x»xà  rtix^v. 

Venger  une  injure  pour  quelqu'un,  ufiugslv^  àfiùvitrÔKi^    6V$ixi7v 

rtvi.     Il  fut  envoyé  afin  qu'apprenant  pour  nous  Pétat  des  choses  il 

nous  en  instruisît,  èiréu^dn  6Vwj  ^jit7v  (laôùif  râ  Hvra,  iffay- 

7j/X5i5,  — Xén.     Cela  est  bon  à  l'homme  pour  l'extérieur  die  son 

corps,  Toïç  fièv  'é^sjôsv  rsù  (rufAurtf?  àyaôàv  hn  rSi  àvêgû^ 

Vi'^. — Plat.     (Remarquez  ces  deux  termes). 

N.  B.  1.  Quelquefois  le  terme  d'une  action  clairement  favorable  ou 
défavorable  se  met  au  datif  avec  sVil  (l)..     Pour  l'honneur  de  votre 

-   A 

nom,  stS]  r^  (F6j  oi/o/x-an.  *    "''     ■     "  "  ' 

Il  y  auroit  beaucoup  de  folie  à  faire  servir  à  son  désavantage  des 
choses  faites  pour  son  avantage,  tJoXX^  &v  àpLOtÛia,  s'îvi  roïç  iar' 
upsXsicf,  ttf^ffoijj^wsyo/?,  stÏ  ^"kdfip  Xf^ff*^»». — Xén.  Il  fait 
'des  préparatifs  contre  nous,  èp'  tifilv  voc^Oitrzsvd^sTCCL. 

Le  terme  des  sentiments  de  joie,  orgueil,  repentir,  se  met  ou  datif 
avec  ou  sans  g;r<.  Fier  de  la  victoire,  àyaXkoiÂSVOç  Tjj  vixp  on 
sZi]  Tri  vixvi. 

Le  terme  des  sentiments  de  crainte  et  d'inquiétude  se  met  au  da- 
tif avec  îÏ5^<,  quelquefois  au  génitif  avec  VTe^  et  même  arec  ;r5|/. 
Je  crains  pour  l'état,   '(pofBovficct   vZSs§  TtîÇ  "ffokiTsioLç , 

2.  Les  Grecs  emploient  quelquefois  un  terme  redondant,  qui  es^ 
toujours  un  pronom  personnel,  ô/^go  fioi  Tivu  Ziôgyov^  cherche 
inoi  une  tour.  TOVTt^  fJiOt  Vf§0(rs^STS  rov  royj>,  faites  attention  à 
ceci.  Ce  termG  donne  de  la  vivacité  à  la  phrase.  C'est  ainsi  que 
l'on  dit  en  François  :  Prends  moi  le  bon  paiti. 

3-  Sous  le  terme  final  on  peut'comprendre  lo.  l'idée  de  condition. 
ipcx,m  fxh  6  (Bav'kôpisiioç  eri  to7ç  ijfiic'sa'rj. — Plat.:  qui  que  ce 

(I)  Rarpnieiit  on  so  sert  de  noà  avec  le  gén.  v^i  'A^aiuv  Tpwtffci  nâxi^vQat,  c(t(nt>attre 
'ï'indc  lc8  Troyeiib  pour  les  Grecu  ;  Hoiii. 


M 


à 


QO'S 
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soit  le  (IcnuncerA  à  condition  quMl  eh  aura  la  iiioUié,  (pour  lu  moi- 
tié),   éxmoi    U8»   yàç    iru^iiocu»  izii  rSi  dtxa/tuc   Xf^tr^ai 
TOvrotÇ. — Plût.  :  ils  les  lelir  confièrent  à  condition  (pour)  qu'ils  s'eu 
servissent  convenablement.     Delà  i^'  (jj^  i^*  t/JTff^   ^^si  ou  Jjf  s<v, 
ù  condition  qu'il  viendra.     3o.  L'idée  do  6m/,  motif,  qui  s'expriment 
ordinairement  par  i^fi  i^vec  le  datif,  mais  souvent  aussi  par  le  dutil' 
seul.  Laissant  faire  ces  choses  (fans  l'espérance  de  leur  avantage  par. 
ticulier,  îTtff *î«^ax«àf  ravrà  y»yv6^«!/«  èv]  rji  fjtç  Ihiag  ^Xffo- 
'vs^iaç  iX9r/d«. — Dém.    Ils  agissoient,  à  les  en  croire,  à  cause  i\ii 
leur  alliance  avec  les  Ségostains^  ruvra,  èzioiov»-,  ^§6^a>(nv  fi.h 
^l^yeffTuim  ^vfAfAUy^icfi-j — ^Tlmc.     Il  étoit  irrité  contre  les  Mèdes 
parcequ'ils  fctoient  partis,  le  laissant  iscul,   èfSgifÂOvTO  foîç  Mîjâoij, 
tQ  xoLTcxXiirivTAç  uÙTO'j  Ï^YifiO)^  ù'i'x/orùcn, — Xén.     3o.  Les  rap, 
jJor/s  suivants,  où  on  emploie  lo.  le  dcitif  seul.     Digne  de  mort  en- 
vers l'état,  âjiof  ^oLvdrov  rfi   H'kst.    oî  fjLiv   0nl2u7oi   ^sfioi 
^(ray  ^Apytloi  ^'  ôtèroîç  ro  svuvvfJLOy'  elytiv, — Xén.:  les  Thé- 
bains  avoient  la  droite,  et  les  Argéens  la  gauche  vis-à-vis  d'eux. 
Qsoç  yào  èx(rul^6i  jis,  r^h  â'  o]'xOfA(X>t;  Dieu  me  protège,  mtiis 
eu  égard  ù  lui  c'en  est  fait  de  moi.      ^osXXa    ^véWri  ou  ^y, 
sXXa  sjri  âu«XX,>i-,  tempête  sur  tempête*     2o.  Le  datif  avec  w?, 
[xuxpày  yoL^  wj  ysfovr*,   v^vtfrdiXn?  ohov, — Soph.  :  vous  avez 
fait  une  grande  route  pouir  un  vieillard.     ysvvotAOç  s],  ûjç  /5o>ri,  vous 
êtes  noble  pour  celui  qui  vous  voit,  c.-à.-d.  selon    les  apparences. 
ètç    ht    VmeXûvTi  eitsh^,  pour  le  dire  en  peu  de  mtUs.    ifxcx,x§dv 
ffoi    ùç  ys^oiiTi  :   ùç  fi  Mi  (rvvsXùvri  ehslv,  «t  sit  milii  contra- 
henti  orationem  diccrc). 

:    ■  .;-.      Observations. 

A  cette  règle  se  rapporte  le  régime  Je  certains  noms,  de  ccrtaiiii^ 
adjectifs,  de  certains  verbes,  de  certains  adverbes. 

I.  Noms  et  Adjectifs. 

Les  noms  et  les  adjectifs  qui  marquent  avantage,  ressemblance 
aptitude,  amitié,  hostilité  ;  et  ceux  qui  dérivent  do  verbes  qui  veii. 
lent  le  datif.  . 

.     I.  Noms. — Le  don  de  Dieu  aux  hommes,  ^  rou  Qeov  h(i(Tiç  roJç 
à»i^^W"0<j.     Etic  l'ami,  l'uidc,  le  bcctulcur,  clc.  de  quelqu'un,   slwA 


X8i    TOVTO. 

II.— Le: 

employé  di 
ôo(,i\  injuri 
ôut,  mena 
liés  yeux  si 
2;rand  mail 

(')  Uluclqt 
(•2)  Le  ver 

riiPt,  «!p|on  mo 

y   ciàoÎ    ÙKinat 

■\  l'infin.  (35 
(i)i  ifioi  ioKcî 
rornai?  il  ms  i 
à  prendro  su 
vn»n  ai  honor 
(3)  Lever 
PH  pintes,  pn 
tJ  >  donnnr  d> 
srIoii  les  <'irci 
le  «Pn*  «lu  n"! 

'TAtrrflaiv'.iu.  o 
'^i.?ni(irt  proxi 
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Tivi  (plXoç^  fionêéç^  àKokovêoç.  Après  les  iiuinx  il  est  prew]ue 
toujours  non  soulcmetit  permis,  mais  il  est  él^içant  d'employer  raccn- 
sntifavec  tJflôff.     Conformit:*  aux  lois,  ^  rgoç  rwç  vofiouç^  ofAOtô- 

rnç         ^ 

II.  Adjectifs. — Il  vous  est  favoiablf^,  Ïtti  ,  (Tùê  tvyovç.  Egal, 
semblable  à  un  autre,  Uog^  fifiotoç  srsgift.  Il  éprouve  la  mémo 
chose  que  vous,  râ  aùrd  (ou  raùrd)  Vidtrxsi  <roi  Si  le  terme 
Anal  après  un  adjectif  (  1  )  est  un  infmitif  François  précédé  de  //  on 
le  rend  en  Grec  par  l'infinitif.  Propre  à  faire  quelque  chose,  izitté- 
istoç  Vi;nah  Ti.  Habile  à  inventer,  des  ruses,  ^smç  eboig-xn» 
riyjKféÇ  ;  (en  sousentendant  Ao/m  L'art  da^  on  peut  aussi  employer  la 
réstriction:  coipoç  rou  xuxo^otti(rai).  .  Agréable  à  entendre,  riiy 
àxoùsm  (suave  auditu).  Ville  diiTicilu  à  prendre,  t6X<;  yaX^TJ^ 
"kOL^sh.  On  emploie  aussi  un  participe  passif.  Il  étoit  terrible  à 
voir,  ^\i  U  *a<   ^sw|?j^5iV.^0j8tffo^— Appollôdoro.  . /,  ^,  , 

•//.    Verbes. 

I. — La  plupart  des  verbes  neutre i  ;  tels  que  paraître^  suffire^  être 
tlu  méms  sentiment^  ^proche  de,  etc.  Cela  me  suffit,  'éfioiyg  àe- 
xsT  TQvTO.  Etre  familier  avec  ou  étudier  la  philosophie,  zi'kr,. 
cmi^siv  fyi  ^iXoTopist,     Il  me  paroit,  ioxsl  fiai  (2). 

II. — Les  verbei  yflfltott»!  se  servir  d  î,  traiter^  TPQT^s^s(rô»i 
employé  dans  le  mâme  sens,  %a^/^ffff'^ài,  faire  pla'sir  à  ;  X6i5o^ffî<r- 
ôa,i\  'in']\iner',  6Tixsîirê(5(.i^  sxix^k}i»a'ôa,i^  èyxsÏTÔai^  v^ùtr^i^str^ 
^ai^  menacer,  être  proche,  presser,  pendre  sur  ;  ài/aCXsdfiiJ',  fixer 
liés  yeux  sur  ;  àntrrdvoLi^  se  lever  contre  ;  u,i[jbvsiiff  attendre.  Un 
2;rand  malheur  nouslfiônace,  aiyKrrov  xctxov  hf^^v  sviix§S[ioe>TUti 
i^iXîitoLi  (3).     Les  verbâs  qui  signifient  fialter.,  sont  actifs,  mais 


narli.  ^"  '1"»  ""««i.  "î  cm5  ià^r,  ft  ir«p'  i^oi  «tfxr^.  On  ajoute  ire  ne  Ut)  v.-ri>rt 
k  y'  i,m  xP^TOat  «f),ri}.  is  yoiiv  i^ni,  Kpîvat.  iieutètre  la  phrnse  enuure  scroit 
ù  T»\ii,5vTi  xpîvai  ou  vp^aflac  UavriJi  «ptrij.  Comme  en  t  Mnç  ns- on  ilit, 
is  piroit  à  moi,  s'il  m'ost  permis  île  ju?er  :  ou  m  sh  rapprochant^. lus  du  Grw 


(!)  CAup|<piefni(4  i'ntljeciif  se  rend  par  un  nom  :  ôîiB/ia  iMt(rSai,  mirahi  e  «nu.  ^ 

(i)  Le  verbe  <5o«é(j  est  souv.mtsousentendu,  dan»  des  petites  phraw»  in-idciitns.  „« 
funi,  «sehn  mo'.  11  a  lÛRn  pirlô.  »u  moins  à  mon  (to'U  ro  nnie  auiliteur,  raXiôç  uirsvt  mj 
y'  iixoi  àvoonrjï.  On  dit  nussi,  ^oi  c,<5  ià^r,  ft  ir«p'  <|«oi  «tfxr^.  On  ajoute  irê  ne  un  v..rl>rt 
i  l'infin.  (3î 

^Omm?  Il  mîî  p  irnu,  u  mui,  o  ■■  lit  isb  |*ui  III"-»  "w    |Ma"« -- »i  y       ^      , 

à    prendre  sur  mii  de  ju;er.     Ets^n^ùf  :  <r'  tyù  'W/ii)(ra  rots  ^povoùffiv  «m  ;  ùopn.  :  jb 
voiH  ai  honoré  au  jui^ement  de  ceux  qui  npusent  bien. 

(3)  Le  verbe  François,  menacpr,  signifie:  \o.  faire  des  m^narex.  soif  m  srTnf»,  soir. 
PH  piriles,  en  Ge3,  dTTciXîw.  Le  miitre  menace  l'eiif.int.  rtS  irm^î  àTrejXsî  6  èt6aoKa\„i. 
ÎJ>  rfoniTrfessig-nfi.frffl;  alors  on  le  r?nd  on  Grec  par  (itXXnv  suivi  d'un  nutre  verh.» 
selon  les  cire  instances,  ou  on  tourm  la  phrase  p*r  m  verl)'^  pitssif  ou  np'itre  qui  rpnfcrmc 
le  «pn«  <lu  n->rn  qui  «tnit  I»  v(*rSp  m«Tim;cr.  La  m-iison  mf'mre  riùnp.  h  nÎKia  n'Wci  ku- 
T)\tn')aiv'.i«.on  h  tinta  «irricptrat,  p<t  p >rtée  OU  b^s,  s'aTaisse  ou  Tr<ôti,i6(  iim.  .m  il 
^i^nifie  protiinU-.,  cl  se  rnn'l  |»ir  ;(tXX<:i  avpc  un  autre  vn'>>«.  ou  i»->r  iniitrÀad'ii  rtr.  I  orage 
nijîiice  IWA  titca,  iitiKÙrai  rat;  aù;»^';(m/  b  xt'/''*"»  ""  /''•^^"  "'«"^'f''*"'  'V'>  «  AC"'"^"* 

i*0 
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xoXa^JUW  »-''<t  actif  ol  ncirirt»,  et  pioud  le»  doux  vas  :  iiPjtfTava»     at- 
loiidro  (le  piod  ferme,  prend  iiussi  les  doux  cas. 

llf/— Los  vcrUes  dont  l'action  peut  fttro  considéice.  coinruc  dirit^re 
vers  un  terme.  Tels  sont  les  verbes  qui  siirnilient  commandement 
nhéissancCy  cession  /2,  service,  priùrcy  aidc^  accours,  tUUUé  (  1),  e.v- 
horttitiony  opposition^  combat,  rencontrcy  convenance,  conversa- 
lion,  application,  Vaction  de  suivre,  iVincorurnoder,  ceu\  qui 
marquent  les  sentimensde  colire  ("3),  envie,blûme,  plainte,  joie  {'i), 
fclicitation,  orgueil,  confiance  {4).  Adorer,  sorvir,\  prier,  suivre 
Jésus-Cluist,  Xnr^sùe^v ,  e{;%io"^ai,  àxo'kovôsh^  t0  ^Iritrov  X^iffréD. 
(yéder,  opposer,  combattre,  rencontrer,  converser  avec  (|uel(p,'iin, 

Se  fàclier  contre,  envier,  blâmer  quebju'un,  6§yi^8(rô(Ai^    (pûomv^ 
tÂm^strôui^  rivt.     Cependant  on  excepte  les  verbes  dont  on  a  pari»; 
sous  le  ciiapitre  de  Vobjet.     De  plus,  à^iffxnv  dans  le  sens  de  con- 
tenter est  actif  et  prend  un  objet  :  dans  le  sons  de  plaire  à,  il  preiul 
le  terme.  Ks'Ksvûj, ordonner,  inviter,  comme  jubeo  en  Latin,  s'emploif; 
ordinairement  avec  la  phrase-objet  de  luirration.     TSovôiTslv^  avertir, 
réprimander;  zJa^axaXiTv,  sJafOf^âi',  7r§or§szieiv^  viotgo^ùvsrj, 
eJiioTfivvsiV    exhorter,  animer,  etc.  sont  ac^lifs,  et  prennent  toujours 
l'olijct  :  è[ÀVioèi^6iv,  empêcher,    nuire,   Xoiôogffîv,  injurier,  (non 
Xoiôogsî'ff'^a*  qui  veut  le  datif),  prennent  ordinairement  l'objet  (5). 
De  plus  les  verbes  xaXîh^  ovofÀd^siv^  nommer  peuvent  prcmlre  la 
personne  pour  terme   (6). 
IV. — Les  verbes  neutres  composùs  des  prépositions   svîl,   trùv 

(1)  ànfiyrtv,  djiivfiv,  d\e(iïv,  secourir,  (léfonilre,  (ùt/itXtri'i  oî«t'V,  |iicriniiit  iu  dut.  ou  l'ui- 
cu.Hiinf,  opivujii,  iiidcr,  l'(\rcui<ulit'  Rfiilcnient.  ^, 

•      (-i)    telà  on  dit  qurhlUftôid  j^aXtJniî  ifiêpiiv  rofs  irpâyi'i"*^  ""  "fî  ^"'i  TP''yr""*'  '.  X'  "• 

(.])  L*a  y/ftlteti  viijiiU'iant  joie,  orgueil,  Jùlwitiiliun,  itptnlir,  vie.  [irtitutiil  ordiiiiiirt- 
niiMii  c«î  «vro  le  datif tlu  nom  qui  exprime  le  wio/f/'do  cf»  Benlinit-iilH. 

(I)  Plusipur^  dos  verlirij  iiuliquca  preiinent  tantôt  un  cUH,  limlt'it  un  nitrc:  ïïtiOtadni, 
<t\ic'ir,  dntOcîv,  dtîBobéir,  raniueut  ;  mais  à»»»j»irtffr«:ri',  (lé^uliéir,  i  ffUMoitii',  ol  ôir,  st  iivtrii  in 
pouilit:  tfrtiy^fii/w,  rentoiitrer  quoIqueloÏH  le  m'iiilil',  irpr^tiv,  convtiiir, uusfi  ;  ùctdijtn', 
fill«'r  à  la  rf.neontri',  quelquefois  l'accusatif;  quand  l'idcn  AhUlwivcv  y  cnlrc  :  il  <ii  ihtdc 
n.êinc  de  noXeittîv,  nttoqirer,  de  àwtjjiiijfcoOai,  npout^cr  en  covil'olUint.  en  Anii'»'ii^loJgh( 
','//';  fiiit<pcoi)ai,  intTr\fiTTetv,  Wniiier,  dviâvcttif  |iliiir(!,  iircKTptmfiOui,  tiludcr,  tijrfs'"'""'-'j  •■iilcv 

i\,  hirpcviiv,  Htrvir,  OU  plutôt  avec  un  objet,  implurur,  honorer.    Un  lroH\«i  nôme  xpi'^"!''*' 
avn-  l'nccutatif. 

(5)  Dans  le  nouveau  Testament  rt  chez.  Icm  outcur»  AIoxjinilrinH,  itpootcvvù»  vM  f^uivi 
ilu  dulif:  ifiKoii^etv  se  trouve  quelquefois  ovcc  le  duUf  dans  Us  onciens,  et  iitorpvvuvy  clitz 
les  poëter. 

(6)  On  «lit  irnXiri',  iv»nn^iiv  TivX,  OU  rivh  Ilir/ioV.  riOûdl  nri  flfrpni/,  oU  oii//n  \\irp»i, 
donner  à  quelqu'un  le  nom  de  Pierre  11  oi-i  »i|.|)tllt.  lu  ne,  wi  rt  nd  pur  fan,  kùtiu,  np"- 
nnyo[>cviTai  iiirt'i  ovoiia    lUrfiof,      nnovayopLviTni    roii'o^/d    l[irpo%:  «'t    de    plut-,   t^a    iwof"'- 

lltTi'as»  lo  «cul  cas  ou  le  nom  propre  ne  «oil  pas  uu  iiiCine  cm  qu'  iimpu. 


^'oîf'ùJi  yotiii, 
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ît^î;,  év,  ^:rûi,  o^AoD:  trvyhirvth  riy<,  souper  nvpc  quelqu'un. 
Ci'jmri  l.iiil  rapTxmh^  adorer,  vi^^riiZiîh^  parh'r  à,  rgoffjrtÙTffsr. 
êxi,  liiiri)  bou  aitiioil,  ot  (juehiucs  autres  prenru'iit  l'accusai  if. 
^  V.— T.(M  m>i.opi!r.i«)mioli  a^rct  ^o^^  ^^Xii,  etc.  air  ^oi  roùrov. 
5fr  puut  môinu  premlrc  lo  datif  dov.. lit  uu  infinitif:  èiî^  X*^  F''"' 
n  Mil  oncjnî  l'acrusiitif  :  hï^  xVh  f^-'  ra^roy.  j'ai  besoin  d»  cela,  il 
me  faut  cela  (l).  ^  . 

VI.— T.ys  lulinclifs  vorlmux  en  rhç  11  faut  que  les  jeunes-neni 
clii'rcli  «nt  à  imiter  les  vieillards,  yioij  ^;)>  yrioy  roo;  yî^ovTCCç  ('-»). 
fl  faut  q;ie  j.j  m'abstienne  de  ceci,  àp^xrsov  ao»  rotJrot;.— Xén. 
!.:«  villa  d'ut  Atrc  aid.-e  par  vous  w^jXîîria  «roi  rj  Vioï.iç   Wriv. 


t       ^r  .   •  l'i 


/  V.   Adverbes, 


-,  »'■«.. 


Las  adverjos  a/^ta,  cnm>m^  tempsque,  ô^îtJ,  avec,  âvrioy,  nu-de- 
Vantdo,e!i  face  de,  oteeux  qui  dérivent  d'adj.  ou  de  verbes  qui  renient 
lo  daiif.  Vivre  conformément  à  la  nature,  o/AoXoyot^/^tsvwç  TV 
CpÙTît  ^fiv.  Avec  le  j)ur,  ^^«.56  Trj  hy-'i^oe,.  Avec  les  bêtes,  6/AOu 
^>3|'3i?,  (ave?,  a|tA5i  et  OjOtoD  on  sousentcnd  cyi»  (3).  De  môme 
'e.s  advcrltes  qui  signifient  ^jroc/tc,  èyyvç  WiXaj  à7;)^oy  prennent, 
le  terme  aussi  bien  que  la  restriction. 

(1)  Los  in  »n  ip'niinn<'M  «S^r,  ;;^')i';,  prennent  le  pronom  |innrol)jrt.  <iuoi(iueiiaturp|lrnit'nt 
ce  HHt  lo  ti-rin-f  :  «Ur  ou  ^^p )  ^ç  rjûrou,  il  tne.ùut  ceU, j'ui  l)n:»oiii  il î  fi'ln.  •  i^»;  nom  xpwt 
X'iûtàt  yoîiij,  «'.imploiff  d  ?  lu  niù  ito  nianiùrp,  surtout  dans  Homiiri!  :  iftl  fl  xP^^  yiyviTui 
TjvTov,  (.1  >ur  x?-^'*  îf-''  ff>  't  fj'h  y(yvcTat  ÎKovsa  npài  è^ù,  l^i  étant  le  lerini'  IihmI  :  uti  xP'^"' 
yiyvzTM  l!x')vjà  jit,  Cllf  OU  trouve  in  ;^pt(aj  ÏKtt  Cl  XP*'"  ''x'^'  Z'*'  '"''  ^  ffiiSas  avroii  littrai  \ 
rioph. 

(2)  Lps  ndji'cfifi  01  rfoj"valt'nt  un  infinitif  nvec  (îtr.  ,hT  rhv  n6\iv  tli'iit^cînOai  im  boH, 
'Vr  Toîi  yfîij  .<'r;X')T)v  roi);  yfpiifraç.  Mais  on  dit  aussi  ^rl  toùj  yfauj,  eu .  <.»r  coinrius  le 
Huj  )f,  (jaun-'8  «DiJ^)  du  v«rl»j  olijot  pont  se  nifttrp  n  l'accuHitif  ou  uu  diiiif  nprès  frî,  t\n 
inJin)o;i  <"n;)lovant  l'adjectif  en  ri'uf  I'  sujtît  |)cut  «e  mettre  au  datif  ou  à  l'ufcu«nlif. 
Ainsi  on  iVi'u- viotç  ou  vênvi  §n^on:ov  roùs  yffoiTas.  Ici  vroiç  évile  mieux  i'éijuivoque,  (on 
)>:iiit  dire  au^si  ôeT  rai;  ylpnvras  gtiXinnOai  viois,  ou  l'jr,)  nji/  v((oi>).  Le*  homniod  sensés  ne 
dHv.-nt  pis  olioii*  ù  ceu.'C  qui  peiiiit'.nt  SI  mal,  où  ('uuXnnri'rtii  Toiii  yc  vjvv  ('x"''""?  '''"'^  "'''"''' 
«.(i,-;if  0o):'iÙTi  ;  hn'f.  Ici  l'.iCL'Utitif  évite  mieux  l\'(iuivoquo.  l'Iaton  u  réuni  les  deux 
tours  :   ovKiùi)  «fiiî  rj/iTc  vz'aariov  i^irigovra;. 

N.  |}. —  j«  lô^iun  luit  v,)ir  (l'itliiucfois  si  le  sens  de  es  ndjeclifn  doi»'s!i  tirer  dv'  l'actif 
OuduuDVeu.      TTZiJTCuv  aiirâu,  {où  irziOciv  aÙTÔv),  \\  faut  U}i    persuader,     iruariov   ainj   (ffî 

r:'t3ej0at  aùr'!).  il  fiui  lut  oltùir On  trouve  lo.  l'adji'ctif  verbal  diins  un  iiiend)re  de  la 

ihra''e,  et  l'inlin.  nvpc  feî  aousent,  dansi'autre:  tù  n'iv  foi^nnari  ij  tH  rpwi"  xfx^rfoi'  i; 
l^î  (5J  fi'f  (Tfn'a  fteraSJXXsiv  ;  HipjOiJr.  2o.  On  le  trouve  employé  pa-pi\L'iiieii(  Ohun  un 
ueinl)rc  et  sonsontvnlu  aiuiv.'im'.'nt  d  >ns  l'autre,  raira  cl  X^ycij,  koX  tùç  InoOltrett  rài 
•p'ira;,  a."oî  ei  narrai  hiiiti  tijm,  ô^u)j  ctrurxctrTcat  ira^jtîarcp'iv  ;  l'iut.  tjri(Tw»rr£i>i',  bouâcntcndu 
devant  rij  vTrjOCatu. 

(•J)  i//9B  [ir^nJ  l'.i'îcuiatif  ilan.s  le  fi'>n'»  de  prnr!ip.  de  .Te  vois  anprè-»  de'I.i  malhenrersc 
riurydioe  la  fenimii  dj  Crion,  bpo,  râXatvav  l'lvpvi]ixr}v  û;/oD,  ciinapra  rijv  Kpfoiroj  ;  Hopit. 
.i)U'4ent.  vpàç  OU  Tr.iol.  ô/iuà  t(  Klifriilij  encore,  à  pp.u  prcs,  nuHiunf,  irmv  ô/ioC  n  rr.vTn- 
Koiluyj^  d 'pui!4  onvirolK*  llU  I  ans.  airtp  elmy,  avvayayùiv  'iiuov  rr  ruT;  aiJror»  ùfiî.maii/  (ijijV. 
r.(\vî  (T)!  ;  Plu'.:  tiy'"^  rùJui  co  f]ue  jV.j  dit.,  à  pt-u  pici  iir.it  pour  mot,  j,.  voii.s  i'.,nvovf. 
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Rsmarqfie  sur  le  Verbe  Passif. 
I. — En  Grec  njii  soulement  Tobjet  mais  le  terme  du  A'erle  à  l'ac- 
tif peut  être  le  sujet  du  verhe  passif.  Les  vaisseaux  ne  furent  pa» 
employés  à  l'usage  pour  le(juel  ils  avoient  été  faits,  aï  vî^sç  Iç  ro 
/tA£V  ià'OJ^î^îjff'av,  oi))t  sx^n^ôna'av . — Hér.  Tous  se  défient  d'eux, 
àzii(fr(ivnct.i  vtto  vcc'jtuv.  Il  en  est  de  n.ême  du  génitif.  L'étude 
est  négligée  par  les  écoliers,  ro  [jlsXst&v  àfJLsXshui  hiro  ruv 
[JLUÔiiTÛji,  Ainsi  en  changeant  ces  passifs  en  actif,  le  sujet  du  passif 
lie  devient  pas  toujours  objet  de  l'actif,  mais  tçrme  ou  réstriction. 
Elém.  p.  1,35.  '       V   '     "    '       ' 

11-^ — ^Quand^le  terme  dy  verbe  actif  davient  sujet  du  verbe  passif 
l'objet  du  verbe  actif  reste  à  l'accusatif.  Avxovpyoç  T^v  rn?  VSÔ. 
Xs&jç  èziifiîXsiav  sTrKrrsv^'/i  uïïQ,  tov  è^i^ov,  Lycurgue  fut  chargé 
par  le  peuple  de  l'administration  da  l'état:  xot/,i^oy,ui  ètiO'ro'k^') 
on  m'apporte  une  lettre... .De  là  est  venu  l'usage  :  Jo.  de  changer  le 
terme  en  sujet,  et  de  mettre  le  sujet  à  l'accusatif,  avec  les  verbes 
neutres  à  forme  passive  :  T^s^ixelrcLi  xvvp  (xvvîj  te^ixsÏTai  ocèrû), 
il  porte  un  casq.ue.  2o.  De  changer  un  adjectif  possessif  en  sujet 
devant  un  verbe  passif,  et  de  mettre  le  nom  à  l'accusatif.  Il  avance 
avec  son  épée  tirée  et  son  bouclier  sur  les  épaules,  TrPOyupsT  àvu. 

^8^ixsi[JLsyoç, 

'  Terme  Local  où  Von  Va. 

Règle  Générale. — Le  terme  local  où  l'on  va  se  met  à  l'accusatif 
avec  sîg,  si  l'on  va  dedans^  avec  7r§og^  IttI  (l),  si  on  \  a  auprès  d'wn 
lieU;^  et  avec  Xfoc  viapd  si  l'on  va  auprès  d'aune  personne  ;  de 
plus  dans  quelques  cas  on  le  met  au  génitif  avec  xKrà.  Je  pars 
pour  la  France,  à.vs^X'^fjLai  elg.r^v  FaXitr/ai;.  Ils  vinrent  au 
même  ruisseau,  ^X^ov  it^oç  ro,  avTO  h^drm.  Ils  le  menèrent  à 
Cambyse,   ?iyov  'jfOt.ooL  Ka>[JLCv(reu^      Aller  souvent  chez  Cyriis, 

(l)  inï  s'emploie  surtout  ilans  le  sins  tie  sur  ou  contre,  vr/i,  comme  marcher  bui  ou 
contre:  irapô  dans  le  sen^  i\e  auprès  de,  à  enté  de  :  «cnrà  surtout  dans  le  sens  de  contre, 
et  |M)ur  un  mouvement  de  haut  eft  bas.  Karà  y^tiçiôv  èiMvai,  verser  de  l'eau  sur  Us  niair  s  : 
Kiirà  yùi  èvvai,  aller  sdus  terr»',  delà  les  verbes  coiii'jwsés  de  Karà  pretinent  souvent  le  gétii- 
ui:  ipi\aaoéiai  yi\f>iTa  Karavr^civ  ]  Plrit.  :  verser  le  ridicule  siir  la  pliiiosopliie.  Les 
poètes  metient  le  datif  avec  ètî  après  les  verbes  de  mouvenit'nt.  i\aivtiv  iri  navaiv,  a^u- 
rir  vers  les  vaisseaux  ;  t^i  se  trouve  avec  un  gén.  après  un  verbfi  de  inuuvpment;  ce  gén. 
]>aroit  provenir  d'une  ellipse,  (pcvyiiv  Im  En/j(5f:ji/.  r.-à-d.  tri  ti>  vôXtv  EafxJf'uv.  Pour 
t!i  ou  irçôs  les  Attiques  emploient  quelquifoiti  ûç'.  Wnis  ce  nVst  guères  que  pur  rapport 
a  des  «)lji!ts  animés,  ou  des  noms  de  villp.  pays,  etc.  pnrreque  ces  noms  désignent  sou\ent 
les  hom..)ës  autant  que  les  lieux.  Les  personnes  ou  les  liiux  vers  lesquels  on  va  se  trou 
vent  encore  à  l'accusatif  saii»  jiré.TOsilior: — ftaivtm  Hi^^noy. 
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puTàf  Is]  rà;  Kvgou  ^ùfiûtç  ou  ^ufii^eiv  stI  Kîiçov.— Xén. 
Tirer  dj  l'arc  contru  un  but,  fo^tûsiv  xurâ  (rxoirov.     Les  Grecs, 
cm  >loient  les  prépositions  et  devant  les  noms  de  contrées,  et  devant 
ceux  de  villes.  '■■'"     '    ••     -i^'-       '  •  .11"  '  ■».  •  .       ;    ... 

Note  1.  Les  Dorions  emploient  souvent  h  avec  l'accusatif  au  lieu 
de  sic, 

2.  Les  choses  intollîctucUos  peuvent  tomber  sous  la  règle  du  terme 
local.  Votre  bienveillance  pour  moi,  jj  T»^'  ù/AWv  sîç  eyi^s  twmci. 
Mon  aversion  pour  lui,  ^  htifu^midi  [aw  fj  Tpo;  aîirov.  Hymne 
à  Apollon,  gpo;  W; 'Aîr(5XXwva.  *  »,     [, 

Rom. — Quand  le  sentiment  est  favorablo  op,  préfère  ze.pl.    Mon. 
zèle  pour  vous,  ^  Ts^l  trè  fftovh^  fA.w..  Kocrd^  deux  sens.     Un 
discours  contre  quelqu'un,  Xàyoç  XCCTci  Ttvoç,     IJn  éloge  de  quel- 
qa'un,  iy;tw^ioy  xaroi  r<I/Of.  ,,   ... 

3.  Après /2ûèXXw,  icier,  lu  termg  François  devient  objet,:  /SelX* 
Xsiv  Tivà  "klûoiç^  jeter  do.'»  pierres  à  quelqu'un  (1): 

4.  Si  le  terme  local  ou  l'on  va  est  un  infinitif  François  sans  pré-, 
préposition,  il  se  rend  en  Grec  dos  manières  suivantes  : 

Soit  l'exemple.    Je  vais  jouer.     Il  so  rend  :  '  . 

%o.  Par  l'infimtif  seul,  'ipyouon  TTul^siv, 

2o.  Par  l'accusatif  dj  l'irirmitif  avec  Vgog     'e'f yo/xai   TToo;  ro 

âo.'  Parie  génitif  da  l'infinitif  avec  ou  sans  ;^o&f*v,    e<Jgxx^  Ivs^. 

%f>')(PlJL%i  vrè^  roi  ^^(Çsii».    'é^X'^l^^^  ''®''  ^«^^^*«'. 

4o.  Par  le  datif  avec  ^^<\     ïg^Qfitt>i  èzl  r^  TTCci^siv, 

5o.  Comme  la  phrase^obj(ît  do  désir  avec  iVa,  cuj,  o^^a,  oiruç 
(2),  i^ypu.fi\  7m  vicii^u  ou  îraiJoD|u.on.     - 

6o.  Par  le  participe  futur  (3),  ïp^ofiof'i  arail-oy/ASi/Of. 

7o.  Par  un  nom  à  l'accusatif  avec  èzi  'so^OfÂOH  èTi  îïai§<av 
Al|er  chercher  de  l'eau,  Uvon  èvil  ^^up.      ^éuTsr/ è(p''  ^^w^.- 

De  plus  si  le  verbe  principal  est  à  un  temps  passé  on  peut  employer 


(1)  CeUe  expression  $ên<\uv  nvh  XfOoet  répond  à  l'expression  Anglaise,  io  pell  a  per- 
ffn  wftk  stonis. 

{■})  ff)T(;9/i«i  ûjre  iratgtiv  ne  Tonilroit  pas  l'idûp,  car  w<rri  marque  la  conséquence  et  non 
h  terme  du  1  action. 

'  (  ')  tpx"/"'"  ^"•*''  'l'""  P'"''«<*il>«  f^'"'  «Vmploie  pr^'isement  comm<'  le  futur  F  ançoii', 
,S*  vij^  tiiirti.    tp^ufiai  ffiâa'utii  \  tiTo(M»«v//fi'of,  jc  vaiïpttrlçr,  mourir. 


,..'«1 


'  ■  *.i 


i* 


u 


ni 


m 


''Lia 


214 


SYNTAXli   DE  LA 


Ces  deux  autres  tournures^    II  est  venu  jouer,  èXÔàjV  ïziat^s    h^âa 

Si  le  premier  verbe  est  à  Pimpératif,  on  peut  le  mettre  au  participe 
aoriste:  va  appeller  ton  père^  èXÔàj»  7r§0(rxdy.S(roi)  tqv  varsPu. 

L'infinitif  François  précédé  de  pour  se  rend  de  la  même  maniènj. 
Je  vais  pour  jouer.  Mais  si  l'infmitit*  François  no  marque  pas  le 
passage  d'une  lieu  à  un  autre,  on  ne  se  sert  pas  de  ;r^oç.  11  trava  ilii> 
pour  se  procurer  le  nt-cessaire^  èfycc^sToti  èavrSj  rd  èviiT'fihiu, 
ffo^i^eirôat. — Xén.  Il  voyage  pour  recouvrer  la  santé,  à'^ro^tiusl 
roù  vyiahsiv  hsxc^j^tC'.  On  se  sert  beaucoi:p  do  l'infinitif  seul. 
Il  le  donna  à  un  esclave  pour  porter,  'éèuxsv  aèro  5o:;Xy  (po^^ffui. 
L'homme  est  fait  pour  travailler,  é  êLvêpuToç  'xk^vxs  vovsh.  Je 
me  présente  pour  être-  questionné,  va^s^co  èfJiUVTov  s§CijT.&(rôa,i, 
Il  lui- présenta  un  clieva}  pour  monter,  '/îraroc  ctir^  '^o^^Siy^sy  uvot,. 
/3^vaJ.  Se  présenter  à  quelqu'un  pour  être  employé,  iru^^iy^è^v 
lauroy  rm  ^fjjr^a*.  Il  fut  marqué  dans  la  lettre,  pour  être  tué, 
èvsysygxTro  h  tccïç  sTkirroXaJç'  xrsivsiv.  On  dit  qu'il  dessecl;a 
l'ancien  lit,  qu'il  en  creusa  \m  autre  pour  le  faire  couler  à  une  égale 
distance  des  montagnes,  Xsyoviri  TOVTOV  TO  as)f  à§^a>7ov  pssô^ov 
àîroS>3^ai/ai,  roi;  èè  iiorc&u.hv  oy^sTsvtroi.i^ro  [âstov  tuv  ov^swr 
pisvj, — ^liérod. 

Observations. 

A  la  règle  générale  du  terme  où  l'on  va  se  rapporte  : 
I. — Le  régime  des  adjectifs,  et  des  verbes  qui  marquent  indhw. 
tion,  propension.  Etre  enclin  à  la  paresse,.  isT  ro  p(^ôvus7v  ùtto' 
xXivsiv  Etre  enclin  à  la  paix,  sî'ç  sl§9ivn9  à'iïOxXivsiv,  Nous 
naissons^ avec  des  dispositions  l'un  à  une  chose,  l'autre  ù  une  nuire 
chose,  &X\oi  îTgo?  â'kXcx,  'ffs^xausv. 

IL— Le  régime  des  adj.  et  des  verbes  qui  marquent  apiiliula^  ten- 
dance^ louange,  bMme,  division.'  Il  est  propre  au  travail,  Ixuvoç 
sic  T^ô?,  iTt]  TOvç  Zihnvç,  Louer  quelqu'un  de  quehiue  cliosc,  hat^h 
vsî'j  7Jva  fi;  n.  Je  vous  exhorte,  à  la  vertu,  ^or^sTfcj  as  £]ç 
heh  ^§oç  àosTtyj.  Accusation  contre  les  Athéniens,  èyx'k'/)tJiO(,ra 
eïç  ^Aênvcx>iovç.  Illustre  aux  yeux  des  Grecs,  èï.'kô'yiy.oç  sh 
Toùç  "EWnvoc^.  Habile  à  parler,  èstvoç  Xîystv^  vi§og  ro  Xiysrj^ 
ixxvo;  iJTTî  Xhytiv.    Je  vous  ^engage  à  vous  rappeler  ce  (jui  àî;  lé 
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«linairo 
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luiir,  re 
régime  ( 
|0  régimi 
\  ous  régi 
îîf  TTgoç 
sic  èxsïvi 

èiccpspsi 
sic  roi, 

IV.~] 

les  noms 
7^y  2aX 
silions  h'é 
fiue   chos 
si^i,    XSqis 
hùù)    deu: 
«leux  mi 
avec  le  g( 
<5foj/),  de 
^0/AOJ'), 

Sembl 
pailor  po! 
times  prt 

(I)  De  pi 

fljvisidtis  dee 

(i)  On  «• 

k;ui«  prôpogit 

(.'0  di  ol  c 

•f'rlv's  >t'nm;il 

<' II.  ctI  (îf^û. 

«  tinil|,«S  (l;ttlrt 

<|iiclipit'  pirt, 


GnAlMMAIRE  CmsCQUK.  215 

dit,  ^ccsxjixKsiJ  ffiV,  ^§o;  èr]  rô  jCtyj]/Ao»ffuffiy  hu,&ç  rà  friôhtà^ 
ou  y.vri^ovevetv,  sans  préposition.  Après  ces  vorbos,  il  est  plus  or- 
(liuiiiro  (le  supprimer  la  préposition  devant  un  infinitif.  Souvent 
aussi  clly  se  supprime  après  les  adjectifs  :  ùycx,ô6ç  riva,  Teyv^v. 
Et  après  les  verbes  do  division,  hsXsJv  ri  èùo  (ik^n^  o"  s]ç  èvo 
[À5gVI  (l). 

m. — Le  régime  dos  verbes  *gVri,  fshsi^  (TvyTsivsi^  ^sçsi  apar. 
luiky  regarder^  avoir,  rapport  à,  tendre  «,  rMêvi)(.si  aboutir  à  ;  le 
régime  do  la  chose  après  le  verbe  ôia^i^fi,  il  importe  à,  et 
|C  régime  do  la  ;>artte  après  les  verbes  frapper^  blesser,  etc.  Ceci 
vous  regarde  plus  que  moi,  v^oç  (Ts  Tsivsi  (ou  |Vri)  tovto  uZXkoif 
ij  T^oç  èu>5.  Plusieurs  chemins  aboutissent  à  ce  lieu,  ;ja^;^^o«(r<y 
slg  szsJvo'J  roy  roroy  ^oXXaJ  65oi.  Il  importe  à  mon  honneur, 
5<a^s^5<  //.o<  T^oç  èô^OLV,  Il  le  frappa  à  l'épaule, 'sVytj/ei;  a^rov 
sic  TO'J  c5/Aoy   (2). 

IV. — L'emploi  de  sis  sTTi  après  les  verbes  do  repos,  et  devant 
les  noms  de  nombre.  Nos  çnfans  sont  en  sûreté  à  Salaminc,  sîç 
T^i'J  'îid.Xa.pi.lvfX,  VTrsxxsirui  ^ulvrezKX.  (l). — Hérod-  (Les  prépo- 
sitions V7f6  et  èx  font  naître  l'idée  de  transport).  Mettre  quel- 
(pie  chose  en  sûreté,  TToisltrûal  ri  eîç  à(r<pd'Ksicx,v.  Prendre  sur 
soi,  zioisl^ffôdi  eîç  èuvTov. — Dém.  eç  T§iç,  par  trois  fois;  èç 
èùùj^  doux  à  doux,  doux  de  front:  Ivi'^sTg  slç^  st/,  hor^iXlovç^ 
deux  mille  chevaux  ;  sîç  S(r7rs§a>)f,  vers  le  soir.  L'emploi  de  sîç 
avec  le  génitif  n'est  qu'une  ellipSo  :  sîç  ^Aê'/iv&ç  (sousentcndu  ro 
Upov),  dans  le  temple  de  Minerve,  sic  qiûov  (sousentcndu  roj; 
èofÂùv),  dans  les  enfers.  .; 

Semblablcment  avec  vpoç  on  dit:  Xsysiv  irpog   ro  (^'ikrio'TOv 
parler  pour  i(î  mieux  ;  (r(pd^(X,i   ZS§6ç  tVJd  roîToy,  immoler  des  vic- 
times près  d'un  lieu,  (sur  le  chemin  qui  mène  à  ce  lieu);  'ff^hç 
7}(jA§oi,v   7r(i^a>axsvd^sa'êcx,i^  se  préparer  pour  le  point  du  jour  ;  z^ôç 

(I)  De  plus,  on  <lif,  fîi'io  (if'pf)  i^iiXcrv  tivoç,  fvo  iwipa;  (^lù^c  Avcùv  ;  T-]tr,  :  il  fU  deux 
flivisioim  des  Lyilieii?.     Et  au  pas».  êioStKa  'n.tp<rùv  fv^aï  ^tilprivrai  ;  Xf.ii. 

(i)  Un  «Miiiiloie  Karà  dans  c«  sons;  frapper  sur  la  jimp,  'narî  Kôonm  miUiv.  Et  l'ace. 
s;ui«  pi'ôposi'ioii,  TtTnu'xTKfTiii  Tôv  uni'àv,  il  est  blessé,  ù  1»  cuitiso. 


<]iii'l(]iit' pirt,  (  dlcr  p.Mir).     iKmvctv  ih  ni/n,  nller  snppl'pr,     n'jXiîu   nvi 
vciuiie  'im'Njii'uH  eu  L^izypU'j  (pour  cire  mniéfii  Fgvptr). 
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swktsim     /3/ay    ^OP^V.  par  piété,  par  force,  par  plaisir,  (avec 
-des  dilspositibns,  ou  des  moyens  tendant  vers  la  piété,  etc.) 

Adverbe  de  Lieu  pour  le  terme  où  Von  Va.. 

•onfoj    où,  ÇMd,  sans  interrogation. 

Vofl'5    îTor    où?  quànam?  avec  interrogation. 

7F6(rs  iroi  (après  un  mot),  quelque  part,  quôpiam^  quôquam^ 
ffliquô. 

oVo*  Cfori    6Voi  &v    en  quelque  lieu  que  ce  soit,  quôcumque. 

hvço  (opposé  à  sxsïfFs),  ici  (opposé  à  là),  hùc. 

èvravôa^  èvruvôoJ^  ici,  là, /me  ou  is/ùc  (l).  .  • 

sxsï(rs   (opoosé  à  5«y^o),  là,  illùc.  „  ,  t; 

èsv§o  xàitetcrs^  ça  et  là. 

ccÙtotSj  là  même.  .         '  ■/'-"■^ 

âXkO(rSj  ailleurs,  alià.  .» 

sTsPOO'e    sTÏgûJiTs^  vers  un  autre  côté.     ' 
,  oy(5aa6<r5,  /AîîâaaoiT^^  nulle  part>  nMsgfMtfWi. 

fCCincLypl ^  itciLnoL'/jiVs^  vers  tous  les  lieux,  toute  part.  ' 

,    i«afl'ra;^6o'f,  vers  chaque  côté. 

ixûLTs^ua's^  vers  chaque  côté,  vers  l'un  ou  l'au(re  côté. 

^ù^K^s    vers  la  porté,  dehors. 

6[Jt.6Ts^  ensemble,  vers  le  même  lieu. 

Ajoutez  plusieurs  noms  propres,  et  quelques  noms  communs,  qui 
deviennent  adverbes  par  l'addition  de  ès^  cs^  ^s,  h  s'ajoute  à 
l'accusatif;  mais  pour  y  ajouter  g-s  et  ^g,  on  retranche  la  consonne 
finale  :  oîxoiih^  à  la  maison,  àyofidshs  vers  le  marché,  au  mar- 
ché.     OXy/A^oy^ff    vers    l'Olympe.     'A^jji'a^Ê,  à,  vers  Athènes. 

Terme  d'yole  f  on  Vient. 

.  Règle  Générale. — Lé  terme  local  d'où  l'on  vient  se  mel  au  génitif 
avec  ex  si  on  vient  de  dedafis^  et  si  on  ne  vient  que  d'auprès  avec 
ÉCTO  pour  les  choses  inanimées,  Zia^à  ou  tt^oç  pour  les  choses  ani- 
mées.  On  se  sert  de  xUTd^  si  on  vient  d'en  haut.  Je  reviens  de  la 
ville,  ha,yr,xij  èx  T7j;  VioKsuç.  Je  reviens  d'auprès  de  la  fontaine, 
F/rrtv?.pyofJLai  ÙTTO  rî^ç  '^tr^yî^ç.     Les  biens  qui  viennent  de  Dinj, 

C^)  Keinarqiutns  l'exprossion  ti/rnOO' tvi  ;  Soph.  :  il  dépend 'Ib  moi,  il  est  en  mon  pou- 
voir. Celte  expression  doit  être  accompagnée  lin  gpstp,  pour  désigner  \\  personne.  Eu 
désignant  une  autre  [le'rsonnr,  elle  sigiùlieroil,  il  dépend  de  lu:. 
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7oi  "Tr^oç  05Oy  àydôd.      Il  vient  d'auprès  du  Roi,  ^zei  Toc^d 
rov  (Sao'i'ksuç.     Il  descendit  des  sommets  de  l'Olympe,  ^^  ^s  xar 
Oukù^TTOid  xcco^jvcijv.     Les  prépositions  èx  et  à^o  se  suppriment 
souvent,  quand  elles  entrent  dans  la  compositi(»n  du  verbe  :  g^fX- 
ôsïif  Tou  5iy/x.ar»oy,  sortir  de  la  chambre. 

Note  1.  Le  terme  qui  marque  simplement  le  but  du  discours,  so 
met  au  génitif  avec  Tefi ,  celui  qui  marque  le  but  en  faveur  duquel 
on  parle  ou  agit,  au  génitif  avec  vvsp.  On  se  sert  aussi  de  xocrâ 
èxt.  Il  parla  de  la  paix,  sl^s  tFS^I  el^iiiii^g.  Conseiller,  interroger 
sur  quelque  chose,  (rv(Â^ov'ksvs(rôa>i^  è^nJT&y  'ffs^i  rrJoç.  Des 
ambassadeurs  furent  envoyés  pour  racheter  les  prisonniers,  lT:ku.^Ô7i~ 
(Tûcy  rr^strCsiç  vts^  tov  Xvrpovfôcci  roù;  oax^oiXùtovç  (1). 
L'animal  ce  dit  du  cheval  et  de  l'homme,  xolt  àvôo&i'ffov  xolI  'ivirov 
70  ^Siov  Xsysrcci^  (terme  ou).  Parler  a  b2au,  evl  rov  *aXo5 
XiysiV    (circonstance  de  lieu).  .  ,  .    ,,>. 

2.  Si  le  terme  local  d'où  l'on  vient  est  un  infmitif  François,  il  se 
met  au  participe,  (l'aoriste  pour  un«  action  passagère,  le  présent, 
pour  une  action  de  durée).  Je  reviens  de  visiter  mes  champs,  i^a- 
vio-^riu^fii  rovç  dypovg  6ti7x.î-\>diixsnç.  Il  a  amassé  de  l'argent 
à   enseigner  la  grammaire,    ^«'/^aotra  fi'«yaTr«*    hihdiTKm    T^'J 

Observations. 

A  cette  règle  générale  so  rapportent  :  • 

î. — La  nom  de  la  m  itièro  dant  la  chose  est  faite.  Vase  d'or,  à'v, 
ym'j  SX  ^fufl'oy.  Une  baguette  faite  de  fer,  pd^hoç  <nâj}/)oy 
^STroiYiUbyri^  Qx  souvent  omis). 

IL — L'origine  d'un  nom.  Elle  nomma  la  ville  après  elle-même 
Athènes,  à(p'so(,vTnç  7^y  Viokiy  hd'kss'VJ  *Aô^va,ç. — Appollod. 
Pausanias  de  Lacédémonc,  èx  Aoi^xê^cx,ifÂ,ovoç  îlavfocyiaç.  On 
dit  aussi  glva»  rw  (Bcx,(rt7.s7  stUI  t5jv  à'^oppriTuv^  être  secrétaire 
du  Roi.  'ôvofJLt/,  ïysvj  èzii  rivo?,  tirer  son  nom  de  quelqu'un, 
(circonstance  de  lieu).        •    • 

UI. — La  personne  ou  la  chose  au  nom  de  laquelle  on  conjure. 
Au   nom  des   Dieux  apprenez   moi  (2),  èièa'^ov  us   t^oç    Qs'jJV- 

(1)  C-à-d.  pour  parler  nu  traiter  ilu  rafhal.  Afin  «Ir- rarhetnr,  se  rpndioil  par  ini  rc 
)iir,M  ùji7at,  etc.     Voyez  i^liw  haut  terme  final,  et  lerine  IockI  où  l'on  va. 

(2)  r3;iris  loi«  prières  très  nnimées,  entre  Tfrts  et  son  régime  on  insi're  l'Hcnis.  Wn  pro- 
'î'>m  ;  /««rt-û.i»,  etc..  «tint  fiouscnieivln  :  fih,  t/û,-  o"-  Orfôr^  tX^?  /u  ?r?o(Vii'i"ii,  au  noni  liea 
J>ieiii  n'^m  p,vi  me  ttaliir.    Delà  lc.«  Latiiifi  ont  'lit,  per  le  Deos  oio.  Tite  Livr, 
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Souvent  on  emploie  uc/ij  àvri,  xocrd  :  xarà  rov  ueyitrTov'àios 
o^xi^siVj  conjurer  au  nom  du  grand  Jupiter:  xarà  (3o6ç  ev^svôoLh 
vouer  un  bœuf,  (prier  par  un  bœuf  qu'on  promet  de  sacrifier).  Sou- 
vent la  préposition  est  supprimée  devant  le  génitif.  Conjurer  quel- 
qu'un par  les  cendres  de  son  père,  ziccTfuùu»  rd^m  rm  Ixerevu- 
On  dit  aussi  àu<pl,  àu^l  <ï>o»/3ow.,  au  nom  d'Apollon. — Appoll. 
Rhod.  ,    , , 

IV. — Ces  expressions  gîvaj  vpoç  rrjoç  (1),  stare  ah  aliqno,  être 
du  côté  de  quelqu'un.  Zipoç  TÎjç  voksbiç  'iffTh^  il  est  de  l'intérêt 
de  la  ville,  ziçoç  Xoyoy,  r^o^oy,'  ^\xnç^  convenablement,  avec 
raison.  àvaiViOv  eïvc/n  Vfçoç  0£oy  rs  xa)  zS§oç  àvôguTUD  ^U^lio 
iniiocent  devant  Dieu,  et  devant  les  hommes,  shoci  Xoyoy  (oli  h 
Xoytfi)  it^i  /Saff'iXlw?,  être  en  estime  auprès  du  Roi.  xa,Ta,irri,. 
ffaa'ôaïf  îsvat  v§oç  rov  'fforufiov ^  se  placer,  aller  du  côté  de  la 
rivière.  jua%fff'^a*  èx  %-'fO?,  combattre  de  près,  sx  ri^ç  ov^àç 
Xuu.Çcivs(rôai^  prendre  par  la  queue,  à'ffo  (TTouktoç^  dîTo  y'kûo'. 
(rris  sî'Sis79j  dire  de  bouche.  àv6  (ruixpôiç  èuTdvviç^  avec  une 
faible  dépense.  . 

V. — Ces  expressions  Françoises,  juger  à  ou  par,  pendre^à,  pui- 
ser à,  et  autres  semblables  si  elles  marquent  un  terme  d'où  l'on  vient. 
Puiser  à  une  fontaine,  sx  (Pgsatog  s^ocvr'ksTv.  Juger  à  la  mine  ; 
du  présent  par  le  passé,  affo  rov  WÇOff'WToy  TexfÂui^sffôaij  râ 
IJLiXkovTa  SX  rSJif  ysysvniihm  (2).  Vivre  de  rapine,  àîro  "ksiciç 
^%v.  Allumer  un  flambeau  au  feu,  J^5a  àTth  ToD  tv^ôç  à'ffTsiv, 
Se  tenir  à  une  branche,  'é^effôon  xXotôoy.  Delà  o*  ix^/Affi'O»  rûv 
àgtÀ,dTUV^  ceux  qui  suivent  immédiatement  les  chars. 

VI. — Le  régime  des  vertes  qui  marquent  origine,  délivrance, 
différence,  distance,  éloignement,  Vaction  de  se  tourner,  de  se  dé- 
tourner ou  céder  de,  empêchement,  privation,  abstinence,  cessa- 
tion .-après  ceux-ci,  la  préposition  est  ordinairement  supprimée,  si 
ce  n'est  après  ceux  qui  marquent  origine.  Il  en  est  de  môme  des 
adjectifs  qui  dérivent  de  ces  verbes,  ou  qui  ont  la  même  signiricaliou 

(l)  On  dit  Bllssi  ptTÔ  nvoi  cîvai.  Src  Toîi''E\'Xri(Ti  covXttav  ÎJrf'^tpt/ô  (iâ^lia[>oç  n^  Olfinîm 
lUT^  aiTol  i^aav ',  Thur.  ùXôjtriv  ràç  tiSo^îas,  rài  Ttjs  irar^ièos  ^e^aniietv,  -rrirci  oii^'ii', 
ficTP  TOvTuv  cîvai  ;  Dém. 

(•2)  On  dit  aussi  n^dç  rd  à^yv^tov  rtiv  tiièaiftoviav  ic^ivetv,  juger  dn  bnnhpnr  par  lu  for- 
tune ;  c'est  le  tel  me  local  où  ion  va  :  w^dj  indiiiuc  comparaison  :  r'  à\ïi6!j  X«yw,  oi  niUK 
Toùi  viuTf}ov(  Xrfyotjj,  je  dis  la  vérité,  je  ne  [larle  pn»  d  après  vos  parol«'s.  On  se  sert 
îtussi  du  daiif  par  la  règle  de  la  rirconufance  :  Tcicftai^toBai  tu.  /(/XXuyru  Tofj  yfytiii/Ji'foit  ; 
Isocr.  ;  ara&nàaOai  ri  rtf  i,  jugcr  dc  «juclciues  cliose  |tar  une  autre. 
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(1).  S'écartor  ih  la  route,  àua^rdvsiv  r^Ç  65oD.  Différent  des 
nutros,  mXKoç  rm  SXkm  ;  (on  dit  aussi  ^ra^d  roùç  êLX'kovç^ 
àiiTi  rm  èi'k'km^  ^  ol  &XXoÙ'  Cyrus  est  dit  être  né  de  Cam- 
bysc,  Xsysron  Ky^o;  ysvscrôon  Ka/A^t5<roy.  Issu  d'une  famille 
illustre,  d'Horculo,  yeyovu;  sx  vursgcov  rwv  svboxi[JLOvvTuv,  à^' 
'H^tx^x'kiovç.      ^drx^^  prend  do  plus  ub'o.      zidtrx^iv  àyciôov 

VII. — Le  régime  des  verbes  qui  marquent  achats  rédemption, 
renseigïiemsnt,  interrogation,  demande  :  devant  un  nom  de  per- 
sonne, ils  ])rcnnent  îra^ci  ou  îT/OOf ,  Il  nous  a  rachetés  de  toute  ini- 
quité, uTFo  vdtrriç  àvo^itiç  hy-dç  skvr^wFaTO,  J'ai  reçu  une 
lettre  d'un  ami,  va^à  ou  Tf^oç  piKov  èxoiÂurduiViv  ètKrro'K^v. 
Celui  que  j'ai  arraché  à  la  mort,  qu  ^ctysJv  èppvG'dfi'nv. — Eur. 
(l'article  qui  manque  devant  ôo(>vs7]>^  est  ordinairement  exprimé) .  f  « 
Adverbes  de  Lieu  pour  le  terme  d'où  Von  Vient. 

oâs'j    d'oii,  undè,  (sans  interrogation). 

voêsv    d'où  undè'?  (avec  interrogation). 

<ff6ôsv    àmô&v^  de  quelque  part,  alicundè.^ 

oôsv  ôîî    ^ôsvJtsp    de  quelque  part  que  ce  soit,  undccumque. 

hôsv    evêh^s   (opposé  à  èxelôsv),  d'ici,  hinc. 

èvTSvêsVi  (sans  opposition),  d'ici  ou  de  là. 

hsîôsv^  (opposé  à  hôsv),  de  là,  indè. 

hôsv  xoil  hôsv,  de  ça  et  de  là. 

aÔTÔÔsv    du  même  lieu,  indidem. 

ëWoôiV,  ùXKoLxôôsv,  d'ailleurs,  d'autre  part. 

ersP'uôsii    de  l'autre  côté. 

ov^ccaoôsv^  im^OifÂoôsVj  d'aucun  c6té. 

Vitt,'JTa^6êsv^  de  toute  part. 

sxocfTTuypêsv^  de  chaque  côté,  de  tous  côtés. 

fX(X,TS§ûjÔ6V^  de  côté  et  d'autre,  des  deux  côtés. 

'é^ûjôsv^  ^v^ooêcv^  du  dehors,  par  dehors. 

hTO<rôsv    du  dedans,  par  dedans. 

oiÀoôsv^  du  môme  côté. 

Tfoppùjûsv^  u>oi,xpôffsv^   'éxaûev^  de  loin. 

dmôsv    d'en  Iiaut. 

xdruêsy,  d'en  bas. 

(1)  yvùwai  (liiiiM  le  tiens  do  distinguer  s  miiploie  quelquefois  avec  n^ii  :  mil»  aff»J«i  o6 
ç:jkQv  yvm'iii  it/6ç  rriv  ;y;£Xi^(5i'a  ;  Aristoto,  il  n'est  pas  facile  de  «iistingiier  (le  tiuirliriet  ) 
de  lluroiiticillf.    irî>iis  iiKliqiie  comparaison. 
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Ajoutez  quelques  noms  qui  par  l'addition  de  ôsv  deviennent  ad- 
verbes, ôsv  s'ajoute  au  gtnitif  singulier,  après  avoir  retranché  v  ou, 
ç.  Quant  aux  noms  pluriels,  on  leur  suppose  un  génitif  singulier. 
Ov§uv6ôs»^  du  ciel.     T^wiWfiV,  de  Troie.     ^AÔ^vriôsv,  d'Athènes, 

N.  B. — ^S9  est  une  syllabe  que  les  poètes  ajoutent  au  génitif  : 
suiôsv  a-iôsvy  ïôsv^  pour  i^so  (rso,  ^o,  ou  i/AoS,  o-oy,  o5.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  l'on  trouve  dans  les  anciens  poètes  la 
préposition  jointe  à  celte  terminaison  :  if  ^A§y6ôei)^  if  oùpuv6ê:ify 
àîTO^  XP^Ûsi^.    C'est  par  la  suite  que  ces  génitifs  devinrent  adverbes. 

^ .        .  Remarque  Générale.  -, 

I. — Un  nom  ou  un  pronom  peut  être  régi  par  deux  adjectifs  ou 
par  deux  verbes  qui  demandent  le  même  régime. 

Quand  ces  adjectifs  ou  ces  verbes  veulent  ditlerens  régimes,  bien 
souvent  on  no  répète  pas  le  régime  comme  en  Latin,  mais  on  le  met 
au  cas  exigé,  ou  lo.  par  le  verbe  le  plus  proche.  Les  pauvres  qu'il  faut 
aimer  et  secourir,  o<  'ffhviTsç  oliç .h7  ^iXëlif  yMt  hcc^xsh^  avroïç. 
(Ordinairement  sans  airoïç)-    Ce  dont  il  a  besoin  ot  qu'il  n'a  pas,  ou 
hhnç   i<rr<,    «a»  /a^  I'%£1. — Xén.     Jouissez  des  biens  présens, 
mais  sachez  les  conserver,  roïç  [âîv  7rcx>§ova'i  %^^-,  ^v'ku^o'j  èè-   Ou 
2o.  par  le  verbe  sur  lequel  on  veut  appuyer  le  plus,  oùhiç  èè  TTu-ffors 
^ux^drovg  où^sv  àTs(SèÇj  où^è  àvoo'iov^  ovrs  vigdtTovToç^  elhy^ 
ovrs  "ksyovTOç  TÎxovtrsv^  personne  n'a  vu  faire  à  Socrate,  personne 
ne  l'a  entendu  dire  quelque  chose  d'irréligieux  ni  d'impie. — Xén. 
{v^dTTOVTOç  quoique  régi  par  slbsv^  s'accorde  avec  2w;Kfarot;ç, 
pour  éviter  le  répétition  du  régime). 

n. — Les  Grecs  font  faire  à  un  seul  verbe  les  fonctions  de  deux^ 
quand  le  second  verbe  est  suffisamment  indiqué  par  le  sens.  Ils 
portent  des  habits  semblables  à  ceux  des  Scythes,  mais  ils  ont  une 
langue  particulière,  strô^Tcx.  es  (po^£Oy<n  rfj  'îixvôu^  ô^o/^jy,  yXÔJfr. 
erav  H  i5j>jy. — Hérod.  Ils  olTrent  des  victimes,  et  forment  des 
chœurs  do  musique  ot  de  danse,  '^vov(Trj  h^à^  Xopovç  rs  y^^i 
àymuç  (ji.v(nxovç. — Plat. 

Terme  du  Verbe  Passif.     (Voy.  Elém.  p.  129). 

Le  terme  du  verbe  passif  se  met  non  seulement  au  génitif  avec 
VTOj  mais  encore  au  datif  simplement.  Les  enfans  sont  chéris  par 
leurs  parents,   oi  leaÀhç    ffTs^yoï/roii    roïç  yovsvfri.     H   ne  faut 
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pas  ôtre  troublé  de  ce  que  Philippe  a  passé  les  Thermopyles,  où  isT 
^o^v^sîtrôoci  T^  TTK^e'Kfi'kvôs'joct  <I>iXiTToy  giVw  IIoXwv. — Dém. 
Ce  datif  est  surtout  employé  après  le  parfait  passif  des  verbes  dont 
le  parfait  actif  est  peu  usité  ;  comme  :  /ASfis'KsrTÎa'ôoLi^  avoir  été 
médité  ;  TTsxoiria'ôon^  avoir  été  fait;  hoc'ffs'ff^ciyôa.i^  à'Oorsrs'kia'- 
ôoct,  avoir  été  achevé  ;  hèoxilxdffôoHj  avoir  été  approuvé  ;  et  après 
les  verbes  sv  Vioish  dans  le  sens  passif  d'être  bien  traité  ;  à§so'X5(r~ 
ôai^  être  content  de  ;  à^Kslffôui,  être  satisfait  de,  se  contenter 
de.  Ces  affaires  ont  été  heureusement  achevées  par  nous,  xoiXSiç 
rjuïv  ôia^s^^axra»  raOra  Ta  ir^dytinra.  Je  me  liens  là  pour 
être  bien  traité  par  les  autres,  ffa^l^^w  s[Ji.oc>VTOv  eu  'ffoieïii  rolç 
â^Xoiç  .—Xén. 

Le  terme  du  verbe  passif  se  met  quelquefois  au  génitif  avec  7;poç 
àTto  va^à^  et  même  i«,  et  encore  au  datif  avec  èîTo-  Cependant 
ôry  dans  ce  cas  prend  le  sens  de  sous,  à'fféôa.vsv  VTo  Mevè'kstfi, 
il  fut  tué  par  Ménôlas,  ou  mieux  il  mourut,  sous  la  fer  de  Mé- 
nôlas.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  emploie  vto  avec  le  datif  après 
les  verbes  rgs^STÔcci ^  être  nourri  ;  ^uihûstrôai ^  être  instruit  ; 
èpiTP0Xsvs(rô(X.i^  être  confié  à  la  tutelle  de  ;  ^d'^reffêon^  être  en- 
terré ;  V'ffo  rSi  (ro(PùJTdT(it  ILsiPUin  rsô^ccu^ixhoç^  élevé  sous  le 
très  sage  Chiron. — Plat.  ;  taipîimi  v'^6  Toîç  (piXoiç^  être  enterré 
par  ou  sous  la  direction  de  ses  amis.  Pareillement  après  yppêVSiVj 
danser  ;  ^o^sùsvj  y^ô  jSaf^jV^  danser  au  son  du  luth.  (On  dit 
aussi  "vo^sùsiV  hiro  ^QPlÂiyyujy ^ ^  danser  au  son  de  la  cithare). 

Rem. — Quelquefois,  mais  rarement,  le  terme  du  verbo  passif  so 
met  au  génitif  sans  prépositiou.     T'Kvi'ysig  ^vyoLT^os  Tviç  iv.^f, 
frappé  par  ma  fille,     a^^aa  IvizS'jiV  iNi(ra/wy,  char  traîné  par  des 
coursiers  Niséens.     Mais  beaucoup  d'adjectifs  qui  ont  une  significa- 
tion neutre  ou  passive  prennent  le    génitif.     "ffs^iarTsip^ç  àvôsijv, 
couronné  de  fleurs.     y7]PùiÇ  dlXoîro?,  épargné  par  la  viellesse. 
De  môme  les  noms  sont  suivis  d'un  génitif  pour  exprimer  le  terme, 
xù[XOLto(,    àvsawy,  flots  (soulevés)  par  les  vents.    "H^aj  àXiiTetan 
courses  errantes,  (d'Io  causées  par)  Junon.     ^cc'i'oj'j  â'kcija'tg^  prise 
faites  par  les  ennemis;  et  môme  do  deux  génitifs,  dont   l'un  est 
la  restriction,   l'autre  ou  le  terme  :    0ys(rroy  ècctç  TFai^sim  x^sm^ 
râpas  fait  par  Thyoste  do  la  chair  ds  son  fils.     (Voy.  rem.  sur  iao- 
ijtAoy,  p.  nS)  ;  ou  une  circonstance,  hxk^vvs  rôi'J   'Icoy'jj'j  r^v  Tjys- 
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fÂOvlnv  Tov  TTO^SfÂOU. — Hérod  :  il  prit  le  commandemont  des  Ionien» 
dans  la  guerre.     On  peut  encore  regarder  le  nom  avec  un  des  génitif* 
comme  formant  une  seule  idée  complète,  et  l'autre  génitif  comme  la 
restriction,  de  cette  idée.     (Acc.  do  l'adj.  obs,  VI.  p  185). 


CHAPITRE   CINQUIÈME. 

'   •*  De  la  Circonstance.    (Voyez  Elémens,  p.  81). 

I.  Règle  Générale. — On  met  ait  datif  les  circonstances  : 

1.  Do  Manière. — Surpasser  en  science,  vJrsç^a.ivsiy  èTKrTr,U7i 
(l).  Je  suis  encore  du  môme  sentiment,  vvjf  ?^'  uÙToç  sîtn  rSt 
povksviÂKTt,.  ho^OÇ  TÛrmç  àhxhcnç  retenu  par  (coupable 
de)  tous  les  crimes  (2).  Dispos  des  pieds,  rob'/jjç  Toffi- — Xén.  H 
ne  s'est  pas  servi  précisément  de  ces  paroles,  ot;  Tovtoiç  Toïç  p^, 
fÂU(rm  ïy^a^-^e, — Dém. 

2.  D'Instrument. — Frapper  de  l'épée,  Tarotff'ff'f/ y  U(X>^ai§cç  [on 
h  fJi<oi>^oi'i§Cf,).  Mouvements  fait  avec  le  corps,  xivviffs^ç  tQ  «rw.. 
fiau.    L'action  de  tirer  des  flèches,  fj  roïç  (ik\s(Fiv  ï<Ps(riç, 

3.  De  Cause. — Mourir  de  faim,  àtoôavsh  "kiiiÇi  (ou  ûto  toù 
Xi/Aoù).     Pâle  de  frayeur,  ù'xpoç  T^'  èssi  (tiîro   rov  èsovs)  (3). 
Faire  quelque  chose   par  colère,  par    orgueil,    ogyji     (p^ov^uart. 
voish  fi.  Les  poètes  disent  ày/P^i    ^s§i  ^o(^(^f  quelquefois  mais, 
rarement  vvè^  (p6^ùv. 

Rem. — La  circonstance  de  manière  exprimée  en  François  par  un 
verbe  ou  un  participe  s'exprime  en  Grec,  ou  lo;  par  un  participe  qui 
s'accorde  avec  le  mot  auquel  il  se  rapporte.  Il  passe  son  temps  à 
lire,  $MT§i(Bst  àvayiVOKrxuv.  Il  a  bien  fait  de  venir,  ev  S*  svoi. 
T^trs  uokùv.  Elle  vit  de  poison,  ^^  /^^^yo^ayoOff'a.  Il  vaut  mieux 
acquérir  de  la  gloire  en  travaillant  que  de  l'infamie  en  menant  une 
vie  oisive,  T^boci^sTSOV  ÇiXorovovvTCA  rnS  «àpjj/xjaç  ^'  pcçôfjLovvra 

(1)  (iuelquefois  on  se  sert  de  «carà:  Karà  aiveaiv  fi  xar'  ôXXo  rt  w^ot^f^eiv  ',  Isocr.  :  se 
distinguer'par  leur  esprit  ou  parquelqu'auire  chose.     Voyez  obj  olw.  6.  p.  11)8. 

(•2)  On  trouve  le  nom  du  crime,  de  la  punition,  au  gén.  après  tvoxo{,  à  cause  de  airia , 
itKtj. 

(,i)  Il  y  a  une  cause  prochaint,  et  une  cause  éloignée.  La  prochaine  se  rend  par  le 
datif;  1  éloigiiôe  par  rfiù  avec  l'accus.  Ils  cédèrent  i)ar  faiblesse  de  corps,  causée  par  le 
manque  de  vivre,  àadcvtin  aufiârbiv  êià  rhv  oirôSeiav  iTrexû9ovv  ;  Thuc.  De  même  le 
datif  exprime  i  instrument  prochain  par  rapport  â  celui  qui  agit.  Ji.i  avec  le  gén.  l'insirn- 
inent  éloigne.  A^)us  voyons  avec  l'ame  au  moyen  de«  yeux,  rij  tpv^î  ôià  tùv  ô(j>Oa\iiùi> 
ip<Zfitv.    <îiù  jiiXavoi  yjâ^tiv,  écrire  avec  de  l'encre. 
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^vr^riuluç  àxoXuvsi'j,  Ou  2o.  par  le  datif  de  l'infinitif  (l,  sur- 
tout quand  à  cause  d'autres  participes,  le  tour  pri' codent  seroit  peU; 
clair.  En  paroissant  clairement  tel,  il  les  faisoit  espérer  de  de  enir 
tels.  7^  Occvsgoç  shcAi  roiovroç  &v^  l'k'jrl^eiv  «Vo»si  aitravç  rot- 
i)VT0vç  ysv'oTSO'êcci, — Xén.  Montrer  que  les  états  acquièrent  la 
prééminence  en  observant  mieux  la  justice,  iiri^sl^on  ràç  tSokstç 
vipos^oùtraç  rSi  èixaiorè^ctç  «Tvai. — Isocr. 

II. — Règle. — La  circonstance  d'accompagnement  se  met  au  datif 
avec  (TÔVf  ou  au  génitif  avec  (JL^erà.     Ils  dormoient  avec  leurs  armes 
sxai^'MTO  ffùv  To7ç  oîtfXo»?.     Abandonnés  comme  les  veaux  avec 
des  loups,  gçîj^ioi   ojtrvis^  oi  fi^ôcryoi  fjLsrà  "kvxm. 

On  supprime  ordinairement  ffùv^  quand  le  mot  au  datif  est  ac- 
compagé  do  atJrOîT,  t^omme  aussi  avec  les  mots  ffrlXaç  flotte  • 
CT^OLTÙç^  armée  ;  Tfé^oç^  fantassin,  et  autres  désignant  des  troupes 
ou  des  vaisseaux.  Il  transporta  Samosate  avec  sa  citadelle,  rà  2a- 
fÂorarx  avril  ùx^oToXst  [âstsÔi^xsv  (2).  Ayant  passée  la  nuit, 
avec  sou  armée,  uôXurdfJiSvoç  rSt  (TT^arSi,  Avec  les  adjectifs 
d'ordre  avrog  exprime  la  circonstance  d'accompagnement  comme  en 
François.  Il  fut  choisi  avec  neuf  autres,  'Sjpéôri  èsxuroç  aùrôçy 
(lui  dixième).  Xén. 

Quand   un   participe  est  joint  à  la  circonstance  d'accompagne- 
ment on    peut    souvent   mettre    la  circonstance    à    l'accusatif    et 
faire  accorder  le  participe  avec  le  sujet  du  verbe.     Il  avance  avec 
son  épôe  tirée,  ^rp^ugsT  àvocrerafÂhoç  rjjj»  y-d^ocipav,     (Voy. 
R3marqu3S  sur  le  verbe   passif,  page  212).     Et  avec  le  participe 
sousentendu.   Et  vous,  avec  votre  manteau  de  pourpre  qui  êtes  vous  ? 
6  es  T^y  vo§pv§lèa^  ris   S^v  Tv/y^dvsiç, — Luc.     iàaipisa'fÂ.svoç 
sousent,  ou  encore  e^ui).  Avec  une  grande  barbe,  6  ^aôvif  leûyuvot, 
Xûifôsiusvoç, — Luc.     Avec  les  verbes  venir,  etc.  on  peut  rendre  la 
circonstance  d'accompagnement  par  (pè^uv  pour  les  objets  inanimés, 
cLyijv  pour  les  objets  animés,  g;^wi'  pour  les  deux. 

(1)  Cette  circonstance  pput  encore  se  rendre,  en  certains  cas,  ]>ar  eU  En  nous  mon- 
trant (Je  tout  temps)  disposéâ  à  braver  les  périls,  ce  bi^n  en  cal  i-ésuifé,  de  nôtre  y)as 
«battus  par  la  crainte  des  maux  à  venir,  ci  fitra  dvSjfcias  èdckoftutv  Kirôwtwtv,  rrtpiyi'yi/tTtti 
viiîv  Toii  ^tAXoiKTic  à\yeivoTi  fit]  7r?o/fô/ii/{(v  ;  Tliuc.  8i,  étant  r'slè  à  mon  poste,  sur 
I  ordre  des  chefs,  je  le  quittois  malgré  I  ordre  de  Dieu,  je  ferois*  très  mnl,  ù,  ra^âvroiv, 
T~>v  à^X^ôvTiav,  ijxevav,  râTTOVToi  Si  roii  Qcovt  ^ctnoiiiL  r>iv  râ^tv,  ôeivà  âv  tllijv  ri|>ya(r/j£iiu{  ; 
Plat.  (Le  1er.  opt.  est  une  chose  habituelle,  le  ând.  nue  pure  tsuppositiuii.  c/jïfovsup- 
pO'^H  un  fait  réellement  passée). 

(3)  Ce  dutif  avec  aim  est  ordinairement  sans  article.    Cependant  Aristoph.  airoloi 
roii  nâ^vaii.  Les  pocles  épiquea  placent  cù»  entre  aOrds  et  le  nom;  aiinj-  aè»  ^ûUnKi  ;  Arat. 
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^  A  cofln  rùglo  se  rui)[)orto  lo  régime  :      »  . 

1.  Des  verbes  qui  signilioiit  accompag-ncwtcn/.  Aiconnwgnor  quolj» 
qu'un,  zrapa;coXoyto,  (rv[A.vugoiAU§r8Ïi  rivi,  (Plumier  nvec  hc- 
«ompagiiemont  irîiistrumeiit,  irpatrâ^hnv  o^ydvoiç  (ou  çit^tiv  rf^oç 
o^yavci,)'  2.  Des  verbiis  àzo'kovôtïv^  suivre,  {HtAu^  xùavCùç)^ 
f'uiro  roule  avec  ;  ;^g'oio/Aai,  se  servir' de,  c.-ù.-d.  l'aire  avce  quelque 
cliose  ce  dont  on  a  besoin.     (;^fctOjUai,  se  rapporte  encore  à  lu  cir- 

tonstanee  d'instrument). 

III.  Règle. — On  met  au  génitif  les  circonstances  : 

1.  De  prix,  et  d'estime.  Acheter  quel(|ue  chose  cinq  diachtnes, 
ms7(rôoci  ri  vhrs  ^^ap^^uwy.  Estimer  moins,  iXocrroi/o;  rnislv 
{ou  T£§1  èXccTTOVOç,  Echanger  quelque  chose  pour  de  l'or,  àX- 
Xcè^a»  ri  '/^§v(rQV  (i>u  àvr)  ^çvirov  (0-  Faire  quclj'io  choGo 
pour  de  l'argent,  (/.KTÔori  ri  TpecTTSiv,  Il  les  délivra  pour  une 
rançon,  ïï.vo'sv  dîro/i'WJ'.  Il  vint  entre  nos  mains  au  prix  de  beau- 
coup de  travaux,  ^roXXwv  ^è  iào^Ôuv  ^"kês  ^^r^aj  sîç  sy,dç. 

De  là  rtfJt.ûa'ôoLi  ^«vc^rou,  TyjÇ  h  IT^oraw/^  ciT'^o'suç,  être 
jucvé  digne  de  mort,  d'être  nourri  dans  lo  Prytiiné(»  (aux  déjiens  dit 
public)'  On  dit  aussi  ^jj^xiouv  Ttva  ^avary.  Ici  se  rapporie l'ex- 
pression, ^gaffyç  si  iroXXov. — Aristopb.  :  lu  es  bien  téméraire, 
(pour  beaucoup). 

3.  De  partie,  qui  donne  prise,  par  où  on  attaque  ou  commence. 
Je  liens  le  loup  par  les  oreilles,  \vy.QV  Tuv  ^ruv  xPuri^.  Prendre 
quelqu'un  par  la  main,  rrjà  rn?  yji^'^Ç  'kuiÀ(5dvsiv,  Souvent 
on  emploie  sx  :  suspendre  jiar  les  pieds,  èx  Tov  iro^oç  x^s^dtFOU . 
Prendre  par  la  queue,  h  rriç  ov^dç  Xa[Ji.'^dvsiv  :  et  toujours  après, 
iii>'XS(FÙai  commencer.  Commencer  i)ar  lu  prière,  d^ystrôa^  sx 
Ttjç   TrPOO'svvriÇ  ;    {â§X^(rôui  rivoç   signifie— commencer   quelque 

chose). 

.3.  Du  rapport  sous  lequel  on  considère  quehpie  cliose  (2),  rapport 
qui  s'exprime  par  du  cCté  de,  quant  //,  pour  ce  qui  regarde,  par 
rapport  à.  Tranquille  du  côté  dos  tempêtes,  dvr,V£{JiO$  rdvTojP 
XSiu^MVùJV.      Aussi  vite  qu'ils  purent  marcher,  ûç   eI%ov   Toèùv. 

(1)  Lf>  iivix  est  (nickiiirfli'P  rrimnli'î  roinmo  l'inotruincDt.  AiiiHi  l')iiijoslh»'iie  n  tlit 
.i^^'  iv  roîv  ivuîv  ù/îoXoîc  iOcwfori'  àv,  tl  ;/f(  rovr  iyl'.'i/.i7,  mi'i»»  H»"»  <•«  «IPCTCt,  IIh  nliroionl 
>u  IcHKpic'i'i'lrs.  iiii  novni  <'.<•  thiix  dlolrr.  ()ii  \u>u\v.  le  ilnlif  opitH  Iph  vithtp  d  T- 
rhunpp  :  nvTa\âaaiiv  iâK^va  i'î\cci,  chuiigcr  dcs  Inrnics  pour  (Jts  cliaiilB,  pusbcr  <i»s  Inrnit s 

jiUN  rhiiiilK.  „  ,  11- 

(2)  On»'  rirronstpiHT  t-v  ri'Ti»!  rrcorc  fpr  l'iiccii^.  nu]  nu  nvic  n{>i)i:.  J  »«  ii'Ji.  rr inp»'- 
s.isd.-  a  priviuif^'Mil  nninmi  siiivindi' ci'ltc  rimm-riniico  :  rlr  là  on  rt,l  'jirilp  rinii-ftnl  i? 
•■ùl.  nOiaroi  -"iS  (iXiOtiOi  (l'U  -ri'Oi  W'C  nUCaiv)   qui  IlC  M.it  \nvi  la  Vt.rill. 
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J'ai  la  tôlo  brisée,  xoLTsayoL  rviç  xt^aXî^ç.  Etre  1c  premier  à 
rendre  un  service,  à  faire  une  injure,  vtdf^oLi  ri»i  (ou  tfioç  tU 
riya)  ;^f«/a;,  ô^ffw;,  (prendre  le»  devants  de  quelqu'un  par  rnp- 
l»ort  à  un  service),  si  j^xsiv  fou  /3ioy,  nller  bien  en  ce  qui  re- 
garde la  vie.  fj.tmsx7iiv^  (T^dWtvôon^  ^luètffôm  è.yotjÔQÎi  wn 
trouver  au-dossous,  se  tromper,  dôchcoir  par  rapport  à  un  bien.  J« 
ne  me  lassois  pas  do  contempler  par  rapport  à  eux,  quel  grand  et  beau 
pays  ils  avoicnt,  lyii  ni»  ovitars  iitoLv^iinv^  hdôsûfivjoç  aurojy, 
iVjjv  jtAiv  %wfai'  «5-<  o7aî»  ^X^isv, — Xiîn.  jj  àrtfAioc  rnç  xa- 
yyiPoPÎKÇ   l'insulte  au  sujet  de  l'office  de  porie-corhoillL' Plat. 

Observations. 


I  I 


A  cette  règle  se  rapportent  :      • 

1.  Lft  réj^imc  des  adjectifs  et  des  verbes  qui  marquent  dignité^ 
plénitude^  abondance^  et  leurs  contraires.  Pleir»  'do  vin,  r'k^P^Ç 
olny.  Dépouiller  quebiu'un  do  ses  biens,  àTroTTe^sl»  fniût,  rSiv 
àytx^Qîâv  (ou  fàf  uyxêûL    avec  deux  accusatifs). 

2.  Lo  régime  de  sîmi  dans  ces  expressions,  shoii  rHiç  aur^f 
yr^tiri;  ôtro  du  mômo  sentiment. — Thuc.  ehoL^  à^iûfÂOcroç  fÂS- 
ydXoVj  être  homme  de  grand  autorité. — Plut,  ovfot  Ttdneç  «»V* 
rw!/  avrSiv  (^ovXsviidtm  b  rccîç  dvrm  ':rccT§i<riv^  SivTti^  ovrot, 
iroto^  vuAV,  Tous  ces  gens  sont  du  môme  complot  dans  leur  patrie 
que  ceux-ci  parmi  vous. — Dém.  .^ 

3.  Le  régime  des  verbes  après  lesquels  ëvsKoe,  et  xsft   sont  ordi- 
nairement fîousentendus.     Je  vous  estime  heureux  pour  votre  dispos- 
ition, svèocifÂovi^cij  irs  rot)  rpoTou.    J'admire  l'homme  pour  sa  ver- 
tu, ro!/  âyê§i)7rov  ^ayja,â^w  r^j  à^sTî^ç. 

4.  L'î  ganitif  qtii  suit  les  noms  qui  signifiont  secours,  pi'otection. 
îrfojSXîj/x-ot  XKxSiv^  une  défense  à  l'égard  des  maujû  sTFixov^yiiÂ» 
Tri;   ^'o"©?,  nne  protection  contre  la  neîgo. 

IV.  Règle. — On  met  à  l'accusatif  lo.  les  circonstances  de  me- 
sure, d'cs/>ace,  de  distance,  de  quantité.  Ttè'TÏ.oç  r§eïç  6§yv^dç 
[/.œxpoç.     àvis^m  r^sîç  (rrahiovç.     ^Elém.  p.  81). 

Rem.  1.  La  distance  désignée  d'une  manière  générale  se  met  au 

datif,  fJLXX^Si    hso'Tnxs.      ToXXoîï   rî)    ju-sr/j^  xnruvii'j  à^thoci. 

Et  même,  s^ijxovTK  craS/oiç  hîypnsç. — Strah. 

Rem.  2.  Les  adjectifs  long^  large,  épais,  orofond..„jiG   rendent 
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«OU vent  par  les  accusatifs  ro  /aîjaso;,  ro  ev§oç,  ro  ^d'j(fiç  ro 
(Sdôoç.'.'ei  la  quantité  précise  se  met  ou  au  même  cas  ou  au  gén.  Le 
fleuve  est  large  de  deux  stades,  ô  roTOifioç  'i^si  ^îo  d-rdhia.  ro 
tvpç^  ou  âuo  cTa-oluv—o  xô^yoç  sirr]  rpidxovru  Toèùv  ro  v-loç- 
On  dit  encore,  ô  xkd^oç  Itdxdç  ?%^i  (ou  Jo-^/)  ÔVoi;  èdxTvXoç, 
la  branche  est  de  la  grosseur  du  doigt  (l).  On  emploie  encore  des 
mots  composés.     ê&jhxd'ffri')(vç  ^  qui  a  douze  coudées. 

Rem.  3.  Après  un  comparatif  le  gén.  ou  l'accus.  avec  Tj  gV/     L  e 
fleuve  a  plus  de  deux  stades  de  large,  ô  TrorcifJLoç  TTAdroç  l'ygi 
^Xsïov  ij  sttI  l^vo  crrd^ia.—Xén. 

On  met  encore   à    l'accusatif  une    foule    de    circonstances    en 
sousentendant  xarà.     Aider  ces  amis  en  ce  qui  est  juste,  roîç    <pi. 
Xoiç  rd  hlxocia  fionôslv.     Je   suis  frappé  à  la  tète,  -^X-l-^rrouiOU 
r9iv  xs(pttX7iV.     Avoir  mal  aux  dents,  ày.ysh  rotiç  oUvraç.     xa- 
xo;  TrâTctv  xccxiav.    (^'ks'ffsiv  ^ojSov,  vixâv  crôXfjt^oi/,  '0Xj5/>t:r/a. 

Les  pronoms  neutres  peuvent  se  mettre  à  l'accusatif  pour  toutes 
les  circonstances.  Je  no  vous  obéis  pas  en  ceci,  oy  "^rsiôdual  (roi 
tdvra.  Voilà  en  quoi  ils  nous  , effraient,  royV'  ?<rr<»  oirs^  'h[^dç 
tx(po(3ov(ri.     (Voy.  sous  l'objet,  obs.  6.  p   198). 

Observations. 


A  cette  r^gle  se  i apportent  :  les  doubles  accusatifs  après  lev5  verbes 
habiller,  dépouillr,  priver,  forcer,  etc.  Dépouiller  quelqu'un  do 
ses  biens,  à^roirTs^zh  rivcc  rd  àyaêd  (xard  rd  àyaêà). 

Circonstances  de  Lieu. 

Règle  L — La  circonstance  du  lieu  où  se  fait  l'action  se  n:et  au 
datif  ordinairement  avec  h  quand  elle  se  fait  dedans  ;  au  gOnitif 
avec  s'ffl  xarà,  ou  au  datif  avec  fjrî,  quand  elle  se  fait  sur.  Les 
trophées  à  Maratlion,  à  Salamine,  et  à  Platée,  rd  r^0îra7a  rd  Tê 
Moi^ccêSJvi,  xoci  "^l^ùXaiuvi^  xcx}  IlXara/aî'^.  A  Athènes,  à 
Rome,  à  la  campagne,  h  'Aô'hmiç,  sv  Pw/x,>I,  h  ày^oj  (2).   Assis  à 

fl)  Pans  c(!  ras  ils  cmDldif'nt  pnrore  co  tour  nvpo /Karà.     T^n  noine  ilii  lofus  rst  dp  I^ 
jrroRScnr  duTic  iionimo.  ^artv  >';  pf.^a  toC   XuroS  ftiycdoi  Karà  fifi\ov  ;  Hér.     II   dit  aussi, 

(w)  Lp  'l'itn  du  pivs  on  du  i)pn)ile,  ot\  sf  trouve  un  lieu,  ro  mit  nu  «'en.  A  Myrsli»  m 
lonie,  il/ MviccîXif  ri)ç   'lun'oï  ;    lier.     II   dit  niâmc.    rijf   fiucrfprji  iv 'EXivaii'i.  à  Elflilif. 


STrl     ffi 


ri'ji^  SI 
l'en  ciil 

davantj 
lui-mi^l 
éiro  cl 


Asi.Uiqif 
vcroM  s\ 

disi.ir  ijF 
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[f.rrfi,  (sur  tcrro),  fj-J  y^ç  ou  xarà  y^ç  x.OLÔn^smg  {\)  -  Mourir  dans 
uno  terre  étrau^ôrci,  5^/  ^Sfî]?  reKiWT&v.  Marquer  quoiqu'un  au 
front,  trri^siv  Ttvcc  xKToi  roC  TfOTWToy.  A  terre,  s'ffl^^êoyi. 
Trois  mille  (Iracljmes  lo  sonl  comptées  sur  la  table,  r^»3';i^»X<a»  ffOt 
xshTa>i  sïïl  Tfj  T^KTti^vi.  Il  faut  se  rendre  sur  les  lieux,  hl  ff^o- 
ffdysi'J  (Tâauroy  i^<  roïç  ràTroiç.  Auprès  de  la  rivière,  èzl  r0 
îraraaçD.  Aller  on  voiture,  iO'  à^fÂUTog  ^sgsirôui.  Aller  en  li- 
tii'.rci^  sxy.oiJLi^s/rôcAi  è}i  ^'oesii^. — Plut. 

y.  lî — T.orj  pf>(Hr>H  Ioniques  et  Doriques  se  servent  (Vàvd  au  lieu 
do  i;  :  à'jà    vccvri  dans  des  vaisseaux,  uvd  crz^vr^'^y  sur  le  sceptre- 
Ooservalion. — A  cette  règle  se  rapportent  : 

1.  Le  nom  de  la  chos;>  (Poà  inic  rharcfe  tire  son  nom.  Les  Inû:é- 
nlcurs,  OJ  s/Ti  Tccïç  y.Yi^0(>))n7i .  Le>!  chambellans  du  Roi,  0»  sxî 
Syj«':oi;  roO  /3;;6r<Xsw;.  On  dit  aussi  0»  Ittï  rwv  à'ffopptjT&jy^ 
les  s'^cr^îtaires  ;  et  ol  t^oç  TVaç  xvXi^i    les  échansons. — liérodien. 

2.  La  personne  par  (jui,  ou  au  nom  de  qui  on  jure.  Il  jure  par 
lul-m.Viii).     ^y,')Ts    xy^ù^    iaurou.     On  dit  aussi,    oiivùsn/    roùç 

3.  Cos  expressions  ^  X'^V^  'étTTai  ^a^'  h^JL'Tiv^  la  grâce  sera 
avoc  vous.  x.(A76t>  ird^iTu'J  xoiyov,  comnîun  à  tous,  chez  tous,  è:7< 
roî^roi;,  en  outre,  de  plus,  là  dessus.  y[  rivi  Xiysrj.—Thuc.  : 
prononcer  lo  pan'igyricpio  sur  la  tombe  de  quelqu'un.  TSfATSiv  riVoL 
B7e\  (rri>ix>TSÙ(Ji%7i. — Thuc.  :  envoyer  quelqu'un  commander  l'ar- 
mtJc,  (pour  ètro  sur),  ijrl  tSj  (rinJ^sTÔisiv  oi^os^Trhsiv ^  manger 
d3  la  viando,  boire  avec  sou  pain.  /BaS/^oiT^f  STrl  r^  rtj;  £\^rir,]ç 
6^yjjio\'. — l)>Jin.  Voyageant  à  la  faveur  de  la  paix.  Iloiîî'y  szi 
ri'ji^  soumettre  nu  jufjjement  de  quelqu'un,  mettre  la  chose  sur  lui, 
l'en  charger.     sTif  è(ÀOv^  d'après  moi,  ou  mon  exemple,     s^rî  zok- 

STTÙ};  sl'J^i  devant  plusieurs  témoins,  plaider  devant  vous,  être 
davant  le  trilninal  de  C.nsar.  è^''  hoç^  un  à  un.  èp'  iauroO,.  pai" 
lui-mêm.!,  seul,  èv  6§yfh  sïmi  Tivi  ou  i')(^£iy  Tiva>  ou  voish  tvjcc^ 
être  en  colère  contre  quelqu'im.     vj  ri^ovji  sirri  rrji^  c'est  le  bon 

(l)  (J;i  (lit  o(' (corù  riti'  'Aatni',  mu  en  Ahjp,  (mot  n  mot,  irnx  selon  i'A«i),  I' < 
Asi.iuqiicî' ;  Xoii.  r.i  «fin'i  t>ii>  •I'wkc(!i,  la  Ph  cidc  ;  I.ftl.  (in  Pliilipim,  Avrr  liM 
vcrbM  .s-:  tenir,  ■ùiiir.Dir,  on  ti'itiivii  i\»cou«;ifit"  (»nii«  {riposition.  roi>n(îa  Ka^i^w.'- 
Utîinirjuont  l'i'\-[T.'viiii  /,•  et  iîr  l'i/Kr-o^in,  c'ii  «nni,  chp?.  nmis,  qui  \u)  t!e.vj)li([U(;  (\J^A 
«li»»rir  1]  i-<  liulj.  iioiii"«i('iHt  mm  jiour  un  (ronom  personnel. 
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j)laisir  de  quelqu'un,  sv  'i&(ff  slmi,  être  Ogal.  ^'^  ô/Ao/w  çV 
s'Ka^'p^Si  iro^KTÔai^  estimer  également,  pou.  s^  o)vy  ehui  tMre* 
occupé  à  prendre  son  vin.  ffv  r\A  ètTri^  il  est  au  pouvoir  de 
quelqu'un,  il  dépend  de  quelqu'un. 

Rem.  1,  Après  les  adjectifs  démonstratifs,  cette  circonstance  se  rend 
quelquefois  par  le  génitif.  (  Ce  génitif  s'explique  ou  par  la  restric- 
tion, ou  par  la  circonstance  de  rapport.  (Règ.  III.  No.  3).  Ce 
qu'ils  blâment  en  nous,  o  fJLSfJiiiovroci  IjfAU'j ,-r^Thuc.  On  peutrécon- 
noitre  cela  dans  la  terre  d'autrui,  àVkoT^iaç  yîjç  roSro  ètrri.  ym^ 
vdt. — Xén.  J'admire  ceci  en  lui,  rdih''  avrov  àycifioii ,  Il  nous 
semble  que  nous  avons  remar(juô  dans  Cyrus,  ^Tût[Âaôs7v  rov  Kv. 
|Qy  hoxov [JLSv. — Xèn. 

Rem.  2.  I^e  lieu  précis  où  se  fait  l'action  se  met  au  datif  avec  ou 
sans  çv^  et  on  se  sert  des  îidjectifs  d'ordre.  Une  bataille  eut  lieu  au 
onzième  mille  de  la  ville,  lyhsto  ft^dxn  svhxdrcft  rriç  zéXeuç 
o'niJi'Sicfi.  Il  est  tombé  à  dix  pas  d'ici,  rSÎ  ou  sv  r^  èsxccTtii  h, 
ôsvhs  ^r^^an  xoçrs^sffs^ 

Le  lieu  auprès  duquel  se  fait  l'action  se  met  au  datif  avec  Tff.Pôt 
ou  Tf  os  (l),  ou  au  génitif  avec  iyy^f,  TesXoiç^  ^Xtitriov.  Atten. 
dre  quelqu^un  auprès  des  portes,  '^rs^ifJLsvsnf  rtiià  T^Of  ou  rafci 
rcx,Tç  nrvXatç.  On  trouve  aussi  çfu^à  avec  l'accusatif  dans  ce  sens, 
surtout  quand  auprès  est  synonyme  de  le  long  de.  On  se  sert  aussi 
de  s)ç.  Ne  vous  rangez  pas  auprès  de  la  phalange,  f/,^  (rvyxaTU. 
rccTTSTS  sic  7^]f  Çd'kuyyex,.  On  emploie  aussi  ^sfi  et  xard. 
Vers  le  dixième  pas  d'ici,  ^sf(  ro'j  ^sxocTOïi  hûsvh  jSijfJLCC.  Et 
sans  préposition  :  la  bataille  a  eu  lieu  ^  trois  journées  de  l'Allique, 
TPtm  9}[jt,s§S)v  oôoy  d'^o  rjjg  'Arrix^g  ^  fJLd^yiysyhviTUi. — Dém. 
(Circonstance  de  distance).  Delà  (rxozs7v  v§6ç  suvrÔJ^  (considérer 
en  soi-même,  auprès  de  soi-même,  o*  ;rfoç  ruîç  xiiXi^t  les 
écliansons. — Hérodicn. 

Adverbes  de  Lieu  où  se  fait  P  Action. 

ov  ôîTou     ô'^i,  oîi,  îeôt,  (sans  interrogation). 

oy    TTOv   zoôij  on  ^  ubinùm 9  (avec  interrogation). 

VOv    '!Foôi   quelque  part,  alicubi, 

oîTOo  vore^  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  ubicumquè. 

(t)  Le  lieu,  aupièp,  etc.  se  rend  quelquefois  |jur  dzd  :  diri   araéim  rcTrapâKovra  rZ 
^oHrrns,  à  qi  »rante  stades  de  la  mer. 
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6rov^9i    ôroy  odv,  où  vous  voudrez,  ubivist. 

ènôdès  (opposé  à  i««),  ici,  hic  (1). 

èvTuîiôa ^  ici,  là,  hiCy  ibi. 

èxsï^   hs'îôi^  (opposé  à  Jv^oâff),  là,  ibi. 

hûu  xkI  hêu^  çà  et  là. 

aùro^i,    a,ÙTOv   là  môme,  au  même  lieu,  ibidem, 

âXKaôi     àXXa^o^i,   ailleurs,  aW6i. 

èrk^uôhy  dans  l'autre  lieu. 

ov^ccfiov^    [An^a>[JiOv^  ow^a^o^i,  nulle  part,  nusquàm. 

vccvTK^oVj  partout. 

ixarra^oy,  à  chaque  côté. 

fxocrég&jâi^  aux  deux  côtés,  à  Pun  ou  Pautro  côté. 

hroç^   ?Jw,  dehors, /om. 

tVToÇj   dedans,  intùs. 

Ô/Ao5^  ensemble,  au  môme  lieu. 

Ajoutez  les  adverbes  formés  des  noms  en  changeant  le  gén.  oy  oç 
en  6êl  j  et  en  ajoutant  c»  au  dat.  en  »j  :  ov§uv6ôij  au  ciel  ;  'EXffy- 
ffmûi^  à  Eleusis,  'AôtyjriTi^  à  Athènes. 

Règle  2.  La  circonstance  du  lieu  par  où  l'on  passe  se  met  au 
génitif  avec  $<cj  si  l'on  passe  dedans  (2),  ou  à  l'accusatif  avec  àvd 
si  on  passe  par  dessus  (3),  et  ^K§à  ou  môme  xuTà^  si  l'on  passe  le 
long.    J'ai  passé  par  l'Angleterre,  èià  rtjç  B§sTC(,mo(,ç  sVO§sùônv. 

Passer  par  les  montagnes,  dnâ  râ  ogrj  va^séeffôùLi.  Un  fleuve 
passe  à  travers  la  ville,  TToToifÂOç  èid  rnç  toXswj  pkei.  Un  bruit 
se  répand  dans  la  ville,  (JJ^jO-îj  ;rXavârai  xoLTà  ou  oivà  r^y  vi'Kiv. 
Ceux  qui  vivent  en  Asie,  oi  xaroL  T^v  'Afl'/af.  Il  alla  le  long  de 
la  mer,  /3^  'Tentât,  ^hoc  ^oiX(i(r(FnÇ.  Par  terre  et  par  mer,  hà 
y^ç  xd)  ^otXdi(rs"n<;  ou  xoltùL  yîjif  xai  '^aï.dffo'nv. 

Note. — La  plupart  des  verbes  composés  de  ^kI  régissent  l'accusa- 
tif sans  préposition.  Il  s'enfuit  à  travers  les  ennemis,  h£èpo(,{Ji>s  tovç 
TOÏ8[A,lovç, 

(l)  L'Adj^f^lif  (lûtnonstratif  a  quelqupfuis  le  sens  'Ij  ici,  là,  en  «'«C(ordant  avec  «un 
nom.  'A;^iXXtùf  iyyùi  ôSc  kXow'wi/,  Âcliille  est  propho  par  là  mettant  le  desordre.  "ILTif 
61  râvSf.  Oâvarov   daopù  irtXaf,  ju  Vois  la  moft  là  tout  près. 

(i)  A(((  se  combine  qu  'Iquefuis  avec  Ik  :  tJpro  J<'  sk  wooOvjjov,  elle  s'élançja  dehors  à 
travers  le  vestibule;   Hom. 

(3)  'Avh  rdvnorajtâv  é^n'ide  contre  le  courant  de  la  rivière.  Devnnt  Ips  adjectifs  de 
nombre,  dfà  a  un  sens  distributif  :  àvà  vivre,  cinq  ù  cinq,  «/Mint.  dvà  nivrc  zapaacrâYyaç 
riji  4/4^|»a{,  cinq  parasangues  par  jour,  ônù  ^tépoi,  tour  à  tour.  Les  i^éanti  à  cent  lira» 
•voient  chacun  cent  bras  et  cinquante  tô.e»,  ol  iKarSy^cincf  x^'P'^  '''"  ^"^  iKariv,  KtfaXàç 
ii  dfà  irtvTfiKovra ,  Apollod. 
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Observation. — A  cette  règle  se  rapportent  : 
I. — La  circnnstanco  de  la  personne  ou  de  la  chosa   par  l'entrcmisfv 
de  laquclb  se  fait  Taction.    Je  vous  envoie  cotte  lettre  par  votre  père 

II. — Ces  expressions  :    oià    lo.   avec   les  verbes  'g'yçjj/     ff^^^^ 
y\yvs(rô(X.i^  "kccfjufSdvsiv^  et  surtout  îémi  et  'é^y^strôai.     èià   y  si. 

'iX'^Vy  avoir  en  main,  en  bouche,  en    admiration,    en    éspéranc; 
pour  occupation.       èià  (^ojSou  ffj/a»,  craindre,     oi'   Ï'^ÔP(x,ç  y[y^ 
vsffôai  riy<,  sR  brouiller  avec  quelqu'un,     âj'  o'Iy.TOV  Xa^sh^  pren- 
dre en  pitié,     hà  Tsvôovç  ro  y^oocç   hciyerJ^  passer  sa  vicillc;:.,«o 
dans  le  deuil     2o.  w»    avec   le    sens    de   distance,   d'intervalle  : 
èi    oï.iyoîi   ehcci^  être  éloigné  de  peu,    êià  /3^a%iiJV,   en    pou 
de    mots.      5jcl    fj(.(X,x§o'v    %foPoy,     5;'     h^exârov   ïtovç^    \o\\^ 
temps  après,    onzo   ans  après.      èià.    zky/.TTorj    sr^'j  ou  têz/ît. 
roy    fcVoy?,    après    un  intervalle  de  cinq  ans,  cliaque    cinquièrrio 
année.     hiX    VjdvTm  êsnrkog^    long.^   intorvallo    spectatu   dignis- 
simus.  àvà  (TTÔlxa.ï'/^siy ^  parler  souvent  de,  etc.   à'jd  r,[jA^c.ii   Oi' 
TlfÂS^aç^  durant  le  jour,  àvâ  %^oyov,  avec  le  temps,   à'jà,  zocrà  tov 
UVTOV  Xoyov^àe  la  même  manière,  xccrd  ro  ïx^^^  ^o  AaxsèociiAovicoy 
par  sa  haine  contre  les  Lacédémoniens.     x(ZTà  Xjj'/'jîv  szziiÏMTccvrsç, 
se  mettant  en  msr  pour  piller,     ov  xcx,Tà  tov  crari^^a,  très  différent 
du  père.   àv^P  xix,T   e^ayro?,  un  homme  semblable  à  moi.     oî  xccê* 
ri[ÂÔiç   ceux:  de  notre  état,  caractère,  etc.     x^ô'  s/xvrov^  aùro;  xocû' 
ea,vrov   seul,  (sens  distributif)  ;  xcx,ô'  sm,  un  à  un;    xoiT   oklyovg, 
peu  à  la  fois.     x%td  îToX-rij  ou  xot^rà    TtoKsiç  hd<r7aç^  villo  pnr 
ville  (l).     Tta^d  oo^ay^  praiter  opinionem.     ita^à  (puinv    ro  oi. 
xcx,iov    à  côté  de,  c.-à-d.  contre  nature,  la  justi  e.     d(TT^ovoyJa'j' 
lÂOoyûd'Jsiv  'ffcx.oà  a-  vvv  [J.a,vôdvova'rj. — Plat.      Par  une  mélliodo 
différente  de  la  méthode  usitée.     V(x,§d  Tiva,^  Ttagd  Tivoç  àyA. 
XsiCCV    à  côté,  c.-à-d.  avec  ou  à  cause  de  quelqu'un,  par  suit;)  de  sa 
négligence.      Tra^d  r;,   en  comparaison  de   (quelque  chose,   ra^d 
hmcciiv)^  au-dessus  des  forces,  îTcc^'  h^clç^  en  notre  pouvoir.     'TtOt^^à 
rd  [Â'^XYi     TOvg  xcii^àvç^  suivant,  selon  les  distances,  les  circonstan- 
ces,    îra^'  eya,  mo.ns,  excepté  un.     ttcl^  '/lysnccç  "ûkvrs^  tous  les 
cinq  jours. 

V^MI-..,,  I  —  -  I  ■      ■  ■     —  -  I.    I     ■  - .     ■■ ^  I  ■  .1      I        I.    ..     I  ».  ,  II, 

(1)  (fnr.'f  si,'fllili(' <}ili  1  lilof)i(«    niipn's:   kitx  robi  va-lni;  ^so^cTaj,  \\i  «toloal  Iv  aup  r.'i 
lll'  Ittl!»  l«MJ.      Kara  I;,>0)  r.i,  pr^s  (le  ^(/|\allle. 
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.    Adverbss  de  Lieu  par  où  Von  Passe.  .. 

OTTri    ^   ^yj.    pur  où,  quâ^  (siins  interrogation).    ^ 

Ttri    par  où  ?  ({mi^  (avec  interrogation). 

^  ày,  or?!  d^J»,    o^rnoviij   OTFnTiovv     lar  qucbuc  lieu  que,  ^tt^î- 
cumque.  ^ 

Tri)    hid'/yi   par  quelque  lieu,  aliqua.  '  '  • 

r^Ô5  (oj)posé  à  ijKf/vjp,  par  ici,  ^c. 

TavTVi^  par  ici  ou  par  là,  hûc,  istic^illâc. 

èxsivr]^  par  là,  illûc. 

"^Tjès  xàxsivij^  par  ci  par  là.  .        ■^'' 

'XccvTciyr^^  partout. 

àXkccyJi^    &XkYi^   par  quelque  autre  part.  ^ 

eaoLiTTOLyr^ ^  par  chaque  côté.  •' 

On  ne  transforme  par  les  noms  en  adverbes  de  lieu  par  où  l'on 
passe. 

Circonstance  de  Temps.  - 

îTor^,  TTijnxa^  quand?  quandà? 

Règk'. — La  circonstance  de  temps  dans  lequel  se  fait  une  chose, 
se  met,  pour  un  temps  déterminé,  au  datif;  pour  un  temps  indéter- 
miné et  prolongé  au  génitif,  et  quelquefois  à  l'accusatif.  11  se  pré- 
senta le  troisième  jour,  'ffotoîjv  T^irri  yii^s^cx,.  Il  mourra  ce  prin- 
temps, rovTOv  'e'affoç  rov  (Biov  xarcxXkd^si.  Deux  fois  le  jour, 
^»V  77i;  Tiiiî^ag  e'/.diTTrii;.  '*  Ils  comhattent  la  nu!t,  rc^j  vvxrccç  ^ci- 
%oyra<. 

Avec  les  expressions  générales,  on  emploie  ordinairement  les  pré- 
positions. Dans  ce  temps,  dans  ces  temps,  xolt  txc'iyov  rov  %^h- 
vo'j^  b  ror?  rôts  ^foiiois:.  Dans  le  temps  passé,  h  roU  ra. 
ÇsXêovri  /^^ovtt).  Chaque  jour,  ;«a^'  hdtfrriv  hj-^s^av.  De  no- 
tre temps,  i<j  Tû  y,aê'  hft'dg  ;^Poy^^  Vers  le  même  temi)s,  vvio 
Toùç  avToùg  yp'jovç, — Thuc.  Au  tems  de  l'invasion  des  Thê- 
Imins,  yro  7^'J  TÙ'J  0>î/3a»wy  sîfflSoXriv. — Œlien.  Pendant,  du 
temps  de  ma  colère,  vtto  {JLriviôfjLO'J. — Ilom.  Du  temps  de  Cyrus, 
STri  Tov  Kv^ov.  Dans  le  temps  de  l'action,  dans  le  temps  où  il 
faut  agir,  içri  tSj'J  if^d^sm. — Xén. 

Rem. — Le  participe  François  qui  marque  la  circonstance  de  temps 
dans  lequel  se  fait  une  chose  se  rend  en  Grec  des  manières  sui- 


W'\ 


% 


'm 


■fm 


232 


SYNTAXE   1>£   LA 


vantes.     En  mo  promenant  j'ai  appris  que  vous  étiez  malade,  gy 

fjLsraiù  ^s^iTTûLTuv,  itn^à  rov  ^s^ijeccrov^  hvêofi-yiv  ce  voffslv, 
TTKfià  T^'j  Tofl*»»,  inter  bibendum.  hol^  civrà  rot.  àhixn(ioLr(x.^ 
au  moment  même  du  forfait. 

!  Iloff'op  X^OKoy,  Combien  de  temps  ?  Quaifndiù  ? 
Règle. — La  circonstance  qui  marque  combien  de  temps  une  chose 
a  duré  ou  durera,  se  met  au  génitif  avec  où  sans  ô»cl  ou  à  l'accusa^ 
tif  avec  ou  sans  1%)^  Il  régna,  il  régnera  trois  ans,  e^uari'kevffe 
IS(x>(ri\sù(rsi  .T§tSi»  éVwv,  èiâ  rgioiv  èrm,  r^îoc'érn.  Il  fut  porté 
ça  et  là  pendant  neuf  jours,  et  autant  de  nuits,  s(PèPSTO  s<P^  VfJi'SêO^i 
kma,  xa)  Vvxrocç  'ttroct, — Appollod.  Avec  le  tems,  par  la  suite, 
se  rend  ausiîi  par  àvA  %f6i;oi/. — Hér.   ttupoI,  ifdvTa,  rov  /3ioy. — ŒI. 

'E«  zoiTùu  %^oi;oy  j  totov  fi^vi  ^^foi'OS',  depuis  combien  de  temps  ? 

à  quanto  tempore  ? 

Règle  I. — La  circonstance  qui  marque  depuis  combien  de  temps 
une  chose  dure  se  met  à  l'accusatif  avec  un  adjectif  d'ordre  accom- 
pagné de  l'adverbe  ^5r  auquel  on  substitue  ou  on  ajoute  (jSrof,  quand 
le  calcul  se  rapporte  au  temps  présent.     Il  y     trois  ans  qu'il  règne, 
il  règne  depuis  trois  ans,  ijèvi  to  T^lroif  ïroç  (^OLtriksvsi^   ro  r^L 
roj»  TovTù  ïtoç  /3«ff'*Xffy£j,    ro  r^irov  nl'n  roDro  'éroç  (SatriXsvsi, 
Il  mourut  âgé  de  vingt  ans,   sîxoirro)i  ^'5}j   ÏTOç  ysyovùji  àTtsêaiis- 
De  là  %^6yo»,  «•oXoy  %fo»Oi;,  diù.     Pour  l'âge  ou  dit  aussi   èUo(n9 
irùjv  yeyov'jiç  à'ffsôwjs  il)-     On  dit  encore  :  Les  Athéniens  étoient 
en  mer   depuis  cinq  jours,    tjas^a,    ^v   TtèfÂTervi  6V/«'X60t;<ri    tù7ç 
'^AÔntuioi;, — Xén. 

Règle  2.  La  circonstance  qui  marque  depuis  combien  de  tem  ps 
une  chose  à  cessé  d'être  se  met  à  l'accus.  comme  ci-dessus  ;  ou  au  gén. 
avec  les  adjectifs  de  nombre.  Il  y  a  trois  ans  qu'il  est  mort,  il  est 
mort  depuis  trois  ans,  àtsôetvst  ^^ri  t^itov  'eVo^,  T§i^v  H^n  sTu» 
àxsôavs.  On  dit  aussi  rç/a  ecth  ÏTfiy  ors  ou  if  ou  ou  à<p'  o" 
rkôvY^'/'S^  et  îT^o  hSiv  TPtSiv  réôvYins,  Je  ne  vous  îii  pas  vu  depuis 
long-temps,  îtoXXoô  ce  X^ôvou  o^%  sûJ§uxa>,  On  dit  encore  '• 
Combien  de  temps  depuis  que  c'en  est  fait  de  l'enfant,  y^^dvùç  es  TÎç 
Tôj  cra<ôi  hicctêtÇiOLyyiÀvd^, — Eurip. 

I  — __— ^_ — ■ — . « —  -I  ■■      ■  I      —I     ■■, -■■-.■.     ■  ■II.  .^ 

(0  /(yoi'ûi  fie  supprime  flou  vent  :  surtout  a  prùs  les  noms  propres,  II»rpn(  ((«roirii'  irùv 

àirfdavt. 
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îlor^j  Fiii  comltion  du  temps  ?  Quanta  l  cm  porc  '^ 

lli'gli'  1.  Lu  circonstancr!  qui  marque  en  combien  de  temj)s  tine. 
rliose  sn  fuit,  s'esl  faite,  on  se  f(;ra,  se  mot  au  datif  avec  ou  sans  è'J, 
J)ieu  erop.  lis  monde  en  six  jours,  g|  rifÂS^aiç  ou  sv  ê|  vjfispaiç 
Tov  aoiTixov  'inTKTS'j  6  ©Jos.  Et  au  génitif:  Tandis  (jue  il  leur 
étoit  possible  d'arriver  à  riTollespont  en  di\  Jours,  ou  plutôt  en  trois 
«m  quatn>,  'è'^o'j  t^iâs^ùv  èsxa^  aôLWav  es  t^iu'j  î)  TSTrd^m 
sïç  ro'J  ''Fj'k'k^iT'ffonov  à^7y^ôcx,i. — D6m.  La  ville  se  releva  en 
inoins  d'années,  sXccTTOiTi'j  àvhXa^VJ  savTyiv  tj  viokiç. 

2.  Le  temps  après  lequel  une  chose  se  fera  se  met  à  l'accusatif 
avec  u,sTâ,y  et  1{!S  adjectifs  do  nombre,  ou  avec  sic     et  les  adjectifs 
d'ordre.     Je  partirai  en  trois  jours,   XQ^sùfTOiiai   fjLsrd  t^s7ç  ^^s- 
poùÇ.     Je  soupcrai  chez  moi  en  trois  jours,  sic  r^irviv  èsiTT'j^trcij  h 
•TV    ^(ÂSTS^Cf,. — Xén.  (l). 

Rem. — Les  Grecs  ont  des  adjectifs  de  temps  qu'ils  emploient  au 
lieu  de  <piel(jues-unes  des  tournures  indiquées.  11  vint  dans  les  ténè- 
bres, (TXOtahç  ?i}Js.  Ils  arrivèrent  iiu  bout  de  vingt  jours,  sIkoot- 
TCClùi  à(pix0VT0,  Depuis  combien  de  jours  est-il  arrivé?  TTOfTTaïOç 
2'd^sim. 
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CHAPITRE    SIXIÈME. 

De  la  Lia  son. 

Règle  1.  Pour  lier  d. 'S  membres  do  ])lnase  on  préfère  ordinaire- 
ment les  conjonct  ifs  ôVwj,   oTors^o?,  o/ror^,  ott'/jvjW,  oVoy,  ôVo#, 
oro^jy,  oV>î,  orng^    6ïro7o.;,    o'zdioç  rig^   oxriklicoç^    oziohcx.itiiç 
oTTorro;,  aux  interrogatifs,  çr&iç,  îTon-^o;,  çror:,  'XvAzof,^  îtoO,  îtoT, 

■ÏÏqÔsV^     ffî?,     7<V,     ÎTOrOÇ,     ffOCOJ,     IfVik'iKOÇ^      :Toâa:76ç,     'TtÔfTTOÇ  : 

Vous  voyez  combien  je  vous  aime,  opàg  oirhtTO'J  ou  oiTo;;  fyw  es 
ÇîiXcJ.  Poerrez-vous  dire  ce  (pie  c'est  qu'un  homme  de  bien  ?  £%-<;; 
shsh  OTtoîL;  n;  ù/Jn^  àyaùôg.  ^lais  après  demander.,  ignorer^ 
douter^  et  liiur  synonymes,  comme  aussi  après  tout  verbe  à  Vimpéra- 
lij\  on  ]U'érèr(^  i)our  l'ordinaire  les  interrogatifs.     Dites  moi  (pielle 

(I)    L"S  OXprt'SsiolH  mil-i's  (H10li|II.'  li'llis.  (|ll('l(|nr  li'IIIS  .•iprcs-si;  n'11il«'llt,    jirr'     ni,    TToXiV 

;H(.(iiMs  iv  /ivitM,  vXc.  <'t  rivi'f  iliH  p:ir(ii'i|>i's  «[ui  tic  r;nt;iurtfiil  au  tHJut  de  la  iihuae,  mxndv 
.vTia  V 'il/  ;    ^E''iill.     ''mXi.t.ii'  \ii'vn;   l'IiU. 
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«rr»  ro  (rvi{J('S7ov  (l).    Jo  ne  sais  si  \c. 


«lois  l'appi'lor  un  Dieu  ou  un  homme,  cp^ovri^oj   ttCt^^o,  â^oi;   es 

UViùJ  i)  clvô^UTtOV  (~)' 

Rcgle  2.  Tt)ut  membre  <lc  phrase  joint  au  verbe  principal  par  \\v 
mot  interrogalif,  ou  par  le  conjonctif  (pii  le  rcmphvce  veut  son  vc  rhr 
au  même  mo(h)  qu'a  du  employer  la  personne  dont  il  s'ai>;it  dans  l'ir- 
terrogalion  isolée.     Dites  moi  quelle  chose  vous  faites,  vous  laisie:: 
vous  auriez  fait,  vous  feriez,   ïiirk   {/.Oi  ôVi  x^clrr^iç     Ïz^ccttsç 
ctif    eTT^a^ccç^    â'j  vi^drTOiç  ou  Tr^d'ioig.     (Car  on  diroit  ri  Tr^dr- 
Tsiç  '^  ri    &'J    'eV^Cifa?  ;    r»   dv  fffarrotç).      Il  demanda  qui  il 
avoit  frappé,  i^wra  rhog   'kv^sv. — Xén.     11  s'assit,  incertain  la- 
r|U(dle  des  deux  routes  il  suivroit,  zaùviTO^   à-ro^Siv  TTOrs^av  rwi/ 
fjOÔJv  rg'aîT'/jra». — Xén.    J'ignorois  s'il  viendroit,  ovx  ijèsiu  îrorf- 
^O'j    isî)  fjf  cj    (3).     Je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  prentlre  la 
ville,   ôVwç  u'J  Tiç  riiy  '^6'kiv  eXot  oix  ho^av  ftoj  5o;iW. — Xén. 

Rem.  1.  Quand  le  verbe  principal  est  ù  un  temps  passe',  très  sou- 
vent le  verbe  qui  suit  le  mot  interrogatif  se  met  à.  l'optalif  sans  dv. 
Il  demanda  pourquoi  il  se  fâchoit,  i^^sto  ri  yoLkCTic^Âvoi, — Xén. 
Je  doutois  qu'il  vînt,  titTo^OW  ZiÔTS^OV    ^f  0<. 

2.  C'est  une  élégance  que  de  rendre  le  sujet  qui  suit  la  liaif-on  oh- 
jet  du  verbe  principal.  Je  sais  qui  vous  êtes,  oïèd  ars^  oo'Tiç  si. 
Jo  vous  dirai  combien  la  vcrtue  est  belle,  t'?iv  àpst'/iV  s^Cj^  oûijÇ 

Règ.  3.  Tout  mot  relatif,  ou  ronjonctif  qui  ne  remplace  pas  un  inter- 
rogatif, veut  son  verbe  à  l'indicatif  quand  il  s'agit  d'une  cliose  détcM- 
minée,  tel  qu'un  fait  réel,  présent  ou  passé,  une  chose  future  affirméii 
positivement,  un  lieu  précis.  H  n'y  a  personne  qui  ne  s'aime  soi- 
même,  oiix,  ïtrrvj  oèèsiç  oiftiç  oi);^  aurh  (pi\s7.  Je  vais  en 
Angleterre  où  je  verrai  le  Roi,  £lg  tri))  ^pstccvviav   àîi'oûîi^^îfrw, 

Mais  quand  il  s'agit  d'une  chose  indéterminée,  c.-à-d.  liabituelle, 

(1)  An  inmvn  <l(!  r;ulj"ftif  (icmoiistratif,  ou  rùiini  (Jeux  phrnprs  rn  une;  'ipdo  hvTwu. 
tHtov  ayt.i  lkP\iifirvav,  Jetnalitlc?  qui  est  relui  qu'il  jjorte  lili  ssô.  (oirns  ovrôi  iu-tv  iiv  îiysi). 

(•<i)  On  |ii'ctùvo  en  jrûnôrn!  Trôrcpa  ou  vÛTepov  à  et,  quand  il  s'agit  de  deux  elasscs,  sur- 
surlout  si  les  deux  ehiisrsFoiU  exprimées, 

('.])  Si  inter.'oirntit'Kn  rend  souvent  \nr  uiv  ou  >>  avec  lo  fuIh.  pour  une  nction  ])ïés.  ou 
Alt.  par  rapport  !tu  verbe  principal,  surtout  pour  ex[)rinier  les  ^leiitiiiieiis  iVr.-jwraïKC,  de 
rraintc,(Vhiriuiétiidf\  U  demanda  si  on  tuerait  ^on  fils.  r,fji.:rii'"'i'  "iv  ti,v  vi'"'!'  i^'tcîi'mo'. 
Je  iii'i  litte  de  venir  (pour  voir)  pi  elle  no  m'eniiiccli.n'a  ])as  do  mourir,  ^l'iaao  t\Oo>'aa.  i/'i' 
fu  km\ût>)  5lJ^£^l/ ;  Eurip.  De  rnôuic  tili;  ts  quand  la  eondilion  se  riil'poitc  non  «i  u'citiint 
au  pisso,  mais  aU|Mctiint  etàruvenir.  il  l'exliurloit  ù  ûli'i- fieiviahio.  t^oit  (|u'il  vouliit 
«'.•tre  e.'lim(';  Jiar  son  pcie,  i:OJl.,..Tnf/j«;ci>ci  wyïXi/ÀWTiirui»  c^Kiij    iûv    tc   wù   narpCii,   î-iv    ^c  .  . 
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ncccMlonkilk',  su[)posijo,  (jui  se  ni[)p()rl(!  ù  plusieurs  ixTsiinni's,  [>lu- 
sicHirs  tumpH,  pliisiours  liiuiv,  le  vn-ho  (jui  suil  le  réhitil"  ou  lo  con- 
jonctif  so  mot  au  sul)]oncli{"€ivec  cLy^  ou  à  l\»ptatir  sans  ilv  selon  (pu* 
1'.'  \in'l)o  priur.ipal  est  à  un  tli.'s  lemp-i  [)iincipau.\:  ou  à  un  temps soi-ou 
(hiii'ii  ou  à  l'optatif.  On  so.  plnit  bien  peu  î\  s'approcher  des  lieux  ou 
Fou  a  t'pnnivé  dos  mallieurs,  h  0?^  ait  àTV)(^'/i(rp  Tiç  r6»oi;, 
i^iUTTCc  Tovrôig  irX'/iirid^U'j  ^'^sra*,  (<JU  l'on  a  pu  i'i)rouv('r,  ou 
uuroiL  éprouvé).  Répondez  aux  passants  qui  vous  intcrro^jeroiil, 
àzÔK0iv7A  70iç  '^rcx^Ps^'XpusvoiÇj  oVoj  uv  <roy  TivùctivrofA .  Suivez 
où  \\n\  vous  mène,  ÏTrîirôs  ôro»  èiv  tiç  VjyïiToi/i, — Thuc.  Il  intern- 
geoit  cou!i.  ([u'il  voyoit,  jjflwra  o'vç  '/5o<«  Partout  où  il  y  avoit  un 
endroit  resserré,  ils  s'y  ctablissoicnt,  o^fi  s'i'/i  a-TS'JO'j  yja^^^'i  TT^'iKO.- 
TsXa/xpayo!;.— Xén. 

IV. — ô;,  '/j  a  mis  pour  la  conjonction  îVa  et  un  pronom  personnel 
suit  la  régie  do  la  phrase  objet  du  déair.  Ils  ont  des  armes  pour  rn- 
pousser  les  injustes  agresseurs,  ô;rXc6  xrwvrai  oiç  àuv'JOVUTcct  Tovg 
àhzoùnoL;. — Xén.  Ils  envoyèrent  un  messagor  pour  avertir,  ciyys- 
Xo'j  h^iocii  o;   àyysiXsis. — Hbra. 

oç.  '/}  ô  ou  OTTiç  mis  pour  or*,  suit  la  règle  do  la  phrase  objot 
de  narration.  Il  annonça  que  les  Dieux  haïssoient  Egisthe,  i^yysiXs 
TdvT  0  [xiT'^TSioo'j  A'IyiffÔ  o'j  0»  êsoi. — Eurip.  (pour  roDro,  on)- 
l)j  mémo,  àvri  Tovrou^  ov  ;  ànl  roùrcij'j^  m^  (oS  ot  m  pour 
orO  po'Jî'  cette  raison  que-  Da  mômo,  ofo?,  oroç  OT^drio;^  mis 
pour  on  rojoDroj,  on  roroDroj,  or»  ror^rano?.  On  folicitoit 
la  mji'3  d'avoii-  mis  au  m)U,l,i  d;  t'd-.  cnfans,  c/x5i«:^a<^oy  T'^'j  ^v\. 
7îD%  oh'J  rhfJirj  èxvsyiTs^  (on  TOioùrctJ'j)-  Voirs  l'aimez  puis 
quj  vous  le  louez  airjsi,  (piXsïç  aÙTO'J^  oïa  S7:a,vjsïç  ccÙto'j  (or; 
o'ÛTùij;  l'ffXi'J^'iS)  •  N'êtes  vous  pas  fùehé  contre  Mars  do  ce  qu'il 
détruit  une  si  grande  multitude  do  Grecs,  où  v^y^stri^V  "Affsi  or. 
irdfio'j  clr:iXî.r5  XvA'j  ^Ay^cnuj, — Hom.  De  môme  oôsv.  "Kôyovç 
ûis'^s'kû-h  oûs'j  h  %^J^a  ;j;i^<5^:'jjjî.— Dém.  (on  e'j/^^v),  débitant 
dos  discours,  quo  par  là  le  pay'.y  étoit  consacré  aux  Dinux. 
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CHAPITRE    SEPTIÈME. 

Des  Comparaisons. 
Il  y  a  six  espèces  do  Comparaisons:  Comparaison  d'Egaliié,  Com- 
paraison de  Supériorité,  Comj)araison  d'Infériorité,  Co:7)paraison  de 

]*ro  )i)-liou,  ('.).np.nMi.s)n  di;  (^'-onsécpicnce,  Compnrnis;)u  de  Manière. 
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■Rcni.  1.  Combien  peu  so  rend  tic  la  mémo  manière  que  combien- 
Aussi  peu  se  rend  de  la  môme  manière  qu'autant.  Cependant  de- 
vant les  noms  et  les  vcrlcs  on  peut  employer  oXiyoç  nvccovruç. 
Aussi  peu  d'argent,  ovruç  oXiya  %^4/Aara. 

Autant  opposé  à  peu  se  rend  par  ovtcj  itoki).  Trop  ptu  se  rond 
Yàx  pas  assez ^^i)-^  Ixavôiç.  Bien  peu  par  le  moins.  Trop  pou, 
bien  peu  d'argent,  ov^  havà^  s'kd^Krrco  ^^t]fA,aTCC.  Tant  soit 
peuj  quelque  peu  so  rend  comme  un  peu.  QueU^ucfois  cependant 
on  ajou^^  za,]  ou  zcl'j  devant  okiyov^  tant  soit  peu'd'argent,  xclv  6\L 


^:HÎ 


ri 
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2.  Los  adjectifs  qu'on  trouve  dans  le  premier  tableau  sont  et»  gcii«j- 
rai  préférables  a«x  adverbes  correspondaiis.  Il  y  a  mC-iru!  des  cas  (»ù 
l'on  est  obliiré  do  s'en  servir;  savoir,  «priis  une  prépesilion.  Par 
combien  d'hommes,  v^^  OTuv  àvÛ§<!i7rui/.  Avec  tant  de  coum};!', 
fÂSTà  TO<TOi>vrnî  à^sTriÇ.  A|)rès  les  prépositions  <pii  réfri.s<.>;a 
l'accusatif  il  est  très  commun  d'employer  le  neutre  de  ces  adjectifs. 

b]ç  TO(rovTo  à^§0(rvvnç^ 

3.  Si  grandy  aussi  ^rand  s'expriment  en  riree  piu-  rofTùvTO;  rr}. 
XiMVTOÇ  <Si  |)(?/i7,  aMssi  ;icft7  pareillement  :  mais  de  plus  on  peut 
dire  ovTuç  6X/yo^,  oDrw  fJt.ix§oç.  Que  grande  combien  f^mnd 
s'expriment  par  îroiTOf  ;  oVoç,  «r>jXuOç  ;  ri'kUoç.  Que  pclil,^  com- 
bien petit  \}i\VG\\\cT[\cY\t.    Ce  sont  les  circonstances  «pii  déleimiiunt 

le  sens. 

.  Tableau  des  Adjectifs  de  Quantité. 

ï. Do  ceux  qui  ont  rapport  à  la  gratuleur  ou  ù  l'élcndiu;. 

/tAsya;,  grand.  ;;  V    'V  •  ;    " 

fAsl^uif^  plus  gi-and.    '■' 

usyiff'ro;,  1-  l>l»s  grand,  très  grand. 

TtViXixoÇy  combien  grand  ?  ou  petit  ? 

riXî;KOj,  que  grand  !  ou  petit  !      ':    jl^  .j      ,:•      ;  ' 

rrjXixoôroj    si  grand  ou  petit.    ;,  -'     , 

(Ji'lX^hÇy  petit,  peu  grand.       !: 

jtts/wy,    è'KdffffCfJv,  moindre.      • 

£Xa%»(rroç,  le  moins  grand. 

II. — De  ceux  qui  ont  rapport  à  la  grandeur  ou  au  nomlire* 

ffoXôj    considérable. 

^rXffiwy,  plus  considérable.    '    '•  •  ^  « 

•   TXsTo'roç^  le  plus,  très  considérable. 
.   v6(roç,  combien  considérable  ?  ou  petit  ? 

OFOÇ   que  considérable  !  ou  que  petit! 
'    roiToOroj,  si  considérable  ou  si  petit.  ', 

oXi'yOfj  peu  considérable. 
'    sXccff'<rwî',  rnoins  considérable.  '? 

''  iXû&;\;;»(rro;,  ôX/yifTrofj  le  moins  considérable.         .    ••       • 
-    ixoùifoç^  assez  considérable.  t....  ;  ,• 

TTs^KTiro;^  trop  considérable,  plus  considérable  (pi(>.        •  ■/;:      ■: 
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'1'     '"'■'•  ('Omparaison  d^PJqcHu^.  •>!  i 

T.a  romparaison  iVôj^aliir*  n  liod,  l()rs<|uo  comparant  dcuv  cliosps, 
<)U  (loiivu  (|iic  ruMocstou  n'estpas  égale  ù  l'aulie.  VœUlct  n^cat 
■pas  si  beau  que  la  rose. 

Rrglo. — Dans  la  comparaison  (l'('';j;alit(',  los  advrrlios  do  qnanfif*', 

soit  dans  lo  promior  soit  dan>  lo  s(>i'.ond  nuMnhro,  s'i'xpriment  suivant 

l(^  mot  d(>vant  lequel  ils  so    trouvent.     Autant  de  scnlimmts  que  do 

lùles,  roTûcvroci  yrôJ^a»,  ôVa*  ou  otron  xal  ^^vjsç.     Il  n'a  pas  laiit 

sa<j;esso  que  dfî  science,  oùx  ïirTi])  tx,VTÇj  TotrccvTri  <ro(p/a    ôVîj  xol] 

i7n(rT'!]iJ.n  "U  roa-oûroy  (ro<piaç  ôVoy  èTirHifiriç.    J'aime  autant 

vvl  hom  me  que  vttus  l'estimez  /)CM,  o^Tuç  syù  ttqXv  tovtov  ÇjXw, 

ù;    (TV  TTSgi  o'Kiyov  -ffoivi.      Il  exCM'ute  aussi  ])romploment  quHt 

délibère   mûrement,   ovtùjç    èpliùJiÂSVu;    'ê%5i  t^oj   râ;   'ffodi;siç 

Ôjç      '!:^o(os(Sov'k£V[xhuç .       Il    ne    l'emporte     pas   avssi  peu    sur 

les    autres    que  vous  lo  pensez,   oy  roffovTov  VPO^hsi   rm  &X. 

Xuv^  offO'j    oisi  :    ov-/^  oïtTug    dXi'yov  ît^o^s^j»    rwv  dtXXwv    ujg 

oisi.     H  vous  importe  autant  qu'il  m'importe  ;;m,  oL'rw  <ro«  ;roXt), 

wf  dX/yO!'  jwoi  ûi(X>(ps§si.     H  vous  importe  missijjcw qu'il  m'importe 

beaucoup,  oyri;  <ro<   dXiyoy  5ia(P£^:<   c^»?  e//o<  roXy.      Souvent 

l'antécédent  se  retranche.     J'ai  autant  d'arj^out  que  toi,   ^^^uara 

l^^w,   ôVa  «aï  cy  (l).      Autant  quO  je  puis,  éVoy  Uvaixon.    Jo 

l'estime  i\'autant  moins  git'il  est  plus  fier,  tovtov  syu)  Treft  iXd(r. 

ff-ovof  îro»o5/>ta»,  ôV^^r^f  [âsI^ov  ^§ovel  (2)» 

;N'.  B. — Quand  le  second  membre  est  sousentcndu  après  autant,  on 
rend  autant  par  l'adjectif  iVof.  Il  fut  porté  ça  et  là  pendant  neuf 
jours  et  OM/anf  de  nuits,  (souscnt.  que  de  jours),  e^é^sTO  i(p'  tjijlL 
^ug  bna,  xal  vvxTag  'îtrag, — Apollod.  et  par  TnXixovTog.  Ih 
liront  1200  stades  en  trois  jours  et  autant  de  nuits,  ev  roiorh  ijfJLS^cctg 
xal  TTiKiXocvTaig  vv'^i  oiaxôtricc  xa)  %»X<a  (TTclha  èivXÛov^ — Isocr. 

Comparaison  de  Supériorité  et  (TJnfûriorilé. 

La c>r.ii;iar,\is3n  d.i  su,i jriorito  a  lieu,  lorsque  comparant  d(Mix  choses, 
ou  trouve  que  l'une  est  ou  n'est:  pas  supérieure  à  l'autre.  La  rose  eut 
plus  belle  que  V œillet.  '    '■  '       ''"'-^"^ """•"'  •; 

(1)  Oii  ciniiliiiii  sonvont  i'ir.ii  avw  lo  dif.    ow  Kal  ni  TviTTEi  TÎti  i'ffdî  -Nfjyis  t/m';  Arist.  : 
ne  si'ra.-s  i\\  (iis  l'rapiic  li'autnnt  do  coups  quo  uioi. 
(•2)  (_)n  trouve  aii<si  l'i  ai)i-;V;  «prws.     l'ion  n'est  tant  ù  nous  que   nous  mcnics,  oùfÎLv 
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La  comparaison  d'infériorité  n  lieu,  lorsque  comparant  tl«iix  cliosc.«J 
'on  trouve  que  l'une  est  ou  n'est  pas  inférieure  à  l'autre.  L'œiUel 
est  moins  beau  que  la  rose. 

Règle — Dans  la  comparaison  de  supériorité  ou  d'infériorité  plus 
et  moins  s'expriment  suivant  ie  mot  devant  lequel  ils  so  trouvent  et 
le  que  par  ij.  Il  est  moins  estimé  çwe  Vous,  ^s§l  s'kdrTovoç  ccvron 
^Oiovvrai  ^  (rh  Cet  arbre  a  moins  de  feuilles  que  de  ileurs,  rotîrw 
rw  Uy^^'^  èXccTTom  VTru^^si  (pôWcc,  ^'  âvôri.  Je  l'aime  plm 
quejo  ne  l'estime  (1),  (piX^  aÙTov  fiaXkov  'a  n[JLSJ.  Il  est  mohu'i 
sage  que  je  ne  pensois,  ^tto»  (ro(p6ç  5(FTi  îj   hyoùuLny. 

N.  B — Quand  eXarroî».  'ff'km^  itXsioj^  sont  suivis  d'un  adjortif 
de  nombre,  le  ^  est  souvent  supprimé.  Ayant  plus  que  soixante-dix 
ans,  |V;î  ysyo'jùiç  ^Xsioc  è(Sèoy4xov7K. — Plat. 

Rem. — Après  le  que  de  comparaison  exprimé,  on  doit  mettre  dans 
le  second  membre  môme  degré  et  même  cas  que  dans  le  premier. 
Vous  êtes  plus  sage  que  savant,  (ro(piJTSPOç  sic  ri  sTns-rniJLO'AtrTs- 
§oç^  ou  ffoipoç  si  fiàWav  oj  sTTKrT^iJLvJV  Je  vous  aime  plus  que 
votre  père,  syûJ  (Ts  (p»Xfi  {JiàXXov  JJ  ô  coç  XciT'^§,  (si  c'est  vo- 
tre père  qui  aime),  èyùj  ffs  (piXu  yÔiXKov  n  70v  (r6>j  zccts^cCj 
(si  c'est  votre  père  que  j'aime)  (2). 

J'ai  dit  a2)rès  le  que  exprimé.  Car  les  Grecs  suppriment  le  ^ 
{que)  dans  des  circonstances  où  les  Latins  ne  suppriment  pas  leur 
quCmi;  et  alors  ils  mettent  au  génitif  le  nom  qui  suit  lo  comparatif. 
Obtemperandum  est  opinionibus  cxpertorum  non  minus  quàm  dcmon- 
strationibus,  ^çi  'ff^oo'é^snf  TÙv  èlJL'ïïSi^ùrj  èo'^ocig,  ov^  Î\ttq)/ 
rSiv  àTToèsi'^suv.     Magis  puto  te  amicum  quàm  liostem,    ^/.ccXXoy 

VOfAt^CJ  (TS  (p'CkOV  70V  Sjê^^V, 

Ils  emploient  encore  ce  tour  pour  abréger  lo  discours.  On  dit  que 
ses  enfans  ressemblent  plus  à  leur  père  f(pi'une  figue  à  une  autre 
figue,   (pa,(r]  (rvxov  6[jL0i6rs^cx>  rà  Texva,  shai    tw  'Ttar^i  (pour 

(1)  On  n'exprime  point  cil  Givc  le  ?ît' Fran(,'.ais  ([là  se  iroiivo  qut'hiui'i'ois  dans  lo  .si! 
roml  mciiilire  do  La  comparaison  (le  Kupitioritû.  Mois  on  ^('^pri^n(^  qiKaKi  on  toiirnn  l,i 
phrase  par  la  comparaison il'ciralitô.  Les  At!u;niens  ju^^itfplus  de  (ij'jlits  puiilics  (juo  \\\n 
jusjcnl  tous  i(^S  autres  honiMiUS  ensemble.  rvOîniaç  cKhKâ^^ovntv  ol  'Alhifahn,  Unas  avil  (il 
avjnruvTCi  avOpMiroi  ;  Xùn.     Autant  de  dùliis  (jiie  n'on  jias  loll^^  les  autres  honinies. 

(2)  Les  (jirocs suivent  cet  usage  nKunc  pour  le  nom  (jui  .siiil  le  eoiJ!|)autir.  (Vi'>(/ 
Elôiii.  degrû  de  signif.  (jatis  les  adject.  Re?.  1).  J'ai  parlé  à  des  houimes  ))liis  vaillaiis 
«pie  vous,  àiidoniv,  l'ir.Trcp  ijùv  àv/^pâaw  'jjii\r](T(i  '  Ilom.  Faire  Ki  «fuirre  a  de.s  liomini.-; 
plus  hrave  ([lie  lis  Scyllies,  t:r^  liv/^puç  iTTpuTCÎKaOai  àiuii'oi'n'i  i)  llK^:l)ni;  llôrodote.  Cluel- 
qucs  uns  ont  éU;s  auvc'^  de  pas  jilus  périlleux  (pie  ceux-ci,  ni/ii,  miî  «  c~.uiin()v)t'  i)  ruii.li- 
,1c,  tj(jf)i)'r((i/;  Tliuc.     Vi)iis  11!  diiinierie/,  ;i  un  iiiinime  rliis  riche  (jue  moi,  tii  noU:*  i;tiL/. 
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îlcm.  â.  QiKîIqutifois  on  trouve  la  comparaison  du  supériorité  et 
d'inférîortô  ronilu  par  i;r/  nvoc  un  datif,  par  ^rfoff  ou  jraffcl  avec  l'ac- 
cusatif; et  après  jU,2XXoi;,  rô  îtXsoi»,  par  àXXci  au  lieu  de  ij  ou 
lo  génitif,  où  ro  y.3^^ot>h£i'j  /astXXoy  fk^TCSï^  àXXà  ro  r</Aafr- 
êai, — Thuc.  :  le  p;ain  no  plnit  pas  plus  que  l'honneur,  xoksuos 
où'/^  otXwv  ro  ff'XsoJ',  mXX^^  hatd'Jnç, — Thuc.  :  la  guerre  n'est 
pas  plus  la  guerre  avec  les  armes,  qu'avec  la  dépense.  i 

N'  B. — Nous  avons  parlé  dans  les  élémens,  (page  109),  des  verbe» 
qui  dérivent  des  comparatifs  et  de  leur  régime.  Ajoutons  que  les 
adjectifs  qui  rcuforment  une  com])araisoii  prennent  le  génitif.  Une 
armée  deux  fois  plus  grande  la  notre,  a'TpdTiVfJiOi  èi:fXd<riO'j^  îToX- 
Xa^'Xû^r/ov   roo   ri[ÂSTi§ov.      Plus  qu'il  n'en  faut,  tts^ittoL  toj'j 


a^KOvvTuy. 


SUPPLEMENT  A  LA  SYNTAXK  DE  TOURNURE. 

TOUR  NEGATIF. 

Autres  manières  iVcmjûoyer  la  Double  Négation. 

{. — Les  Grecs  renforcent  la  négation  simple  par  oy  en  y  ajoutant 
(X^.  Ce  qui  »e  fait  avec  l'indicatif  où  (Ji,^  Xsyw,  je  ne  dis  pas, 
oy  [JL^  ^ayro^aai,  je  no  cesserai  pas.  Mais  surtout  avec  le  subjonc- 
tif et  ordinairement  à  l'aoriste  ])Our  nier  fortement  une  chose  future. 
oùhsv  èmov  jU^  zdâviTB^  vous  n'éprouverez  aucun  mal.  âv  xol- 
ôu)[Âsêu>  o'/xo»,  oùhsTFOT  ovosv  ^fùii  ov  [Â^  yzvnraA  rm  hsonm. 
Dém.  Si  nous  restons  tranquilles  chez  nous,  non  jamais  il  ne  nous 
arrivera  dn  faire  ce  qui  est  né(;essBire.  Mais  à  l'actif  et  au  moyen 
ou  n'employé  que  le  second  aoriste,  ou  le  futur  de  l'indicatif;  au 
passif,  l'aoriste  premier,  ('es  subjonctifs  sont  de  vraies  phrases  ob- 
jets de  désir,  le  où  •'<•'  l'apportant  à  un  verbe  sousentendu  comme 
(pOjSoy^ai,  hîhauot^  ou  lùen  ï(FTa>i  *  on  peut  les  compléter  ainsi, 
oùSsy  h'îhmic%  |U,j)  hsim  n  tdôrirs  •  où  ,a^  'éffrxi  ovhitors  uç 
ij[Âh  y&vnTcci. 

IL — Pareillemeni  il><  renforcent  la  négation   par  [X^  en  y  ajoutant 

où,  (oi)^]  attiquemeni).      rov^Ohara-sa,  (/.^  ov^î  yn<rih^   oiix  ûiv 

(5yya»//'»îl'. — Luc:  Il  me  s''roit  impossible  de  ne  point  haïr  Ulysse. 

ûvo'd'k'yrtTog  àv  sU]v  (i^  où  ;cc6roj;cîi»^wy,  je  serois  sans  sentiment, 

si  je  ne  plaignols  pas.  . 

2G 
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III,__Unc  négation  à  la  tête  d'une  phrase  et  suivie  de  y.iv  dans  1r 
Dieiïiier  membre,  de  èe  avec  une  autre  négation  dans  le  second  mem- 
bre n'affecte  pas  le  verbe  qui  suit,  mais  la  phrase  entière,  xcc)  où 
tavT»  i^h  y^dOsi  ô  '<t>/X<TTOf,  rolç  à'  ï^yoïg  où  voisT,  n 
ne  croyez  pas  que  Philippe  écrive  ces  choses,  et  qu'il  ne  les  exécute 

pas.  .,../,  I        ■ 

TOUR  INTEBROGATIF. 

Rèo-le. — Si  l'interrogation  tombe  sur  l'une  des  deux  choses  qui 
sont  ensuite  (1)  nommées,  on  se  sert  de  l'adjectif  irin^oÇy  qu'on  place 
au  commencement  de  la  phrase  et  au  cas  qu'elle  demande.     Les  deux 
choses  nommées  se  mettent  pareillement  au  cas  que  la  phrase  demande 
avec  r^  devant  la  seconde.     Lequel  des  deux  est  plus  savant,  de  vous 
ou  de  votre  frère?  irÔTs^hç  stru   a'0(puTS§oç^   ff'ù  ^  cc5ffX(toî  ffov. 
Auquel  importe-t-il  à  moi  ou  à  vous  ?  'Sorht^  ^(im  hdips^si  toL 
TOU    suot  n  (roi.     Lequel  est  plus  avantageux  d'obéir  ou  de  'corn- 
mander  ?  îTorffoy    3ia(î)éfsi  ^f^fiff-^ai    V    à§x^iv  ;    (attiquemont 
leùTePùû-     On  emploie  aussi  âpo. — îj  ;  «î — >î  ;  s'Ifs — illrs  ;  et  dans 
le  poésie  épique,  i] — ij, 

N.  B. — Dans  cette  dernière  espèce  d'interrogation  on  supprime 
souvent  le  verbe  èta(psfsi.  Lequel  vaut  mieux,  parler  ou  non? 
îTor^fo»  XaXfTv  n  ft»). — Xén. 

Le  mot  interrogatif  est  quelquefois  supprimé.  sSiç  irXovfsJ»  5) 
XbVViTex,  TOisTf . — Xt  n.  Lui  laissez  vous  ses  richcssez,  ou  le  rédui- 
sez vous  à  la  pauureté. 

Rem.  !•  L'interrogation  négative  s'emploie  en  Circt:  au  lieu  <lc  xa] 
irdvTcc  d?ns  certaines  expressions  animées.  Le  persécuteur  em|)lova 
des  di?coi:rs  de  plusieurs  façons,  insultant,  menaçant,  flattant  et  met- 
tant tout  en  usiigc  pour  obtenir  ce  qu'il  espéroit.  oj  rot»  ètuxToù 
Xfiyo»  to'Kvcièslç^  ti/B^iÇovroç,  aorejXoywof,  âw^#t5oj;roff,  ri  yd^ 
où  xivovvroç  T^ôf  To  rv/sh  £1/  ^^Xwi^ff. — St.  Grég.  Naz. 
Bientôt  la  terre  fut  rempli  de  traîtres  chassés,  outragés  et  accablés 
de  toutes  sortes  de  maux,  sÎt  ekoLmoyLkmv  xotÀ  v(5§i^0[Àimv,  xal 
ri  x»xov  où^ï  Taff^ovrwy,  ^àtra  omv[^svrl  iistrr^  yiyovs  t^oÔo- 
Twy. — Dém. 

(I)  Si  l'un  fait  allusion  à  deux  chnnes  déjà  noinii:^)i'H,  on  n'^pétunl  un  nom  qui  Ht>  rxp' 
P'>rt«  aux  deux,  un  tniploio  l'article  U\lc  ^ôrepoi.  Ui  noripav  uiv  fit  wapaKaUii  rî.'f  0:nr- 
»iittji;  Fiai. 
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L'interrogation  posiiive  s'emploie  aussi,  au  lieu  de  *t,  tellement^  au 
dernier  point,  au  plus  haut  degré.  S'ils  nous  regardoient,  c'étoit 
en  esclaves,  en  âmes  basses  :  et  cela  après  avoir  été  durant  leur  vie, 
fiers  et  hautains  au  plus  haut  ^lésjriî,,  sî  èè  xcx.)  Tr^oa'^XkTOlsv , 
(liXot,  $Qv\oT§sti;  r»,  xk]  xhXkksvtixov'  xctil  ramcL^  îtwç  oie* 
(3ce.Ps7ç  HifTsç^  xoiÀ  vre^oxTai  lett^à  rov    /3*oi/.— Luc.  (1). 

Réponse  à  V  Interrogation. 

Règle. — Pour  répondre  à  l'interrogation  il  faut  s'exprimer  comme 
si  l'on  repetoit  le  verbe  de  la  demande.  Qui  voui  a  racheté  ?  Jésus 
Christ,  ri;  d  sXvrpwuro  y  ^ln<J'ov;  X^urrog.  A  qui  importo- 
t-il  ?  à  moi,  rivi  hapspsi  ;  'ifJioi'ys, 

En  Grec  on  peut  répondre  affirmativement  par  xoti^  xccl  ficcXu 
vxij  xdoTa^   tSjç  yd»  où;  «pîJjtA»^  Xiyw  et  'éyùjys.     Négative- 
ment par  oy   ovx^  ovyj,  ou  ^>î/a<. 


SUPPLEMENT  A  LA  STNTAXE  D'ACCORD. 

Le  relatif  oç  ^  6  est  toujours  supposé  entre  deux,  cas  du  même 
nom  auquel  il  se  rapporte  :  ainsi  dans  cette  phrase  (Bsoç  Ht  (pCKSi 
àyo(.êo,  :  m.  C'est  comme  s'il  y  avoit  %toç  o>  050»  (p/Xfi 
àydùô  'A  0foj  qui  précède  le  relatif  s'appelle  V antécédent  ; 
©jO!»  qui  '  -uit  se  nomme  le  conséquent  du  relatif.  Il  y  a  plusieurs 
manières  d'employer  le  relatif. 

\,  Exprimer  l'anté«edent  et  le  conséquent. 

ol  i^hôai  mg  TrtTroirix»  ixvôovç^  rSi  vX^ên  à^&o'xoog'i  les 
fables  que  j'ai  faites  plaisent  au  peuple. 

2.  Retrancher  le  conséquent,  ol  iMvéoi  ovç  iriZiùirixa  râi 
rX^ôsi  à^sarxovtn.. 

3.  Retrancher  l'antécédent.     ugsTXOVO'i   rSi  itXiiôsi  ovç  'Xsroi- 

TiZCC  [lùôêvç, 

(1)  AuTREî  PARTicur.AniTE?. — lo.  On  rpprend  une  qucBiion  jiar  Sam.  Q.iii  êtes 
viMH  ?  quirtuia  Jr!  qu'est  cb  que  jp  fais!  ou  ié,  ti'j  ri;  riiroteîs''.  ô<rnj  cî/  iyù;  Sri 
TTjiù;  Aristoph,  (  Vous  demanilcz.  tfiwr'/,-,  Houseni.)  '20.  Ilemarqnong  la  place  qu'oc- 
cupi  tU  (lins  c-is  qucstiolis-ci.  ù  il  (ro^ioritç,  riov  ri  tro^iSi'  tirri  ;  Plat.  :  I -s  sophistes,  en 
quoi  est-il  habile  ?  h  aa<pia  ris  ioriv,  3  rivoi  iirtoTâjuda  Sp^ctv  ;  Plat  :  quelle  cstlk  sagesse 
et  qu3  savons  noua  l.  lUve  lier  par  cll«  ?  Srav  ri  naificuiirt,  vojjiuïi  aiiToi's  anîi  (ppovTÎgeiv  ; 
Xcn.  :  que  faut  il  qu'ils  fessent,  pour  que  tu  croies  qu'ils  s'occupent  de'  toi  1  Les  tour» 
suivants  y  approchent  le  plus,  lia  sont  habiles— en  quoi  ?  par  laquelle  nous  savons  gou- 
verner— quoi  ?  tu  croirai,  quand  ils  feront— quoi  ?  tZav  àptBjit}  rtiyycvriTai,  irtpirrif  tVrai, 
<r  àv  (ion,î{  ;  Plat.  :  Clu^^jit  en  qui  doit  se  trouver  dans  un  nombre,  |)oiir  quM  s  lit  impur  "? 
<y'est  l'uuilA.  Peuf-ôtra  la  phrase  snri)it:  tî  ianv  Ikùvo  il,  àpiQnà  èyyh'rjTai  ryUro.... 
icT^i  irtpirrij  ;  tirrai  Tnijra,  (J  nv  iyyivrirai  jusi/ny.  Clnt'lle  est  cette  cIio<h,  |(;ir  liupirlle  ceci 
po'irroit  survenir  a  un  noinlirc,  savoir,  il  sera  impair.  CVst  ce  par  quoi  uno  unilc  pour- 
toit  lui  survenir. 
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4.  Retrancher  l'antécéilent  et  transporter  lo  conséquent  avant  le 
relatif,  [jt,vêovç  ovç  VSTToivixa^  à^io'xovffi  tû  '7r'ki\ôsi^  A  cela 
ne  rapportent  ces  expressions  elliptiques,  (tvhn)  oVci)  ovx  à^strxst 
(pour  oùèsiç  èffriv  6V^)j  »l  n'est  personne  à  qu'il  ne  plaise,  ovèhou 
ô'yriva  où  xursx'knvTs^  (pour  oyôfiV  î]v  ô'jinva  ou  xarix'koLva's) , 
il  n'y  avoit  personne  qu'il  ne  fit  pleurer. 

5o.  Retrancher  l'antécédent  et  mettre  à  sa  place  dans  le  second 
membre  un  adjectif  démonstratif,    ovç  ^e'ffoivixcc   a^^oyç^    ourot 
àssiFKOWFt  7^   vXviûsi.     En  général  quand  l'antécédent  est  un  pro- 
nom démonstratif  on  met  le  relatif  le  premier. 

6.  Retrancher  l'antécédent  et  lo  conséquent.  •JT^diTxd'kstTffOLi 
Aya'WJi  Qtrriç  ^Picroç. — Hom.  :  défiez  le  plus  brave  des  Grecs. 
oïç  Jfoi/  '^X^'",  ov^sv  g^ojfv. — Plats  :  ceux  qui  n'auroient  rien 
tandis  qu'il  étoit  possible  d'avoir  quelque  chose. 

7.  Retrancher  le  conséquent  et  comprendre  l'antécédent  dans  le 
sens  d'un  mot  précédent.  La  maison  de  vous  autres,  qui,  pour  mai- 
son, vous  servez  de  la  terre  et  du  ciel,  est  plus  grande  que  la  nôtre» 
oîxioe,  ys  ToXy  [/.si^uv  h  y/Afri^a  rnç  èariÇj  o7  ys  olxia,  y^p^frùs 
yV  TS  xaî  oy^avéD,  (l'antécédent  est  y^ôîi'j  compris  dans  vy,£r£Pa,). 

Les  adjectifs  démonstratifs  et  relatifs  se  rapportent  aussi  souvent 
à  une  idée  renfermée  dans  le  sens  d'un  mot  précédent.  èvTvyjQVTSç 
ôg  <V;ro(po^/3/ç[i,  rovro  hi7\^'X(A<rot,9  xod  eTti  tovtuv  hra^oiJLS'Jot 
sXn'iZfino  TùL  ruf  'Xxvêsuv^  ayant  rencontré  un  haras,  ils  le  pillè- 
rent et  étant  monté  dessus  (les  chevaux)  ils  ravagèrent  le  pays 
des  Scythes.  ,  Voyez  encore  l'exemple  sous  la  réstriction  yvvai- 
xsiccç  à^sTnÇ"-''6(rot>i^  et  sous  l'accord  de  l'adjectif.    Obs.  V.  No.  1. 


SUPPLEMENT  A  LA  SYNTAXE  DE  REGIME, 

Phrase  Objet  de  Narration  par  P Infinitif. 

Règle  I — Si  l'action  du  verbe  objet  est  tout  à  la  fois  et  passée  par 
rapport  au  verbe  principal  et  future  par  rapport  à  une  condition,  le 
verbe  objet  se  met  à  l'aoriste  ou  au  parfait,  ou  au  futur  de  l'infinitif 
avec  iif.     Je  crois,  je  croyois,  je  crus,  j'aurois  cru  qu'il  serait  venu 
si  je  lui  avois  écrit. 

C  iXto  &v^         J 
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M  me  paroit  que  les  Lacédémoniens  ne  leur  auroient  témoigné  aucune 
indignation,  si  le  retour  des  deux  eut  eu  lieu,  sî  ?iv-'"6uov  ff^suv 
àiJi<^0Té^uy  riiv  xofu^^v  ysukorôm^  hoxsst»  fi/xoi\  oùx  àv  (r<pt 
^7ra,PTi7ifccç    uîjviv  oùèsfiim  r^tr&kffôai, — Hér.  (1). 

Da  plus  pour  exprimer  une  action  entièrement  passée  par  rapport 
au  verbe  principal  et  dont  l'effet  existe  encore,  on  se  sert  de  ysvso'ôon 
éi'j  ou  d'îfl-ffl'^aJ  êiv  avec  le  participe  du  parfait,  c.-à-d.  du  futur 
composé.  Je  ne  crois  pas  qu'il  aurait  eu  fini,  même  si  je  lui  avois 
écrit. 


ï_\ 


ov^  t]yov{/<cx>i  ocvTO'j  v^vuxora,^ 


ysvsffôai  &v^  )  sî  xotl  uvTSi  'éirktr. 
'éarsarôai  êiv^    )  rsiXu. 


II. — Si  l'acti«m  du  verbe  objet  est  tout  a  la  fois  et  future  par  rap- 
port au  verbe  principal  et  passée  par  rapport  à  une  autre  action,  il 
faut  mettre  le  verbe  objet  à  l'aoriste,  à  un  des  futurs  ou  au  parfait  de 
l 'infinitif.  On  emploie  le  parfait  pour  donner  l'idée  d'un  état  per- 
jn  anent.     Je  crois  qu'il  sera  venu  avant  que  vous  partiez. 

(  sXÔsïv^  J 

Je  ne  croyais  pas  que  vous  eussiez  terminé  cette  affaire  avant  qu'il 
arrivât, 

(  h(x,7rs'!r^d^sa'ÔM^  ^  r§h  lirsïMv  av. 

QÙx  hoiÂi^oy  <rt    <  ètoe>7rs7r§K^6rcc  'éa-strôai^  ?•  rov,    v§h  kirsk. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  fini,  lorsque  j'arriverai. 

J'espôrois  que  vous  auriez  termina  plutôt  ce  procès. 

i  hot'kùa'siy^  ) 

^'Xtj^ov  ffs  ô&TTdv^  \  haXsXvxoTO,  icrstrôtt.i    \  r^v  èixriv 


ènxXvTai, 


i 


(I)  Remarquez  la  pliriise-ohjet  Sraor,  zpoad.  qui  dépend  de  la  phrase  incidenlt  SoKtut 
if.ol.     Vin-,  p.  -202.  Note  1.  .   ' 


'm 
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,       ,       .  Phrase  Objet  de  Narration  rendue  par  QTi, 

Règle  h — Si  l'action  du  verbe-objèt  est  tout  à  la  fois  et  pas$ée  par- 
rapport  au  verbe  principal  et  future  par  rapport  à  une  condition,  le 
verbe  objet  se  met  à  l'«oriste  ou  au  parfait,  ou  au  parfait  composé  do 
Pindjcatif  avqc-  il,v..    Je  crois,  je  croyois,  je  crus,  je  croirois  qu'il 
serait  eejriu^  si  je  lui  a  vois  écrit. 

iio/a/^w,  tV(5|tAi<;o!;„  ij;o|t*»(ra,  (  ^^^^^  <S^^  >  «^   a^rô;. 

L'action  de  venir  est  passée  par  rapport  à  celle  cVécrirc.  Je  ne  crois 
pas,  je  ne  croirois  pas  qu'il /a<  venu  si  je  lui  avois  écrit. 

H  est  certain  qu'il  n'auroit  rien  prédit,  s'il  n'avoit  pas  cru  que  les 
choses  se  vérifiéroient,  hviknv  oh  on  oùx  cly  z'gos'ksysVj  si  fj.'^ 
èx'KTTSVt»  àXriffeùo'eiV ^ — Xén.  Le  parfait  composé  exprime  une 
action  entièrement  passée  dont  Peffet  est  permanent,  et  répond  au 
conditionnel  passée  surcomposé.  Je  pense  qu'il  aurait  eu  écrit  si.... 
TiyppiiQLi  on  yey^d^ùiç  &9  ly'vjsro  si. ... . 

n. — Si  l'action  du  verbe  objet  est  tout  à  la  fois  et  future  par  rap- 
part  au  verbe  principal  et  passée  par  rapport  à  une  autre  action  lo 
verbe  objet  se  met  à  un  des  futurs.  Je  crois  qu'il  sera  venu  avant 
oue  vous  partiez^ 


ekôùi 


(uV, 


ov»  evo.ai, 


^ov  on, 


Je  ne  croyois  pas  que  vous  eussiez  terminé  cette  alTairo  avant  qu'il 

arrivât. 

àytxreiç,       jf  roSfo  ro  irç/uyfÂCt  T^fiv  hsX- 

iivvxùç  'êfvif  '  est»  aÙTo». 
Je  ne  crois  pas  que  vaus  ayez  fini  lorsque  j'arriverai. 

(  àvvTsiÇj        )  ^^ 
où  yo^i'^w  ôV«,  j  ^      ^  yôruy  à^ixufAui. 

J'espérais  que  vous  auriez  terminé  plutôt  ce  procès. 

(  hiuXùifeiç  ) 

'  ^'XnÇov  on  Ô&TTOV,  {  ?  r^y  èixrif. 
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Quand  le  verbe  principal  est  à  un  tetns  secondaire  on  peut  em- 
ployer l'optatif.  L'optatif  avec  àv  s'emploie  dans  les  phrases  dubita- 
tives, ou  adoucies.  (Je  crois)  ^u'un  homme  méôhant  peut  bien  mou- 
rir avant  d'expier  ses  fautes,  (kojM,/2[w  on)  àJ'Jif  Vovjjgoç  ru;^ov  oiv 


SUPPLEMENT  A  LA  PHRASE  OBJET  DE  DESIR  ET 

AU  TERME. 

l. — Avec  7«a,  S^joa,  eûj  on  peut  même  après  un  temps  passée 
xlu  verbe  principal,  employer  le  subjonctif  au  lieu  de  l'optatif,  quand 
on  veut  marquer  que  les  suites  de  l'action  s'étendent  jusqu'au  mo- 
ment actuel  et  à  l'avenir.  Je  l'ai  corris^é  de  la  sorte,  afin  qu'il  fût 
sage  à  l'avenir,  sxo'katra  rovTot  oSrw?,  7pa  rô  jUsXXoy  ffu- 
Jip§ov^.  h»  ro  jt^éXXov  (ru<P§ovoi ^  on  truOPOn^TOt  ^  signifieroit  en 
général,  afin  qu'il  fût  sage  oMrès  la  correction,  sans  marquer  si  l'on 
portoit  la  vue  jusqu'au  tems  actuel  ou  non. 

N.  B. — Thucydide  emploie  ordinairement  le  subjonctif  après  un 
verbe  principal  à  un  tems  passé  :  on  trouve  même  le  subjonctif  dans 
un  membre,  et  l'optatif  dans  un  autre  membre  de  la  même  phrase. 
liVors  yam^sKx^v  al  'A.aotjovf;,  rà  BîjXja  h§s(p09^  xa)  roùç 
[jih  h^ioùç  [À.oi^a'Tovç  e|g^X»j3oy,  /va  jtt^  xuXmvrai  àxovTi^eiv^ 
rovç  ôff   à§Krre ^ovg  eim^    ha,  f§s^ois*. 

II. — Les  Grecs  emploient  quelquefois  le  présent  au  lieu  du  passé 
alors  le  verbe-objet  se  met  à  l'optatif  au  lieu  de  se  mettre  au  subjonc- 
tif. Mon  père  envoie  en  secret  beaucoup  d'or  avec  moi,  afin  que 
si  les  murs  d'Ilion  venoient  à  tomber,  ceux.de  ses  enfants  qui  lui 
survivroient  ne /wsseni  pas  dans  la  besoin,  aroXyi;  tràv  èuol  vpvrof 
BxrsiÂ'X'ti  Xdô^a,  roLrii^^  "va,  si-Kors  'iXiou  r£/;;^»j  çrs^oi  roiç 
^Sitrv)  e'iri  tcLm  [i^  (TtcIviç  (Siov, — Eurip. 

Ils  le  font  aussi,  quand  le  verbe  objet  de  désir  se  rapporte  à  une  ac- 
tion rééllRu)":;t  passée.     Prenez-garde  que  le  discours  que  vous  au- 
rez prononcé,  n'ait  été  une  vaine  ostentation,  opa,    ti^  fidr^v  x6[i. 
xoç  6  Xoyof  6  sl^r}(/.svoç  ein^ — Hérod. 

III.  —Après  7va,  o<pjOa,  ùjg  [i^  on  se  sert  quelquefois  des  tems 
passés  de  l'indicatif  sans  à;>  au  liçu  ds  l'optatif  pour  exprimer  une 
chose  qui  n'est  pas,  qui  ne  peut  pas  être,  à  peu  près  comme  dans  les 


" 


il 
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l»lirascs  (.omlitiondles.  S'il  y  eut  eu  encore  moyen  do  clore  le  seii!i 
par  lequel  le  son  frappe  l'oreille,  je  n'eusse  point  hésité  de  former 
mon  corps  infortunéj  afin  que  je  fusse  à  la  fois  fiveugle  et  sourd, 
si  Ttiç  àxovov(rnç  'eV<  h  'H'viyns  ^<'  ^î'W!»  ^gay^aoç,  ovx  àv  io*- 
^o^ujîi»  rô  fÀ^  àiroxKslcroLi  ro  k^hv  àôXiov  ^s[jioi,ç,  ha.  ^v  rvtpXoç 
TS  «a<  xKvm  ^n^h. — Soph.  0  Cithéron  !  pourquoi  m'as-tu  re- 
çu ?  et  m'ayant  reçu  pourquoi  ne  me  faisois-tu  pas  périr  aussitôt, 
afin  que  je  ne  montrasse  jamais  aux  hommes  d'où  j'étois  né,  'Ici 
Kiêoci^ùv^  ri  (ÂsUxov  ;  ri  fjLoù  XajSwv  'ixTEivaç  evêùç^  ùjç 
'éhn^a  (x^i'Tore  sfÂUvrov  àvô^uvoiç  hôsv  îit  yfywç.— Sijplicl. 
On  trouve  encore  Vindicatif  après  u^  quand  l'action  est  passée,  vvv 
es  (po/3oy/x,£^a  /*»)  à[Ji007s§uy  ij[/.o(,^Tn%aiJi.e'Jj  nous  craign-nis 
que  nous  n'ayons  manqué  les  deux. — Thuc. 

Verbe  Adjectif 
On  met  au  participe,  et  sans  article  le  verbe  qui  n'est  employé  que 
pour  marquer  une  qualité,  ou  le  point  de  vue  sous  lequel  on  envisage 
\m  nom.     Les  Grecs  emploient  cette  tournure  beaucoup  plus  que  les 
Latins.     On  se  sert  du  participe  avec  les  verbes  qui  expriment  les 
opérations  des  sens  comme  voir,  entendre,  les  mouvemcns  de  l'âme, 
comme  la  joie,  la  tristesse,  la  honte,  le  repentir  ;  avec  les  verbes 
montrer,  être  clair,  connottre,  apprendre,  commencer,  continuer, 
finir,  prévenir.     J'ai  vu  votre  père  entrer,  ei^ov   roi»  varé^a,  oroù 
sî(ri69rcc.     Commencez,  persévère»,  cessez  de  faire  la  guerre,   â^. 
fa<     xaPTspsi     Tavcrai    ToXf/xwi;,    Je  me  répcns  d'avoir  parlé 
ilSTUfJis'kn  fjLOi    OÔsy^ùtiÂSVif) .      Il    ignoroit    qu'il    nourissoit    le 
meurtrier  de  son  fds,  rov  ^ojia  roS  tto^i^oç  sXdvôccvs  (Soffxuv  il). 
J'ai  honte  de  ce  que  je  fais»  de  ce  que  j'ai  fait  cela,   ocî(r^vvO[ÀCt,i 
raSra  [tojwv     ^roijjff'aj  (2).     Ce  tour  s'emploie  avec  le  passif.     Il 
a  été  convaincu  de  nous  avoir  trompé,  s^sXvfksyxTai   ^[x&ç  ccTa- 
ruv  (3).     Ils  souflrent  que  la  disposition  laborieuse  des  Perses  soit 

(1)  Aai/Ooi/t.)  avec  un  part,  doit  se  traduire  adverliinlemcm:  ù  l'insçu  do,  snns  rt- 
flrctioii,  sans  s'apercpvoir,  etc.  et  le  participe  doit  se  traduire  comme  verbe  principal,  //ir 
>âe))  jie  TTpoinrtaûv  ;  Soph.  :  de  peur  qu'il  ne  tombe  sur  moi  à  l'improvislc,  sans  que  je 
m'en  ap»'rçoivf. 

(•2)  Aî(r;:^<)i/o/ia(  rroitrv  ne  suppose  pas  que  l'aete  est  fuit  et  signifie  j'ai  lionto  <1o  faire. 
irotùv  suppose  l'acte  et  signifie  j'ai  honte  de  ce  que  je  le  fais.  niff;^vvo/jai  Xtyni'  t')«  «tpôvva 
pov\o\tai,  j'ai  honte  de  dire  la  chose  comme  je  voudrais  le  dire,  ou  je  «lôpire  dire  la  ciiosc, 
mais  j'ai  huntr.  â(>xoi'ai,  inâp^o)  ne  prennent  guère  le  participe,  que  dans  le  sens  ô'êlic 
le  premier  à  faire. 

(H)  Le  verbe  adjectif  s'emploie  dans  un  membre,  et  un  nom  au  cas  re<iui8  par  le  verbe 
dans  l'antre/  Vi)H»  vous  plaisiez  à  être  Iwe  plus  que  dans  toute  autre  chose,  ivatvovjttvcc 
liùWov  >i  toi;  a>,\off  ânacn  ^ai'ptrt  |  Xcn. 


ctr-întc,  f  j 

Delà  lu 

neut  [yjv.iù 

5ro<5y.     I 

2.  Le 
(I);  alor 
du  verbe 
ditrérent  1 
Je  sens  qi 

(pSPO'XS'JOl 

Je  ■ 

été  tromp 
avantao-ei 

aJoy  ov. 
aÙTÔi'J  oî 
que   Phili 

Pour  r( 
En  réfléc 

Note  1 
l'ordc  indi 

«rJ;    que 

hi(r7d[is 
est  méch  u 

2.  Qua 
«lu  verbe  | 
ferme  le  v 

en    étoit 
7ia,ç  yevi 

(1)  La  phi 

pous  di;ux  poi 
^'avO^:vcli  CI  é 
Trjchc  k  i'etat, 
^ous  étcô  un 
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p  fnirc. 

ClpÔppil 
ClIOSP, 

iVéti  c 

vrrlic 
voiitivot 


Delà  lus  expressions  monopursonnelles,  il  est  just<!,  évident,  devien- 
ntJiit  pjrsijnnsllos.  Il  eit  justo  quo  jt»  f.isso  cela,  ôuxio;  s/^i  roûro 
îTOiay.     Il  étoit  évident  à  tmis  qu'ils  seroient  «>'  ligé^s  de  luire,  ^oc'JS- 

2.    Le  participe   remplace  donc;   la    phrase-objet    de    narration 
(I);   alors  quand  le  sujet  du  vcrbo-objct  est   le   même   que  celui 
du   veibo  principal,  le  participe  se  met  au  nominatif  :  quand   il  est 
ditrérent  le  participe  se  met  au  cas  exi!j;j  par  le  verbe  principal. 
Je  sens  que  je  me  laisse  entraîner  au  delà  des  b;jraes,   ajV^ayojtxa» 
(Pspous'joç  ï^oj  TOV   xcx,ipov.     Ne  voyez  vous  pas  que  vous  avez 
été  trompé  ?  ha^s (B'Kny'bVOç  où  (Jiocvôdvsiç.     Je  sais  que  cela  sera 
avantageux  à  celui  qui  donnera  le  meilleur  conseil,  oTâa  a'V9oTs'0'j  Toi 
rà,   {^sXTKrTO,  shovri.     Sachez  qu'il  est  nécessaire,  y vjjrs  àvcty. 
aToy   ov.      Jo    remarquai  qu'ils  se  croyoient  très  sages,  TJtrôôfÂriV 
aÙTÙ'J  ojo/xsyi;!;  tro^ùJTdru'J  shai,     Avec  le  passif  :   On  annonça 
que  Philippe   assiégeoit  Olynth^,    àar^jyysX^»]  6  tpiXiTTS'oj    r^9 
^'OXoi/^ov  'ffoXio^Zùj'j , 

Pour  rendre  ce  tour  conditionnel  on  emploie  â])  ave  le  participe. 
En  réfléchissant  je  trouvais  que  je  ne  suurois  le  faire  autremcni,  r^o- 
•^00^:^0;  svonrxTj  où$a/Aw;  &if  HWojç  rovro  hcx,t§cx,^ci(ji,syoç. 

Note  1.  Quand  on  exprime  un  pronom  réfléchi,  le  participe  s'ac- 
corde indifféremment  avec  ce  pronom  ou  avec  le  sujet  principal.  Je 
Sai^  que  jo  ne  sais  rien,  e/A56UT'w  (fùyoï^a,  oJ^iy  èxKri(x,y,é9(/i  ou 
hKTrdfisvos  (JisfÂVViaai  îUvtci,^  "u  i^ùv  Personne  n'avoue  qu'il 
est  mcchiLtj  sxv^o'j  oùhiç  ô|XoXoy£<'   xaxoûpyog  îin  ou  xuxovgyo'J 

QWCC. 

2.  Quand  on  se  sert  du  tour  qui  rend  le  sujet  du  verbe-objet,  objet 
du  verbe  principal,  on  place  Ùjç  souvent  devant  le  participe  <jui  "en- 
ferme le  verbe-objet.  Je  pense  que  vous  êtes  devenu  mon  ami,  yo^ 
,M,((Jiy  ffs^  éç  (pi'koy  [xou  ysvoiÂSvov.  itkttsÙu  tiIâôLç-,  Ôjç  s|- 
oyraj  7^y  roy  QfoO  (3o!>(riXsiocv,  L'accusation  dit  que  l  a  femme 
en  étoit  la  cause,  ^  y§(X>'P'/i  "kkysi  ^£§1  T^ç  ymamç^  UÇ  CCÏ- 
ric^ç  ysvoixhviç. 

(l)  La  phrase-objot  (le  narration,  Pt  le  voi!ig  inijectif  iirûseiitant  la  incint»  iilèe,  nmis 
snus  (iijux  points  (le  VHP  diffôrenls.  La  phrase  objet  du  narration  s'arrètP  :\  l'aclp.  ot) 
l'ai'Oiiî'ciî  et  èia(]£(i\nal]ai  ;  \\p  senttz  viHis  lias  (\yi\\\\  voUïj  trompe  ''.  Le  vcrlu-  adjectif  s'ot- 
t.tc.hf  k  i'tital  ()ui  ré^uiio  «k-  l'aclioii.  •]ial'ji(i\n<dvoi  où  fiaiOâiiis,  ne  sentez  voiiâ  pas  qud 
V(jiis  clcâ  uniioamic  îroiî'nu. 
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3/Tout  adjoclif  peut  se  construire  comme  vcrbc-a«ljcclif< avec  wV 
ovTU  B»  souscntcndu,  mais  alors  il  se  place  sans  article  avant  l'arti- 
t  le  du  nom.     Il  se  réjouissait  de  ce  que  les  citoyens  6toicnt  ridies 
illiero  hl  ^rXovo'ioiç  Toîç  ^oXiruiç,    toîç  vXovtrlotç  voXiroctç  (m 
sroX»VaK  To7ç  rXovtr'mç^  voudroit  dire  dans  les  riches  citoyens. 

III. — Le  participe  s'emploie  au  lieu  du  verbe,  dans  les  inlerroira- 
tions  animées  en  se  mettant  au  cas  du  mot  au  quel  il  se  rapporte. 
ffol  èt^  J)  «aXwv,  îj  /i^  roiourwj)  riç  hdymtnç  ;  ithôsy  "kaf^om  ; 
ij  Teùjç  àfiw^«;;ri,  quelle  coimoissance  avez  vous  de  ce  qui  est 
bien,  ou  de  ce  qui  ne  l'est  pas  ?  où  l'auriez  vous  prise  ;  comment  en 
auriez  vous  été  jugé  digne  ?  (Xa/3om  pour  ètv  ïkafSeç.  à^^uÔ6n^ 
pour  &V  n^ibiÔTiç)'  Au  moyen  d'un  interrogatif  et  du  participe  on 
construit  une  phrase  entière  comme  adjectif.  Ne  réfléchissant  pas  sur 
ce  qu'ont  fait  ces  hommes  pour  les  quels  vous  allez  vous  exposer,  otîô' 

Dém.  pour  ot)5'  ofa    ^sieoi^xoc(nv    ol  àvô^uvoi  vvè§   m  xivèv. 
vsvtFsrg.    En  faisant  violence  au  Français  on  traduiroit  mot-à-mot 
ne  refléchissant  pas  pour  de  quoîfaisans  hommes  vous  allez  vous 
-t)\poser. 

îIV. — ^^Le  participe  remplace  SffTgavecl'infmit if.  Ils  font  et  di- 
sent tout  pour  éviter  l'accusation,  -xàvra,  ffoioO/Ti  xotA  ï.syova'i 
ipsvyovuç  T^v  $ixnv  '•  ou  l'infinitif  seul,  havoç  ^vXa'i  ^^'^tx^v- 
imc  garde  capable  d'empêcher. — Plat.  à§»sa'u  ôuvuv  (àpxsï  /-ao* 
^éocveJv))  il  me  suffit  de  mourir. 

Rem. — En  latin  on  dit  tempus  Icgcndse  historiae,  assuetus  toleran- 
dis  laboribus.  Laborare  ad  scientiam  acquirendam.  En  Grec  on  ne 
dit  pas  x§6voç  r^ç  àvayfutrTsaç  «Vro^/aj ,  mais  rov  àvccyimo'. 
xsiv  rfjif  jVrof  l'ay,  etc.  comme  on  a  déjà  expliqué  ;  jamais  ces  ad- 
jectifs en  réoç  ne  s'emploient  comme  simples  adjectifs,  joints  à  des 
noms  avec  l'article.  Ainsi  on  ne  peut  dire  al  ^avxrkai  Tjhvai. 
Mais  ils  s'unissent  aux  noms  avec  le  verbo  sÎ^lI-  'ffok'kcci  Vièomi 
(psvxrkou  slffi  beaucoup  de  plaisirs  doivent  être  évités.  Tout  au 
plus  on  peut  employer  le  neutre  pluriel  avec  l'article  rà  ^svxTscc 
rà  TOiîjrga.      ro  ttoi^Hov  Jans  les  auteurs   Ioniques,  est  pour  o 

^OtlJTSO'J  (1). 

(I)  Le  pronom  reiatifBF  comHne  avoc  ces  atljwtifs,  coinino  l'arlicle  avec  U'h  auln  s  a<l- 
3«'clirs-  Ainsi  Cralip|)e  dit:  b  vô^ui,  irpoarartKÙv  niv  ianv  uv  noitiriwv,  ihayufiivTiKov  ôl 
Jpf  iih  itoitiTÎo>v  ;  Paiitlccl. 
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On  appollc  phrase-circonstance  une  petite  phrase  ipii  sert  ih  cii- 
roustaiico  au  verbe  principal  :  elle  peut  maniuer  dans  quel  teins  se. 
fait  l'action  du  verbe  principal,  ce  que  l'on  connuit  par  la  (piestion 
fjuand  9  dans  quel  tems  7  cil©  peut  marquer  le  motif  i{u\  ilétermine 
à  faire  l'action  :  ce  que  l'on  connoit  par  la  question  pourquoi')  pour 
quel  motif  ? 

'  Règle  1.  Si  la  })hraae-circ;)nstancc  se  rapporte  à  quelqu'un  des 
mots  de  la  phrase  principale  (l)^  le  verbe-circonstance  se  met  au  par- 
ticipa du  présent,  de  l'aoriste,  du  parfait  ou  du  futur,  selon  le  *ems 
de  l'action,  par  rapport  au  verbe  principal.  Pendant  qu'j'lrfam  dor- 
moit,  Dieu  prit  une  de  ses  cotes,  RajSsK  6  0ff6j  ^la»  7m  TrXtv. 
pSiif  Tov  vtvnvvToç^AMfJL,  Après  que  la  mWc  eut  été  pillée,  los 
ennemis  en  brûlèrent  les  maisons,  ràç  rîjç  ve^ogôyi[/.iyyiç  TràXsuç 
<4xio(.ç  'éx»v!ra.7  6t  «"oXé/aioi,  où  mieux  7rogÔno'oi>VTeç  oî  ffoXs//,Jo< 
T^v  TfoKiV  ÏXKVFCtv,  (Car  les  Grecs  aiment  à  faire  accorder  le 
verbe-circonstance  avec  le  sujet  principal,  et  emploient  de  préférenr« 
les  i)artici[)es  actifs).     Comme  j'allois  partir,  je  reçus  une  lettre 

Cola  est  facile  lorsqu'on  nait  homme»  àvô§dj7r(^  irs^uxin  roDro 
ûzîioy  ItfTl , — Xén.  Si  tu  as  commis  quelque  faute,  repare  la,  r; 
TT'ki^lAiM^'KyifXÇ:^  rouro  èiooôojrov.  Lorsque  tu  jouis  de  la  prospérité, 
soit  modéré,  evru^Siv  'l(rôi  ti'îTPiaç.  Il  vous  fera  de  grands  don» 
si  vous  revenez  de  votre  colère,  ffoï  MhuTi  ueycika  8uPU  ulîtoX- 
Xd^ccm  %o>.oy. — Hooi.  S'il  écrivoit  il  tromperoit,  ygd-^a.ç  &'J^ 
l^OLZardliYi, — Plat.  Ces  derniers  exemples  font  voir  comment  on 
rend  si  en  employant  le  participe. 

Rem. — Lorsque  le  participe  convenable  manque,  on  prend  la  tour- 
nure indiquée  dans  la  règle  suivante  :  Favorisé  de  Dieu  il  en  vint  à 

(1)  Ou  connoit  qu3  la  phrasO'Circonstance  se  rapporte  à  quelqu'un  il<'8  mots  lie  la 
phrasi»  principale,  lorsque  la  sujet  du  verbe-circonstance  est  le  jnùiiie  que  quelqu'un  des 
ini)t!i  da  la  phrase  principale. 

On  trouve  des  exemples  qui  B'"ccartent  de  cette  première  règle. 

lo.  Le  vcrbe-circonstnnce  rendu  par  le  nomin  ilu  part,  rt  le  mot  auqu"!  il  se  rapports 
dins  un  autre  cis.  ùrroj3Ati/,as,  to'ojc /ioi  ;  Plat:  (pour  dml^XîipavTi},  après  que  .j'eusse 
regardé  il  m'a  paru. 

-i).  l'ar  le  génitif.  i;Si,  yiou  èmxc'povvTos  l'inavriûOt)  /ut  ;  Xcn.  :  il  s'est  opposé  à  moi 
qui  com  n  !nç  tis  déjà. 

:J).  t'ar  l'.iccu^iiii';     Voyez  Remarques  sous  Rèsile  IF. 

On  trouva  des  exemples  qui  s'écirleat  do  la  mCiU)  nLuiièra  de  la  sjcconde  Ilè^l  '. 
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liout.  Pttiir  omployor  ffvvai^O(À,on  qui  i'"<l  'm  vcrlx'  «U'jioTicnt,  on 
loiirne  Dit'ii,  If  r.ivorisaiit,  (rwai^ofiévov  roô  0£ov,  ôur^afaTO. 

K6glo  II. — Si  la  phrusc-circonstiinc»!  no  se  rapporte  ù  aucun, «lo.-^ 
mots  (le  la  phrase  principale  son  sujet  se  met  ordiiuii rement  au  f^énitiC 
et  le  vcrbo  au  participe  sans  articl(>.  Lors(pio  Cicéron  étoit  consul, 
la  conjuration  U\i  découverte,  Ki«5gwvo;  virdTOV  ôvro;,  ^  (Tvvu^ 
[ÀOtrioc  àvsÇdvYi.  Quand,  si,  lorsque.  Dieu  donne,  l'envie  no  pré- 
vaut pas,  05OU  hèovToç^  où^h  ln"xJj8i  çCovog. 

N.  B. — Quand  avec  un  adjectif  ori  sousentend  Si/ro;,    l'adjectif  .v-, 

place  «ans  article  devant  l'article.    Comme  c'étoit  un  homme  prudent, 

l'airain'  fut  hientôt  terminée,  (pflov/jUOU  TQV  elv^goç,  rax^^^?  rsXof 

ïXa/3ff  ro  Tr^dytia. 

Hem.  1.  Quel([uef)is  le  sujet  du  v(>rbe-circonslnnc(>  se  met  au  datif, 

surtout  en  déterminant  h;  tuniK.     L'année  étant  révolue,  itSfuôvTk 

TSj   6VKX,VT^. 

2.  Souvent  le  sujet  du  verbc-circonsliuice  se  met  à  l'nccufatif; 
surtout  (|uand  on  ititroduit  un  motif  par  uç,  uo'tsg  comme^  comme 
si>,  &TS  vît  quCy  et  cela  se  fait  môme  lorsque  le  participe  devroit  natu- 
rellement s'accorder  avec  un  mot  précédent  ù  un  cas  diU'érent.  Ces 
choses  étant  résolucf--,  ^o^aira  rat5ra(l).  Il  se  tut,  tous  sachant 
etc.  èffmTta  Mç  rd'JTug  sîUtccç^  («m  rdvTùJ]/  sîooruv)'  Us  négli- 
gent leurs  frères,  comme  si  on  ne  \>ouVoit  en  l'aire;  des  amis,  tojv  àèsX- 
(pu'j  à(Às'Kova'rj,  uTTTs^  h  roùrcov  où  ytyyoïiivovç  (piXovç,  Ils 
pensent  au'im  ne  doit  |)as  les  croire,  comme  étant  des  trompeurs,  oy^g 
TovToiç  à^m(n  t^orrsùsvj^  djç  t'Jaa'arwtTaj  (peur  s'idzccTùrù, 
Vous  ne  devez  pas  faire  attention,  sachant  <pi(!,  etc.  où  vpoffsxrtoi^ 
vfjuv^  sIUt(x,ç  (peur  slèôffù, 

3.  Le  participe  neutre  des  verbes,  surtout  (h>s  verbes  monopcrson- 
nels  s'emploie  pour  exprimer  le  verbe-circonstance,  avec  lo  sujet 
souscntcndu. 

ôioy,  puis  qu'il  faut,  quoique  il  faille,  ou  fallut,  tandis  que,  etc. 
ivov,  puisque,  lorsqu'il  peut,  ([u'il  a  la  faculté,  quoique,  etc. 
ragôy,   puisque,  h)rsqu'il  peut,  (ju'il  a  l'occasion,  la  faculté,  quoi- 
que, etc. 

e'|ov,  puisque,  lorsqu'il  faut,  qu'il  est  p(>rmis,  (pioique,  etc. 

(l)  On  liit  mêirc  lâ^av  raira,  <T  (jui  Vaut  litrù  Tù  midv  Tdilra  iotaOat.    On  ptul  suusm. 
tendre  quelque  ^  rcposilh  u  devant  as  accusulil's,  coniniC  «IiA  «otù,  ,nr«,  etc. 
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itUPOLfyhy    ayant  l'occasion,  los  moyen»»,  oie. 
èy^ijoav'j     imisi|u'il  est,  pormis,  il  y  u  liuu  do,  «Vst  le  cas  d^,  eïr. 
èù^av,  vu  que,  étant  arrêté  quo,  etc. 

(ÂSTOv    puis  qu'on  a  part  à,  droit  î\,  participe  Ti,  etc.      ,        • 
asXoj»,  puis  (|u'on  a  soin,  ou  est  incjuiet,  etc. 
ètu'pho'J    puis(ju'il  importe,  importoroil,  etc. 
6'y,  étant,  puisqu'il  est.     â^Xov  ov,  puis  qu'il  est  clair  quo,  (ojr  est 
souvent  supprimj).     sî^ny'^vov^   ysy^cx,'/,[xsvov^   puisfpi'il   a  été  dit 
puisqu'il  est  écrit. 

Pour(|uoi  restez  vous,  (piand  il  vous  est  permis  do  partir  ?  ^iâ  ri 
Uéïvnç  i^OJ»  àxiVJCX.L  Quoi(]u'il  eut  l'occasion  d(î  devenir  roi,  il  no 
le  voulut  pas,  ^aoov,  aùriji  (Bxri'Kîu  ysvzrôdi^  ovk   ^ôs^riTi 

R'jm.  4.  Ljs  Grecs  emploient  aussi  le  participe  au  génitif  avec  \e 
sujet  sousentendu.  Lors<|u'on  annonça  que  des  ennemis  étoient  dans 
li;  pays,  (nfiuLxvôhTU'j^  on  TTo'key.toi  sÎtiv  èv  r^  X^S'f"'  ^^''  P'"" 
dans  les  interrogations  ïU  emploient  la  phrase-circonstance  au  l'eu  ô> 
la  circonstance,  quand  le  sujet  principal  est  ditrérent  de  cel'i  du  vetSo 
circonstance.  Eu  quoi  faisant,  tout  ce  tems  s'est-il  écoulé  ?  ri  îroi« 
ovvrcj'J  y/xiîv  âi'c&ç  o  ^^ôiioç  èisX'/fkvûsv  ovroç. — Dém. 

iioij;le  III. — On  peut  toujours  se  servir  des  conjonctions,  sa  .m'!  ; 
do  ^v/«a,  OTQTS  fwj,  ff^ij;  pour  la  circonstance  de  tems  seuleinent; 
èzslj  sTtSïb'/i^  cc»f,  OTS  pour  celle  de  motif  ou  de  tems. 

Cicéron  étant  consul,  la  conjuration  fut  découverte,  iiylxcx,  ou  ors 
vxdTSVSV  6   Ki/A^uv^  ^   (rvncoy.oo'icx,   àvs^dvri.     Après  avoir  fini 
son   affaire,    il   s'en   alla,    hsih^   ro   TgùyfjiK    hsx^a^s     à-r^si. 
Avant  d'étudier,   priez   Dieu,   "ff^h  &V   fÂCcâtiç^   sv^ov  Tû   QsCj. 
Règle  IV. — On  peut  aussi  mettre  le  verbe-circonstance  ù  l'infinitif 
en  employant  l'article  neutre  et  une  préposition,  alors  le  sujet  se  met 
à  l'accusatif  à  moins  qu'il  ne  soit  le  môme  que  et 'si   de   la  phrase 
principale.     Ciceron  étant  consul,  etc.   sv  Tôi   vTcctsùst'j  Tou   K<- 
ZSPOjm.     Après  avoir  fini  fini  son  aflaire,  fjLsrà  rô  hiat^ôi^ai  at)- 
TO]f  rô  t§a>yi/,o(,.     Avant  de  manger  ils  se  lavent  les  mains,    Ttfiv 
sTÔisrj  ou  TT^o  70V  hôUiv^  vitronoLi  rt^;  X-^^^^-    Comme  on  le 
conduisoit,  iv  r^   cLysirôun   aÙTOi).     Comma  il  navoit  point  d'amis, 
hà  to  'éori[/,oy  shoct   (piXwj,     Tandis  qu'il  soupoit,  è»  r^  heitmy 
avTOV  ou  [/,57a,'^ù   roù  èsiTtvslv.     Etant  égoïstes,  ils  ne  vivent  que 
pour   leur   intérêt,   Tt^oç    TO   a'viÀ(psoov    ^WfTJ,    hà  to  (piXarvot 
shui. 
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SUPPLEMENT  AUX  COMPARAISONS. 
Comparaison  d^Egalité. 

I.— On  peut  renverser  lii  comparaison  d'égalité  en  mettant  tl'abord  rt> 
second  membre  et  ensuite- le  premier  membre.  Autant  il  l'emiwrto  oir 
sagesse,  autant  il  excelle- en  science,  ôVoi^^oroip/a,  TOTovrov  èrKrr^u,n 
vTFS^fSdXKsi,  Autant  il  est  peu  aimé,  autant  il  est  peu  estimé 
oirop  (piXovtriv  aùrov ^  rs§}  rotrovrov  7nmna.ij  ou  bien  «wç  oXi. 
yov  ^iXautriv  etÔTO'j  oilrw*  vs§l  oXiyov  aroioûvrai.  Avfant  de 
tètes,  autant  de  sentiments,  wrcu  âuôgùjseot^  Totocvtm   yvSium. 

II. — (Quelquefois  on  resserre  la  comparaison  d'égalité     en  un  seul  ' 
mot  mis  a  la  fin  de  la  phrase,  alors  on  se  sert  des  antécédens  des  ad_ 
verbes  ou  des  adjectifs  de  quantité,  comme  aussi  de  Itroç    Utruç     utto 
rov  îVoUj   6[Â0ÎiifÇj   Torovrov^   xal  îVoi/,     Vous  avez  beaucoup  de 
loisir,  je  n'en  ai  pas  tant,   ira  [ih  itoXk^v  o'xo'kiiv  êlysig^   syùr 
hs  ou  roraérriVy  oôx  àxo  rov  'ttrov^  ou  (roi  ^h  TeoWî^ç    (t'/oV^q 
fiSTSirri^    ov  èê  rm  'Icruv   s{io).     Vous  l'estimez  beaucoup,     je  ne 
ne  l'estime  pas  tant,  ffii  fis»  ro^Xoû  avtov  ruxâç,  où  es  roroù- 
rov  syùj.    Vous  avez  beaucoup  de  livres  j'en  ai  autant,  TtoWd  «rot 
iisv  srri  /3//3X/a,  roravrot,  hè  xêLfÂOi^  ou  xêiiJt.oi  râ  hcx,.    Votru 
frère  a  du  goût  pour  les  lettres  vous  n'en  avez  pas  tant,  (PhKoy^d^^^ 
fjLaroç  sirriv  6  iroç  à^sX^s^  trà  es  oùx  oaoiuç.,.. 

.  Observation. 

A  la  comparaison  d'égalité  se  rapportent  ces  expressions  xoo]  ci'kXôi 
ôVoj,  xoil  âXkoL  ôVa  et  autres  de  même  espèce^  {xaÀ  HWoi  ov. 
ruç  ovrsÇj  èç  o\  XsyofÂsvoi.    ôVo*  pour  «ûj. 

Comparaison  de  Conséquence. 

La  comparaison  de  conséquence  a  lieu  lorsque  comparant  deux 
choses,  on  trouve  que  l'une  est  parvenue  à  un  tel  point,  qv'  Ile  est 
cause  de  l'autre.     //  est  si  sage  que  tous  Vadmirent, 

Règle. — Dans  la  comparaison  de  conséquence  si,  tant  s'expriment 
suivant  le  mot  devant  lequel  ils  se  trouvent,  et  le  que  par  ê^crre  avec 
l'indicatif,  mais  mieux  en  général  avec  l'infinitif.  Il  a  tant  reçu  de 
plaies,  qu'il  en  mourra,  rotravrccç  rkrvtrai  itXtiyàç^  uffrs  tz 
rovruv  àvoêcx,vs7rai^  ou  àTtoôoLmrôcAi  (l). 

(1)  ûoTs  est  laconjonctiitn  wj  avec  rt.  Or  lo.  wsestformô  de  h  ou  ôj,  il'aprôs  la  rii^lci  di'rf 
adverbes,  pt  répond  à  fin,  «lue.  2o,  ôij  n  du  rapport  avec  Ifs  réIalifH,  otos,  ôooî,  et  iiifïnifitî 
V«e  ou  comme.    Mai*  la  comj)arai«on  de  const'quence  ilccoule  de  la   cor/ipwauon  d'cgul- 


nfTov  ex  : 
oîo?,   ôVo 
l'acquérir, 
xr^ratrÔK 
Sa  vertu  ei 
lé  te,  'ia-ri 
7.^v  fA6voi 
Quelque 
jusqu'à. 
planètes,  J 
^siv  ràç 


ment  l'infir 
avec  l'infin 

II.~A 

d'une  mani 
fJiocTo,  avi 

(rofayro. 
ôVoi  Iv  ro 
dans  ces  m 

itô  ;  uiiccuns 
Il  a  rc(ju  auta 
«le  ïoijasqu'i 
)irm  dans  le  se 
l:i  vcritablo  <• 
Delà  la  pré  foi 
trouve  d;U)s 
frniTicntuiiiii 
(1)  On   p( 
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"N.  B. — Au  lieu  ilo  ^im  on  peut  so  servir  des  adverbes  oTOV-,  oVûb, 
'oto'j  ofa  en  exprimant  ou  non,  Pantécodent.  rsroTTai  rXriyàç^ 
t>Voy  Ik  TOVtm  à'^oômtlffÛKl,  Il  en  est  de  môme  des  adjectifs 
ohç  ôVof  et  de  6V.  Une  gloire  si  grande  que  vous  seul  pourriez 
l'acquérir,  86^oe>  TViiï.ixctùrri^  ^y  fiûvoç  Hv  ffù  rSiv  »vv  ovruv 
XT^(TCC(rôon  ^vvriôsii^Ç^  (l'infinitif  ne  se  met  pas  après  Hç).  Isocrat. 
Sa  vertu  est  si  petite  qu'elle  n'est  pas  capable  de  guérir  même  la 
tôte,  'ia-Tt  yà§  TQiaùrn  h  ^ùvufitç  ofa  ^j}  "SôvatrÛon  rriv  xs<PK' 
X^v  fiovoy  hyi»  voisTv. — Plat. 

Quelquefois  la  comparaison  de  conséquence  se  tourne  par  usvPt 
jusqu'à.     Il  est  si  savant  on  astronomie  qu'il  calcule  le  cours  des 
planètes,  ifjiiesi^éç  ia^n  àffTgovofAlMç^  f^^XS^  ^^ô  à^iêrxoïg  6^/. 
^eiv  rdç  rm  TXai/îjrwv  vt^ihht};. 

Observations. 

I. — Dans  cette  plirasc,  il  mérite  que,  il  est  digne  de,  il  y  a  une 
véritable  comparaison  do  conséquence.  Il  mérite  que  tout  le  monde 
l'honoro,  ^|<of ,  ou  Tomréç  i<rr/i>,  éiiTTs  hzo  Tedvrm  rtiJL&ffôm. 

N.  B. — Avec  (2flo;  on  met  très  souvent  et  même  ordinaire- 
ment l'infinitif  seul  on  supprimant  ^g-fs.  Digne  d'être  honoré,  ^|<oç 
T»]xaff'^«<.  Il  est  digne,  il  mérite,  rendu  par  èixaioç  se  construit 
avec  l'infmitif  ou  le  participe.  Il  mérite  de  porter  le  nom  d'heureux, 
ro  ô'yo/Aa  oXjSiOW  èlxonéç  iff'fi  (pégstrôat, — Hérodote,  (ou  ^spo- 

JÂSVOç). 

II. — A  lu  comparaison  de  conséquence  se  rapporte  l'emploi  de 
àç,  ôVof,  ôVov,  oîoff,  ofoy,  après  les  adjectifs,  ôuviAdffm  e&ff, 
d'une  manière  étonnante,  (oCrwff  &(rrs  ÔavfidinQv  ehai) .  it^dy  . 
juara  ayréS  liûé^îfry^î  fÂV§ioe>  ÔV«^  il  lui  suscita  une  foule  d'aftaires. 
(roffaura  «r^ay/Aara  ôVa  [âv§1(x,  slmi) .  oî  es  viô^xoi  ^$^oto» 
otrot  iv  Tolç  ov§S(ri  ylmtcci^  les  singes  sont  en  très  grand  nombre, 
dans  ces  montagnes,  {rotrovTm  Haroi  &<pôomt  sh^)  (l).     à^s/3Xff\J*s 

ilu  ;  uiiccunso(|Uflnce  étiiiit  liréu  nu  lieu  du  socond  meml)re  de  la  comparaiiion  d'ëgalitô 
1(  a  reçju  autant  d«  coujw  i|uo  coei-il  «ii  mourra.  So.lûj  s'emploie  ijour  irpôi,  sens,  qu'il  tire 
do  iui  Jusqu'à,  Eu  oUbt  ou  trouve  twt  ol  ïujTt  employés  pour  wy,  ûare.  C'est  de  wars 
lins  danx  lo  sens  du  jusi/u'à,  (|U0  les  LutiuM  ont  tiré  leur  ufque.  C'est  le  son»  c^ui  donne 
lii  vcritoblfj  (•  uuparniHou  ilo  coiiHéquenno.  Il  a  reçju  tant  de  coups,  jusqu'à  devoir  mourir. 
Delà  la  prélorencu  qu'on  donne  il  l'inllnilif.  Cette  forme  primiUvn  de  la  comparaison  so 
trouve  d:ins  l'HôliriMi.  VaitsUor  Imr  linriiô  meod,  nd  ki-chadal  lisphor.  Et  conarevavit 
frumontuuiii  copiosuiu  vilUll^,  vih(|UO  nd  lioc  quod,  ceuaavit  à  numerandn.— Gcn.  41.  49. 

(l)Oii    peut   explli|ii('r  et'H   phrases    autrement,     juvpi'a    lori    rrpiy^iaTn,    l'iVa  iriiptox** 
wjiDtvoi  civil/  o(  nWimi  ù'iui  y'.voi/rai,     w(,,  baoi,  u{>rcb  Un  adjectif  su  rendent  bien  par  1res. 
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/AOi  Tdîg  opôa'kf^otç  à/Aîi%avo»  om    il  jetlc  sur  moi  un  regard 
qui  ne  peut  se  décrire.      :  :        i      i        i        ,;         ,  », 

Comparaison  de  Proporlion. 


1  '  >■'- 


La  comparaison  de  proportion  a  lieu,  lorsque  comparant  deux  choses 
on  trouve  que  l'une  croit  ou  décroît  à  proportion  <pic  l'autre  croit  ou 
décroit  :  //  est  d^autant  plus  estimé  quHl  est  plus  m,odeslc.  Il 
est  moins  estimé  par  cela  même  qu'il  est  plus  orgueilleux. 

Règle. — Dans  la  comparaison  de  proportion  l'on  met  le  datif  ro. 
COÙTùi  devant  le  comparatif  du  premier  membre,  et  ôVw  devant  le  com- 
paratif du  second.  Il  est  d'hantant  plus  estimé  qu'il  est  plus  modeste 
70<royrC[i  /*àXXoj»  rifÂ&rai  ôVy  (ro^^ovhTSPoç.  Il  est  moins 
aimé  par  cela  même  quHl  est  plus  orgueilleux,  rorour^  vittov 
(PiksÏTOLi ^  oTiO'ffsp  [/'Sl^ov  ^§oys7.  Il  est  moins  docile  «  y>r«>/)o/7/on 
qu^il  est  plus  savant,  roaroÛTCf)  eXarrov  sviesiônç  tm     o^)   hi(r. 

Mais  s'il  n'y  pas  de'comparatlf  dans  le  second  membre  on  met  ôVo!», 
«a^'ôVov,  iî>'o<roy,  cî»?,  zaô'Jjç.  Il  est  humble  à  proportion  quHl 
est  sage,  TOi.'ffsmTs^oç  IffTi  ôVov  ^sTuihsvyAvoç.  Mim  souvent 
on  trouve  ces  phrases  rendues  comme  les  précédentes  par  les  compara- 
tifs.    Il  est  modeste  à  proportion  qu'il  est  savant,  rotroiTOi   Cijippo- 

Rem.  1.  On  peut  renverser  la  pliiase  en  mettant  d'abord  le  second 
membre  et  ensuite  le  premier.  Plus  il  est  modeste,  plus  il  csL  airné, 
ôViy  ffûjpfiovstrrs^og^  roff-ourcj  fji.d'k'kov  (piXelrui,  Je  crois  que 
'plus  il  est  savant,  j>/ws  il  est  humble,  vo(Ji,i^oj  ccvrov^  on  ôV«y  uà'k. 
Xoj;  îTsyai^jo^spo?,  roirot^rj^  roLTrsmTs^og  sVn  (2).  lîien  do 
Plus  commun  que  cette  inversion. 

Rem.  2.  Quelquefois  on  tourne  la  comparaison  do  proportion  pnrîa 
phrase-circonstîmce.  Ils  croient  les  trouver  jdus  tioum'ia  à  proporlion 
qu'ils  sont  plus  pauvres,  Jv3££<rri/30<j  yào  ovci^  7wrrsn/OTS§otç  aiiTOÎg 
oioi/rai  y^Pritrêai. — ^  "•     Le  peuple  ténoit  ù  m'élire  à.  proportion 

(1)  Quplqupfois  on  trouve  ôffox  rt  Totrovrov  devant  nn  ronipnrniif.  Birov  rrpdj  itrU^nt'u 
"yiiov  riji  np)(^ili  àval^ilii\K(v  a  rhv  (iaoiXr.iav  \a-^ù>v,  ronovrov  rThÂova  liHitinjOi'ffcriK  Xû-ir, 
oirtlPinandfra  au  Roi  un  compte  il'untiint  j>li!s  i  i^ftiirnix,  <|uM  a  v.\ù  é\v\{>,  i\  mw  pliis 
^îrande  diijniié  ;  St.  Ctirysôst.  roaovrov  QcXriovci  licov  iXiîrrci'fSi  aiisai  tili|ii'rii'ilr8  ni 
vertu  (jii'iiiH-ririirs  cil  iiomliro  ;  Xin. 

(•2)  Gluf'Iouf  fois  dans  cp  tour  on  suppiimo   l'iintt'ri^dmt,  ti<r':''y:,niin\\nvTi:vùn,rrii!'\v 
jrà  g;n' ;(iî>\oi/  (!ri  n}  Oavdr''^  Xuirijatmi  ;    A  ris'.  ■   plus  il  ps!  oïliô  di'  irililci  Ics  M'I'tll.'?.  |iill« 

i!  rc[iugrn.ra  a  !a  mort.    iiàySov  jiuur  meuirr  /i^AXa^  :  Et  Thii'.".  i.  37. 
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vrifsv  èfJLi   (o  5^//o?).— D''m. 

Comparaison  de  Manière. 

Lu  comparais;)!!  de  manièn;  a  lieu  l()rs:[iio  o;)mi)arant  deux  caosos, 
on  trouve  que  l'une  est  faite  de  la  luùme  manière  que  l'autre.  Comme 
le  feu  éprouve  Vor,  ainsi  Vadversit}  éprouve  Vhomme  vertueux. 

Rèi»-lo. — Dans  la  comparaison  de  manière  on  m(ît  oij,  wfrTfsP  'le- 
vant le  premier  m^niUre,  owrwj',  dcraùrug  devant  le  second.  De 
même,  que  le  feu  éprouve  l'or,  ainsi  l'ad\ersit6  éprouve  l'homme 
vertueuv,   ôjg   Tu^   Xî^'^'^^^y  outùj;  îj   àrv/ict  rov  )c(ÀkOKoiya,ôov 

Pour  abréger  le  discours,  ils  emploient  un  autre  tour.  Ils  souffri- 
rent avec  c;>nst,ancc',  s'excitant  lus  uns  les  autres,  comme  des  sangliers 
«|ui  s'aiguisent  les  défenses,  oJ  OS  ojg  (njûjv  O^ovrsç  àXkrikovç  â>;f- 
ct'jTeç.-"^iB'AC/.ii7'iPtiV'J . — St.  Grét!;.  Naz.   (pour  w;  trùsç  rovç  ôSo;/- 

raç). 

Comparaison  par  le  Superlatif.  ' 

Règle.- -Si  la  comparaison  se  fait  entre  deux  se!ilemenl,  il  faut 
toujours  se  servir  du  comparatif.  La  plus  forte  des  mains,  iVyuPO- 
rkPù!,  Tùjy  ^^'^wy.  11  est  plus  courageux  que  \'()us  tous,  à^sluv  IttIv 
yjicwy  àTrdvru'J,  (^i  l'on  ne  consldùic  que  dea\- bandes)  ;  cc^kttoç 
vfÂ'jJV  a,7rd^JTiJ'J^  (si  Ton  ne  consid^'re  qu'il  y  a  plus  de  deux  per- 
sonnes). 

Note. — ■^^ans  r.jt  cxom  de  et  sembla'oles,  le  pli:s  ricbe  de  la  ville, 
il   l'aut    melti'(!,   ^rXQyjrjwraroc   r^;   croXîw;.     ("«'st  comme  s'il  y 
a  voit,  TXovtnJjrccTOi;  rm  àiiûo-JjT::^];  riui'   rj);  •jùy.sùji;. 
Remarque  sur  les  Conjonciions  etc.  rendues  par  V Infinitif  Grec. 

Il  n'y  a  guèn»  d'eK|)ressi(in,  où  cntreni  des  conjonctions,  qui  no 
p\iissenlsu  rendre  en  Grec  |)ar  l'infuiitif  A  cnndilion  qu'il  ne  lo  fe- 
ioit  plus  à  l'a\'cnir,  è^'  wrf  roûro  ^x>)  TToi^Ty  ccùro'j  sic  ro  [m\- 
Xo'j.  A  mesure  .pril  avance,  ay.oc  râ>  tt.^osXÔsIv  avTo'j,  De 
pei'.v  ((u'il  ne  \;ctiM(-,  çôl^j)  rou  [jl'o  ïoyjtrùuA  avrôv.  riui«'>i 
(ju'uji  seul  ho!u  ne  n;'  )):>riss-,  yxXXov  r,  ha.  rhjo^oL  Çionvûty^c/A 
Outre  qui' c.'l'i  n;j  soii  d"  rlcii,  ît^oç  rûj  y/i^èv  (^(ps^slv. — J'><'p. 
'Je  to.ii*  par  Ti^'jç  es.  \:  >>U!qMi   ivinle    p;\ii,iil":neii!  le  se;^    -le  outre 
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Manière  de  rendre  en  Grec  les  Gallicismes  qui  se  rcnccntrent  le 

plus  fréquemment.  c^^^ 

On  appelle  idiotismes  des  expressions  propres  et  particulières  à  une 
Ifinçue. 

IJn  tour,  une  expression  propre  à  langue  Française  s'appelle  Galli- 
ciisme:  ainsi  avoir  faim  est  un  gallicisme  par  rapport  au  Grec  qui  ne 
(lit  pas  É%£i»   vsivaVy  mais  itsiv^v^  avoir  besoin  de  manger. 

Un  tour,  une  expression  propre  à  la  langue  Grecque,  s'appelle  ïié- 
lénisme  :  ainsi  îToXX^k  êivoiav  ^^"kiffxdvsiv  est  un  hélénisme  par 
rapport  au  François  qui  ne  dit  pas  devoir  une  grande  folie^  mais  mé- 
riter le  reproche  de  folie. 

Il  peut  y  avoir  gallicisme  dans  les  mots  et  gallicisme  dans  la  con- 
struction.   .    ,.,  .  , .  .         , 


CHAPITRE    PREMIER. 

Gallicismes  des  Mots. 

Il  y  a  gallicisme  dans  un  mot  quand  il  n'y  en  a  point  en  G  rec 
qui  y  réponde,  comme  fusU^  pistolet,  crème. 

Il  peut  encore  y  avoir  gallicisme  dans  un  mot  François,  quand  il 
est  pris  dans  un  autre  sens  que  le  mot  qui  lui  répond  en  Grec  :  comme 
coM/)  de  vin  ;  beurre /mis. 

Enfin  il  y  a  gallicisme  quand  un  nom  n'est  pas  de  mémo  genre  en 
François  qu'en  Grec,  ou  qu'un  verbe  actif  est  neutre  en  Grec,  cc.mme 
un  chêne  élevé,    è^vç   vi^^ï.'^  •  prier  Dieu,  si)^s(rêui  7 Si    SsÇi, 
Pour  cette  dernière  espèce  de  gallic  ismo,  il  siilFit  de  faiie  attention  au 
dictionnaire  où  l'on  trouve  ces  diirércjiccs. 
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Nom3. 

P.)!ir  (ra'liiir.i  les  itimLs  Fr;inç(»is  qui  n'ont  pas  lo  inr-mc  son-^  qno  I> 
m  )t  CiWiC  cMrrespiJndant,  il  l'aut  traduire  ^mv  In  inoi  Grcn  {|ui  r^'-pontl 
;i  I  s  'ii;  :  du  bourro/mts,  v:cx>pov  (2fivTVP0V  ;  un  coup  da  \  in,  oXjVoi» 
o'/y^y    on  hùXi^  ohov^  U'ffa.;  ohov, — liom. 


.."^ 


Personne^  Rieiiy  Quelqu'un,  Quelque  chose. 


t.  D  ms  las  p'irases  qui  marquent  doute  ou  intorro^iation,  personne 
rien,  qn^lqvb'uîi^  quelque  chose  s'expriment  par  rlg.  .!<?  doiiu»  que 
pi3rs,)nne  sjit  plus  sa;>-(^  que  vous,  àro^ij  f'/riç  co^iJTsooç  èrri  crov. 
Je  (huto  «ni»  rien  soit  plus  honteux  que  le  mensonge:  je  douie  s'il 
V  a  (juelque  chose  de  ])lus  honteux  que  le  mensonge,  aTopw  el  ïiTTi 
aîiryw  ti  TOÙ  t^svho'ôoci.  Si  jamais  personne  se  lie  au  monicui-, 
il  sera  tr.-)mp3,  sèL'j  TtoTi  Tiç  TTUTTsùri  rSi  %J/5o$oX6y:}J  àrc.Tnêf,- 
(TSTCCi.  D'autres  fois  C3S  mots  se  suppriment.  Il  ne  p^ut  accusîM- 
personne,  ov/i.  iyBX  ovTiva.  iîrainàra». — lier-  (1). 

2.  Personne,  rien  siiçuifiant  nul  homme,  au:un  homme.... ne  ; 
nulle  chose,  aucune  chose.. ..ne,  s'expriment  par  oùhlç,  ov^iv^  ^y-t}- 
^i»;,  /-c?î5iy).  Pî^rsonna  n'aime  les  traitres,  oùhlç  (piXsT  tqvç  Tr^rt- 
5ora;.     11  vaut  mieux  ne  rien  l'aire  que  de  fairo  des  riens,  zpsÏTTOv 

Autrui. 

Autrui,  si  c'est  la  restriction  d'un  nom,  s'exprime  par  l'adjectif 
àykotPioç.  Q'-^ii  désire  le  bien  d'autrui,  mérite  de  perdre  le  sien, 
ô  r^j  à'kX'ir^iùj'j  o^^yoï^'iiio; ^  cl^to;  ijTt  rà  suvtov  àîroé'aX- 
"Ksiv.  'x     '-■    ^  /-;   A/.   . 

Autrui  se  rend  par  âXkoç^  6  îrXjjCiOV,  s'il  n'e^t  pas  la  restriction 
tl'uu  nom.  Ne  faitiis  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 
vous  fit,  oîa  v^oç  âWou  [J,yl  tkÔsÏv  oXw;  ôsXsiç  zoci  trv  fit^^s 

On. 


"S. 
-.  > 


èpp  aXkm  êeks. 

On  désigne  un  nombre  de  personnes  plus  ou  moins  <yrand.  .  Il  y  a 
deux  minières  de  rendre  on  en  Grec  *         -    '         '  ' 


(l)  l.e'*  «•xpr^ssioiis  à  pniiie  quelqu^nn,   àpeu  preu  per.toniie,  ««»  r*-iKl>  ii    |mr  C;  rit  V 

ui'r.ii.  TiÙTMv  ràni  n^nuirrriKiirtôv  "l  Tiva  ;)  oùiîtVn  «Hit;    Xod  :   i|i?  C«IH  i|ui  tiollai  eiltuuriUtl   u 
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f.  Manière. 


Si  on  nini'(jiie  tous  les  irulividus  en  i^rTioriil  il  sVxprinKî  [)iu-  zdvTsç 
o\  èivû^ûJTTOi^  TTÔi;  Tiç^  TTKç  sxaTTOç^  ilixn.s  la  phrnso  adiimulive,  vi 
[un  ovTiç^  ovèsig^  dans  la  phrase  négative.  On  ain»;  la  verdi,  îraç 
7iç  (p<X£7  ri^v  à^srriv.  On  n'aime  pas  les  orgueilleux,  qvtiç  rovg 
v7:s^ri(pdvovç  (piXsï, 

Rem. — On  peut    sousontendrc  mdnîç  èil/û§U770i^  excepté  devant 
les  verbes,   fAsrausXsi^   hoc^s^si^    parccciue   ees  mots  en   sont  le 
tourna.     On  aima  la  vertu,  ipiXov(n  TYi'J   à^srriv.     On  dit,   (poc<ri 
'XÉyovirt.     On  se  repnnt  d'avoir  mal  vécu,   çrâcri  rolç    dvû^'JiTroiç 
(ÂsrafjLsXsi  tov  kccxôig  ^5(3iojzs'ja,i. 

2.  Quand  on  signifio',  la  plupart^  plusieurs,  quelques  uns,  que!, 
qu\iny  moi,  7ious,  vous,  cdui  qui,  il  s'exprime  pur  1»;  mot  Grec  cor- 
respondant. On  dit  que  vous  êtes  paresseux, 'gy/oi  ou  'écTi'J  ol  Xi. 
yoviri  rs,  on  pcçôvuelg.     <'.;..;>    «.    v  /   .  -i  .     - 

On  frappe  à  la  porte,  xô^rsi  n;  T'/VJ  ôù^ccj^  àpdrasi   nç  êv^a,!/. 
Plus  on  a,  plus  on  veut  avoir,  zâç   Thç^  otrcti  clv   tt^sovcx,  ntxrïi^ 
TCfA,  roToùroi  ttXsovujv  o^sysTOCi  -,      • 

Bon  pour,  cher  ami,  il  y  a  long  temps  qu'on  ne  vous  a  vu,  yay.ps 
oj  ÏTocios^  îroXXay  yoip  (t'où^  ko^(x,xa,  (0- 

Quand  on  désire  le  ])ien  d'autrui,  on  peid  justement  le  sien,  o  Tuv 
akXor^iojv  o^syoïizyoç ^  hiy.cc\(tig  rd  sc&vrov  à'XoQdXksi. 

jîcm. — Ces  expressions  Franeoises,  on  voit,  on  trouve  des  gens 
qui,  se  rendent  en  Grec  par  i'^oij  èiv,  sv^oig  à'v,  slèsg  dv^  cvpsç 
à')  \  sTsyvijg  dv^  ïffTlv  sb^sïv^  'éa-riv  îèsrj,  et  par  wn  particii)e 
avpc  l'article,  et  le  verbe  sItI.  Là  on  ne  voyolt  personne  se  (juercl_ 
1er  avec  bruit,  ni  se  livrer  dans  sa  joie  n  des  éclats  de  rire  indécens^ 
sTTéyyug  hd')  hsl  oy^sva  ours  opyi^ofAsyov  x^avyfj  ovr:  ^ai^ovrcc 
vSpKrTiXug  y&'k'jJTi. — Xén.  On  trouve  des  g(!ns  (|ui  aspiroit  aux 
honneurs,  svpoiç  ày  Toùg  (TTrovèd^ovro^g  l7i]  Talg  TifÀCCig. 
On  trouve  des  gens  qui,  il  y  en  a  ([ui  disent,  dtrh  oï    X'zyovTsg. 

'     •  //,  Manière. 

Si  la  vcrbo  qui  suit  on  est  actif  et  suivi  d'un  obji't,  on  |)eut  tourner 
l'actif  en  passif.     On  aime  vertu,  (piXslrcn   7i  à^srn.     On   dil,  on 

(I)  On  einpinic  riç  lo  pour  iyi)  comme  ov.  Ot'i  s,-  tinirriL'ra-tdii  (i|i'(|iiplc(jié  vnc  lour- 
ruTii  jf)  -uT  T(v  rpii^tTiH  :  Ari^'iniili.:  <>  Uieux,  nù  Cuiriii  je,  l'tvni  "AttoWov  kui  ^'>•'<»^  toT 
^nyv;  Arislo|iii.  •<?.'!/.  ur  ai  on  (tiULMiii'in)  se  rrpi  mirn  dt;  rrs  p  iMi's_  roir  lii  dvi-iv  ipx^- 
rai  rifi  ;   ►Jopli.  (te  cau.siroiil  t.i'Ju  pi  un  )  «l  i;«.ur  ,',Mir;  ;  Tliu».  3.  b'j. 
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♦roil,  que  vous  t^tes  bon,  Xsysrui^  vo[j(,i^sTûcl^  on  ;^^>j(rroj  eJ. 
On  l'a  vu  venir,  (ii:pêyi  s\ôm.  On  dit  que  vous  vous  repentez  de 
votre  fauM",  Xsyffrai  on  [ji.5T(i[Jt.sXet  (foi  rov  à[ji.a§Tij[Â(x,roç ^  ou 
voi^l^n  TViç  â[^(X,gTiix.ç  (ASTOCVoslv.  Rien  de  plus  utile  que  lu 
grammaire  qu'on  ensciorne  aux  onfans,  où^è»  y^PYifriu.ùiTePOV  rîjç 
ygcx.iÂjJLtx^TUCîjç  hnvcx.  hScitrxovTtx,^  ol  vaî^sç.  On  m'a  bandé  ma 
blessure,  on  lui  a  bandé  sa  blessure,  lîr<5ioctai,  èvih77(x.i  ro  r^aO/Aa- 

Rem.  1.  Les  verbes  Grecs  qui  régissent  le  génitif  ou  le  datif  peu- 
vent se  tourner  aussi  par  le  passif.  On  ne  porte  pas  envie  aux  jeunes 
gens,  0*  vsoi  où  (pôovobvrai.  On  ne  se  fie  pas  aux  ingrats,  à'ffur. 
Toùvrai  ol  àx(X'^i(!"^ot.  On  les  condamna  à  mort,  xar5iJ.ïî(PjV^îl(ra!/ 
^avccTOU.     Synt.  p.  212.   ^■,    .  s      •;         •  •  •     '    .      ;  •:  ,   v 

On  peut  mettre  encore  la  troisième  personne  du  singulier  passif.  La 
plupart  des  verbes  neutres  ont  cette  personne.  On  avoit  commencé 
le  Pirée,  VTrîj^XTO  roù  TlstPOiSig.  Des  qu'on  se  fut  préparé, 
èTTsiôrl  ocÙtoÎç  irapsirxsùoLfTTO. — Thucyd.  A  quel  état  d'abjection 
^n  est  venu,  s]g  oiav  rc^^TismTnra.  à(pîxTO, — Thuc. 

Adjectifs. 

Dans  les  noms  communs  il  faut  considérer  deux  choses  :  lo.  Les 
individus  renfermés  dans  ces  noms,  comme  Pierre^  Jacques,  e/c.  ren- 
fermés dans  le  nom  commun  homme. 

2o.  Les  qualités  qui  peuvent  convenir  à  ces  noms,  comme  beau, 
grand,  habile,  qui  peuvent  convenir  au  nom  commun  homme  :  delà 
deux  espèces  d'adjectifs  :  les  adjectifs  individuels  ou  de  quantité,  les 
adjectifs  qualificatifs  ou  de  qualité. 

Adjectifs  Individuels  ou  de  Quantité.  * 

Les  adjectifs  individuels  ou  de  quantité  sont  des  mots  que  l'on  joint, 
aux  noms  communs  pour  marquer  que  l'on  considère  la  quantité  des 
individus  renfermes  dans  ces  noms,  comme  tous,  aucun,  un,  deux,  ^'C- 

Il  y  «i  en  Grec  quatre  espèces  d'adjectifs  individuels:  1.  Les  Adjec- 
tifs Collectifs.  2.  Los  Adjectifs  Partitifs.  3.  Les  Adjectifs  Démon- 
stratifs.    4.  Les  Adjectifs  Possessifs. 

Adjectifs  Collectifs. 

Los  Adjectifs  Collectifs  marquent  tous  les  individus  renformés  dans 
11)  ni^m.     Tout  signifiant  tous  les  individus  s'exprime  par  çra^,  ciTTaç 
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ffvixTraç,    Tous  jnsqu'uu  «Icriiior,  àra.^di'jeavrsç.   Tous  les  hommes, 
vdwsç  q\  âvô^ùiieoi.    Tout  homme  est  menteur,  çràç  &vd§u7roç 

Tout  signifiant  chaque  se  rend  par  v&ç  riç^  leôLç  offriç  Ïxocttùç 
rtÇy  sîç  haarroç.  Tout  honnête  homme,  ^&ç  rj;  àyocûèg  àvip. 
Tout  homme  sage j  Ta?  ÔVrij  (FopÙTCtTOç.   (  sVri  sousenfendu).        , 

Tout  suivi  de  qui  se  rend  par  le&ç  ùffriç^  et  au  plur.  itdvTsç  ôVo» 
ou  6'roi,  iirdvreç  olrivsç  n'est  guères  usité). 

Tous  tant  que  se  rend  par  ÔVof,  ou  oVo*  en  In  laisant  iirrordor 
avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  et  en  sousentendant  s  J^o-».  Ecoutez 
jeunes  gens,  tous  tant  que  vous  ôtes  qui  suivez  vos  passions,  àr.oùsTs 

loue  tous  tant  qu'il  y  a  de  philosophes,  ôVoi>  ^iX6(ro(poy  è'^rccivoj- 
STottf  signifiant  quelconque  se  rend  pas  ôVrif  oh  ciXkoÇ.    Q(T71ç 
êiv.     Tf&Ç  fiÇ.     Tout  autre  que  le  peuple  Romain  eût  perdu  cou- 
rage, ùnmç  oh  àWoi  5)  Voiiioùioi  àôv(Mii(rsio(.v  civ^  ou  ciôviJL'!]. 

Mais  tout  suivi  de  jdulot  que  se  rend  par  ^dyTsç.     Il  f lul diic tout 
autre  chose  plutôt  que  cela,  ^d'JTa,  fid'k'KQV  5}  Tccvrcc  Xsztsov. 
Vous  trouverez  que  tout  autre  est  coupable  plutôt  que  moi,  ou  que 
tout  autre  que  moi  est  coupable,  ^d'Jtaç  flôiXKov  ccîtiovs   ev^'fiffef; 
?)  É>s.~-Dém. 

Tout  dans  cette  phrase  être  tout  pour  signifiant  ou  être'cfilimé  au  de- 
là de  toutf  être  préféré  à  tout^  ou  être  toute  la  ressource  de  s(i  rend 
pir  tdvTtt,  Ji/ai,  rà  ^dvra  shai  (l)-  Tout  signifiant  entier  se  rend 
par  ôXoç  TT&ç.  Tout  le  corps,  Ttôiv  ro  fl-wota.  Toute  la  ville  est 
brûlée,  6'X»i  h  leoKig  Ifizh^nfTOLi,  m 

Rem. — Tout  est  quelquefois  adverbe  alors  il  exprime  lo.  par  ôXwff, 
-XOcndTea^ffi^  hà  îravro?,  oXoç,  ^&Ç  s'il  signifie  entièrement.  Tout 
nu,  oXwf ,  Trctvrd'ffKa'i  yu^mg.  Etre  tout  entier  a  quelque  chose, 
oXo;  «ai  TC&g  sha>i  rm.     Biche  toute  blanche,  g'Xot^of  Xsvx,^ 

2o.    Tout. ...que  signifiant    quelque. ...ijue    s'exprime   de   même, 
(vovez  quelque). 

(1)  navra  elvai  rt«>  truluit  <Io  ilillViroiilcs  inaniôrt's selon  lis  circtinsiaiH-es.  iji;  tj  ol  i»  no 
XiiyMrù  TTuiTi»  i'/  Kmcii'),  il    lli!    |i!irlîlil    «jUe  <lc  C^V""  i    llÔriKl.      TZj.fra  6)  tjv  Tutai    liafSuXiovi' 

uu-( '/cgTi>;i(ij  ;  liéi.  :  Zdiiyrc  lui  lout  |iour  kb  Uabyioiiitiif.  .   ,.,^»    ,    •  ,^^,-     • 
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3o.  ^n  <oui  après  un  adjectif  de  nombre  se  rend  par  a'àf    avec 
''article  (|),  ou  avec  lu  préposition  sic.     Il  envoya  mille  soldais  en 

eîç  ^UTUV  i(rrP(x,Tiav  fiousentemUi). 

Adjectifs  Partitifs.  ' 

Les  adjoclîts  purtitHs  mjirquent  une  partie  dos  individus  renfermés 
dans  le  nom. 

Quel  ? 

QweZ  s'exprime  en  Grec,  1.  Par  r/j  f*''l  manpio  un  ou  plusiours 
individus.     Quel  est  cet  homme,  outoç  hs    riç  sfTTi, 

2.  Par  -ffôregoç  ou  ottots^oç  s'il  manpie  l'un  do  deux  individus. 
Je  ne  sais  lequel  a  vaincu,  ovx  oî5a  ùtoTs^oç  vevixviiis. 

3.  Par  To7o?,  ohç^  ôffo7oç,  VOTOLTFOÇ  s'il  marque  la  qualité.  Je 
venois  voir  quelle  mine  vous  aviez,  ffs  è'ffiôecctroy.svoç  ijioe,  o'ffoJôç 
riç  itOTe  ^ot>Uji  Ihstv. — Xén.  Voyez  avec  quels  yeux,  (rzoTCsUrs 
roioiç  o/AjtAa<rj. — -ffisch.  '"■* 

N.  B — Tforatoç  est  pris  aussi  dans  le  sens  de  vo^ccttoç^  de  quel 
pays. 

4.  Par  ^rocO; ,  oVoÇj  o^rofTOf  s'il  marque  la  grandcuir,  la  petitesse, 
ou  le  nombre  ;  par  ^rjfkixoç  TfkixQç^  ovffkixoç  s'il  marque  la  taille 
ou  l'âge.     O  quel  tumulte  il  y  ouroit,  si  je  faisois  cela,  {{Kixoç^  oVo^, 
êiv  ^v  ô6§v(3oç^  si  lyùi  roîiro  stoiom. — Diog.   Quel  est  leur  nom- 
bre ?  îToîTo*   slcri.     Quel  grandeur — quel  âge  avez  vous,  TerikUoç  sï- 

N.  B. — On  emploie  oîoç^  'ffohç^  dans  le  môme  sens,  (à  peu  près). 
Qui  ignore  de  quelle  misère  ils  sont  sortis,  et  à  quel  bonheur  ils  sont 
parvenu  ?  riç  ovk  oïha,  i|  oluv  (Tvu^ogSîv  sic  oVîjp  sv^ai[wvia.v 
xa>Tt(rT7](ruv. 

5.  Par  îTotroj,  ;ro7oj  s'il  marque  l'ordre  ;  par  arofaToç,   TfoiTTog 

s'il  marque  le  quantième.     Quelle  place  a-t-il?  lu  quatrième,  Toff'oç 

irri  ;   rhuprog.     Quelle  heure  est-il  ?  trois  heures,  TFOo'n  n  ^i^  î 

(l  )  On  1"  trouve  queliiurCois  sans  l'article,  non  seulement  dans  Hom.  chez  qui  l'arJicla 
est  un  u'ijectif  (lémon'ilratir.  ei<nin  irâira  ;  tJom.  mais  dans  Hérotlote  Ifficooe  navra 
uKoiri  Knï  ÎKard^  trza.  Il  vécus  l'20  ans  en  tout.  Dans  les  exemples  suivants  le  hcns  est 
(iiilorent.  ^àura  ,Ukii  ^MpLuiO  n  uvi  ;  lior,  :  donner  à  quelqu'un  dix  choses  de  chaque  espèce. 
l'.iicorn.  d,d>vnv  rtiv  iràmi''  ÙKovivra,  entendant  toute  sorte  de  langues;  Xôn.  Encore,  rà$ 
,,a,-iï  ,'.,T.;a,.s  K\,,o<r,rm  ;  TUw.  :  t.inippn  tons  les  vaisscan  n  la  fol^•.  Autre  sens  de  a;r<ii-ra. 
;|7ii-.t  ^mx'wa,  tout,  0^1  (liiTr'iillô,  re  n'csl  qtie  diillcullô.    ûtoi/  pûnoç,  une  pure  vdcnie, 
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r^/r>j,  ou  tom  sa-Ti  ro  (rroiy/iov ,  r^lrov     Qhl'I  jour  du  mois  ? 
It!  premier  «lu  mois,  ffoflT»)  roO  jUJji/of   ^jits^a  ;  t^ûrn   Iffrafibov.' 
C.  Par  eyf  devant  un  autre  adjectif.     Quel  beau  jardin,  dç  xu'koç 
6  xîjTroç.     Quelle  douce  voix!  diç  yXvxsla  h  <pwv^.  ..     . 

Quel^  Quelque  suivis  de  Que. 

Quel.,  quelque  adjectifs  suivis  do  que  s'expriment,  1(».  Par  ôç  on 
ofTTiç  <''  «iii  pl'"-  oVo»  OU  oroff-oi  s'ils  martjjucnt  un  ou  plusieurs  indi- 
^idus.  2o.  Par  oTtoTS^oç^  o^oTo?,  oxàtroç,  ÔTn'kixoç^  oTcdcTOç 
o^roOaîTOf,  selon  les  dillerentes  signilîcalions  de  quel.  Tons  rcs 
mots  SI  lont  suivre  de  l'indic.  pour  une  chose  actuellement  présente  ou 
passée,  de  av  avec  le  subjonctif  pour  ex|)rimer  le  présent  ou  le  futur, 
mais  avec  l'optatif  s'ils  suivent  un  verbe  principal  ù  un  temps  j)nssé. 
Quc'que   science  que  vous  ayez    acquise,     OTloG'Yiv    ovv    ixixT'/iffO 

A  quelle  heure  que  ce  sait,  venez  mo  voir,  OTocrv}  ai)  ^^(X>  •^, 
e\ôs  s7ei(Txs-^6(JiSv6ç  fis.  Quelque  parti  que  vous  preniez,  jj^riva 
KV  jSoyXîji'  'kdfSriç.  Quelques  services  <]ue  vous  rendiez  à  un  in- 
«rrat,  ôz'ofra  civ  àyoLÔà  ita^dtr'x^viç  àvh^]  C6;)(^a^<Vrw  (1).  11  tli- 
soit  que  quelque  fut  le  nombre  des  ennemis,  l'ksys  on  o'ïïÙG'Oi  àv 
shv  0»  îToXéjtAJOi.  L'optatif  avec  a»  remplace  le  subjonctif,  quand 
il  y  a  doute  entre  deux  choses,  ou  qu'il  faille  user  de  ménagement. 
0  vous,  qui  que  vous  soyez,  mortelle  au  déesse,  u  ayr>î,  7}TKr7ri-p 
&v  s]'riç^  ^vijT^  })  (TÙye  Qsd  (2)« 

Ces  mots  se  combinent  aussi  avec  rlç  OV]/  5;îfforf,  et  se  construi- 
sent comme  avec  ^j»^  <'t  on  peut  y  «ijouler  an,  A  (]uelqu(î  ^raiuleur 
qu'ils  parviennent,  x&u  o-JFi^Xtxovovv  fÂsysôoç   Xd^uTiv. 

Rem.  1.  Qwe/çttc,  ;;OMr,  <0M<  suivis  de  que  sont  adverbes  devant 
un  adjer-tif,  un  verbe  ou  un  adverlx^  et  se  rendent,  lo.  par  èp^  ocoj^ 
ftj/,  s<p  OTTocov  av,  OTFVi  civ,  OTTuç  ovVj  oTTrtTiOvy.  2o.  par  6;r6- 
(Tov  àv^  oTFOiTOVTivos'ovv.^  devant  les  verbes  de  prix.  3o.  et  mieux 
par  slxa,}  x&ti^  suivi  d'un  superlatif  et  d'un  verbe  à  l'indicatif,  ou 
par  xkIxsq  sans  superlatif.     Tout  savant  qu'il  est,  pour,  ou  (|uelqu(^ 

(l)  Si  lo  nom  ()rciôleiit  cM.  répété  aprôs  les  mois  Han:,  oie.  il  i  rond  l'iricV. 
Nous  servons  les  Dieux  ([ucîquc  chose  i|uc  soient  les  Dieux,  cuu,\tii)/ui'  Oturj,   S   ri   mW 

dtriv  flî  Ofoî  ;    Eurip. 

("i)  Lp  jironom  jilnré  ainsi  an  second  nombre  formr  »m)o  îiiitilliîse.  <(,'iyf)ct,  ^Ariîoi 
Wtc.  <TÙ  y  l'^in  ^îiai  l'iwntvn  ;  1  ioui.  :  (iomic  moi  la  vie,  et  Un,  ri'Çois  la  rnh'^ort.  De  nn'Mn' 
h'i  :  (),  toi,  ([ui  l'xttricurcnu'til  paroi.-^  iiiurldli',  iiKii.-i  qui  eu  lui  inuii.:  is  peut  cire  Di-tt-f»'. 
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savaiu  quMl  tioil,  il  ignurc  bien  dos  clH>iiC8,  i^^o^ov  £t,  oxri  ay,  ôxuT- 
fiv»  eroipos  Vy  ToXXe^  ofkit;  ii/yt^eî.  ôr>]rtoCv  tra^Qç  tiri^  (ici 
on  douto  de  sa  science),  i\x%i  (F^pÙTOLTÔÇ  iff'ri««..«a»T«^  cro. 
Ohç  m.  Quoique  peu  estimé  qu'il  soit,  ils  se  croit  trt's  snviinl,  otf\- 
riotiv  ôXlyou    KdïSKfiv  at)rov,....xav  h  oùdivi  "kdyt^  ^^  wi^i^u  , 

2.  Quelqu'un^  quelque  chose,  signifiant  ui>c  personne,  une  clioi^c 
importante,  se  rendent  par  rlç,  Ty  te  vautcs  d'être  quelqu'un, 
liv^siç  7iç  ffli;»».— Eur.  Il  parut  dire  quelque  chose,  Uo^k  n 
slteîv.  De  même  avec  les  adjejctifs  de  nombre.  Quelques  soixante 
«t  dix  jours,  ^^scaf  s^hiAtiXQyrd  rivocç, — Tliuc.  (1).  C'est  dan» 
ce  dernier  sons  d'environ,  à  peu  près,  qu'on  ajoute  arra  au  neutre 
plur.  d'adjectifs,  shs  firn  oTtrort  àrtrct  ies.^\  ^ooi  s'fMLTu,  tarra 
dites  moi  quel  habillement  à  peu  près  il  avoit  sur  le  corps. 

Tel,  •-,.-       ."     '^  ■  f       •    :  ';  -  '* 
Tel  adjectir  partitif  se  rend  on  Grec  comme  celui  qui  par  otnç  ou 
l'article  ô^  ou  comme  quelqu'un  par  rtç.     Tel  rit  aujourd'hui,  qui 
]deurera  demain,  o  ffnf^sfio»  ys'Kvv^....offriç  tr^fis^ov  ys'Kqi^  av^tov 

k.'Knùo'sron  ^ a'ri(Ji'e^v  riç  ys'KSiif  a,v^m  x'kavo'sTûCi. 

Tel  adjectif  de  quaMté  marquant  une  comparaison  se  rend  par  foiov- 
roÇ)  ToJoÇi  et  le  que  du  second  membre  par  ©rof ,  ^et  môme  par  oaraîof 
0^010^  f^ç  et  oç),  pour  la  comparaison  d'égalité  ;  par  oj^Tê  (et  encore 
O'oç,  ©rov  oîa)  avec  l'infinitif,  pour  la  comparaison  de  conséquence. 
On  met  av  avec  l'infinitif  quand  ce  n'est  pîis  un  fait  historique  qu'on 
énonce.  Les  cnfans  sont  tels  que  les  pères,  ^otovToi  tlffiv  o\  xotAhsç 
oîoiT£g  0<  varsgsç^  (on  peut  aussi  omettre  oloç  et  mettre  le  nom  du 
second  nembre  au  datif  roioôroi  to7ç  TruTpdiri)  (2).  Votre  mèrp 
n'est  pas  telle  que  vous  pensez,  ovic  'étTTi  roiavryi  ^  y<7iTri§  ffou, 
oïa»  vOifii^siç^  (sousentendu  avr^v  sTi/ai) .  La  ville  paroitra  être 
telle  qu'est  celui  dont  le  nem  est  proclamé,  roin  >i  irokiç  ho^n  eh 
fai,  orôloç  Tiç  &v  ?  0  %Vi§t)TT6iJt>evoç . — ^sch.  Telle  est  la  force  de 
la  vertu  que  tous  l'admirent,  Toiaùrvi  sffùv  h  ri^ç  à§s7^ç  èùvttiiiç 


phram»s  on  suppriiiifi  IpI  </»"■ 
«ml-      \5M}nn(\\e,  telle  qnf  v.rllrt:  en,phyiF.s'par\e*  comtriicreiir:»  C»  '-aisacaux.    >r;\tici'i. 
T'W  vti.T'îjftKàu',     Comparez  tiiov  no'Srnii.   Syni.de  la  Restr.  Dbs  p.  HP. 
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La  bonté  doit  ôlre  lelle  qu'elle  no  niiito  à  pergoime,  TOiuCrriy  thAt 
èù  riiv  ^l'Kuvê^uriav^  &vrt  fArMfOL  dy  ^"Kdtruu.  H  est  tui 
qn'il  porscvtTcrn,  roioOr^ff  ivTi  ofoç  xtefrifm. 

Note  1.  Dans  la  comparaison  de  fonséquence  le  second  nombre  peut 
se  tourner  par  le  terme  d'où  l'on  vient.  Dites  dos  cboscs  telles  que 
vous  excitiez  la  ville  à  la  vertu,  roiaCra  Xiyi,  tj  m  r^v  îroXiy 

2.  On  peut  renverser  la  comparaison  d'égalité,  et  dire  oloïtep  o» 
tarspsç  TOiOVToi  slffm  oi  irulhç^  tels  sont  les  pères,  tels  sont 
les  enfans.     C'est  le  tour  le  plus  ordinaire. 

3.  On  peut  quelquefois  supprimer  rOKivroç  et  môme  le  remplacer 
par  riç.     11  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  possible  «l'exciter  les  autres  au 
bien,  lui-même  n'étant  pas  tel  qu'il   faudrait  être,  oùx  î^sro  oUv  Ts 
flyai,  [JL1/I  aÙTÔv  nva.  hra,    oTo»  3s7,  ëXKovi  ^a§o§fiav  hl  rd 
xccXoL  xoLÏ  àyaêà,  ï^yot>. — Xén. 

Rem L'expression  X»^i^trôai  oi(j;   ff-Oi  àv^^i  est  remarquable, 

fUo  répond  à  ^etol^strôai  <roi,  àvègî  roiovrt^  8i;ri,  ofoç  «?,  faire 
plaisir  à  un  homme  tel  que  vous.  De  même,  ^^oç  àvè^uç  roX/x)?- 
§ovÇj  ohvç  xkI  ^Aônvotiovç, — Thuc.    roioùrovç  ot,vê§ÛTovç ^  o'iouç 

U  ti'y  a  rien  tel  que  dc^  suivi  d'un  verbe,  et  signifiant  le  miêvx 
est^  ce  qu^on  peut  faire  de  mieux  estf  se  rend  littéralement  oùhèir 
ùtov  ètrri.    H  n'y  a  rien  tel  que  d'entendre  les  paroles,  àXX'  ov^h 
oUv  yr'  àxovtrKi  rwv    tirSîv. — Aristoph.       (Voy.  Synt-  p.  250. 
Obs.  IL 

Même.  . 


.■\C.    ■;! 


Même  manjuaiit  une  comparaison  d'égalité  s'exprime  par  ToiùvrO^ 
et  le  que  par  ohç.  Vous  êtes  le  mémo  à  mon  égard  que  vous  étiez 
autrefois,  roiovroç  si  vgoç  i/Aff,  ofoff  x^éregov  ^grêcc.  Votre  mère 
n'est  plus  la  même  que  je  l'ai  vue  autrefois,  oùxsTt  70i»{it7\  ^tTrlf 

On  l'exprime  encore  par  o  avTOç  et  le  que  par  oç.  Je  vous  de- 
mande la  même  grâce  que  vous, m'avez  déjà  accordée,  ri^v  uiit9i'j 
<r'  OLÎrov(ÀOci  %ag<v  ^v  'jU,oi  irçorspoy  (rvvs'xfi^no'OLç  ;  et  mieux 
par  0  aÙ70ç^  suivi  du  datif.  Je  me  sers  des  môme  livres  que  vous, 
70ÏÇ  aÙTfiiç  ffoi  yjiHfJiOU  /3»/3X«oiff.  Nous  avons  les  mêmes  enne- 
mis que   lui,  oi  KÙToi   si(rtv    rjfxJ]/    vo}.sijliçi  xkI    «^rcD.— Xén. 


«Mrconstéi 
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Cette  insiihe  arriva  dans  le  môme  temps,  où  lu  coupe  fut  voît<o,  roûro 
ro  {)(^pnriÂ%  xocrd  rèy  airoy  ^fiôvov  rov  «fJjr^flo;  rn  àoray^i 
iyiifsro. — IKt. 

Même  mis  après  un  nem  ou  un  pronom  pour  nppuy»»r  se  irnj  par 
aùroç.  Dans  ce  cas  aÙTOÇ  ne  doit  jamais  suivre  iinmédiatemeni 
l'article;  Je  crains  la  honte  plus  que  la  mort  mémo  ^aXXoy  t^v 
a.ltryjà'irit  ^3/3o0/«ai,  %  rh't  êdDUrTOV  uvt6».  Catilina  lui-mt>mc 
s'est  mis  sous  lu  garde  d'un  citoyen,  ô  KoLTi'kiifUÇ  ëduxtv  avréç 
iauro»  roXirt}  ^vKdrrtlv.  Catilina  s'est  jugea  lui-même  digne 
d'Atre  gardé  à  vue,  ô  KoLTikhoL;  rj^i&jirsv  ocÔtoç  ^vï-dirreTÔat. 
Tout  juate^  précisément  se  rendent  de  même.  Précisément  coin, 
rot/r  ecùrOy  aôro  Tovro,  Juste  sous  l'aigrette,  itvio  Xàpov  uùrCv  (  I  )  ■ 

Note.— Le  pluriel  iaurû»  du  pronom  réfléchi  de  la  troisième  per 
sonne  s'emploie  pour  les  trois  personnes.  Nous  nous  sommes  jettes, 
àrsppl-\l^'xy.sv  iauroyj,  ici  il  y  a  ellipse  d'sjtaoTO»  :  ailleurs  il  faut 
reconnoître  une  irrégularité,  'larre  ^juàj  rd  zurd  r^v  ^^uxi^cc 
ip*  gavroùç  XSTOimfAhwç^  vous-  savez  que  j'ai  réduit  la  Phoride 
sous  ma  puissance. — Philippe. 

Rem.  1.  De  m^me  que  «i,  signifiant  comme  si.  s'exprime  par  cira  ^ 
VFi,  diTffSPccvsl^  oiTsl^  oïo»  iî^  oiovs*,  6[Â'iiu;^  (Utrirs^  âv  e\^  rai)- 
rov  OJTirsp  &v  eî  suivi  de  l'indicatif,  ou  de  l'«)ptatif,  ou  de  la  phrase 
circonstance.  Je  l'aime  de  môme  que  s'il  étoit  mon  frère,  ^jXôi  uv- 
rov  &Tjrs§  &y  si  àhXpoç  s\'n  /*t)K  II  yuvoit  des  cris  et  dubruiJ 
de  même  que  si  quelqu'un  étoit  m:)rl,  xgxuyrl  Xdl  |3o))  TOffaùrri 
h  ^TTTs^BCsel  Tsôvs'dTÔç  fivoç. — Dem. 

2.  iNre....pa«  m^me  s'exprintie  par  oyâs.     Je  no  l'ai  pas  même  vu, 

3.  De  même  non  suivi  de  que  se  rend  par  oiiroj.  Il  n'en  est  pas 
do  m^mà  des  Romains,  •jrsfi  rwj»  'Pwotaiwi»  où^  obrcu;  ïy^si  ou 
bien  rd  rSiif  ^ViJiJt.OLi'jjv  ovy  oliru;  'e%ff*.  H  en  est  de  même  do 
ces  chosss  choses  comme  des  autres,  ovtcj  ô"s;^5<  xa,l  rccvro^  utte^ 
xa.1  r'ûtXXa.— Xén.  _^____ 

(1)  Ra8.4einblonR  quelques  autres  emploie  de  avrd»  Ij.  De  hoi  iitèmr-,  spuiile,  |  rupn» 
rriDCU.  àXXû  riï  aurai  ïrto  ;  Hum.  :  qi:e  quelqu'un  s'avance  île  lui-mome.  2o.  Avec  tKaa- 
,'toç,  lui-uiôine.  ^é\uv  avrii  ÏKaarui  rà  rpoKttjitva  iôipa  \<4hïv  ;  tiér,  :  chacun  voiii.iiit 
prendre  lui  môma.  3).  flacc  entre  i'ariicle  et  un  projKun  reHé'îld,  ou  entre  un  pn-po-i- 
tion  et  un  pr^inom  rcfléci'i  il  donna  de  IVnergie  d  la  phrase  rèv  avrôi  airov  irurloa  t6ii&^  uir  î- 
A  «iras  ;  Soph.  wapaiTKfvigtaOai  cir'  avrâç  avrct.  4'i.  A  son  lour.  pvv  àrtiff  airàç  ijesti-).. 
ll'irc  à  JO!)  tour,  oiç  Ocaî  «Sorti/  /rjr'  aÙTuîi  àvTiiDtv^  iftun  irnOeif  ;  Sop'i.  .  pui^-^ei  t  |i-g 
Djtiux  leur  faire  éjr>uver  à  U-ur  tinir  des  m.uix  égmx  aux  r.iion  . 
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Me:me,  atlvorhp  se  mid  par  xa)  ju^v  «a»,  àXXà  fi^v  xctl 
àï.Xâ  H  ^«'\  /AJJ'oyj»  yf,  par  «aî.-.yff,  jttâXXov  ^s,  dans  le 
cours  d'uno  phrase.  Les  parens  ou  même  les  amis,  o!  àyp^lfl'rîTf 
^  ;««<  0*  (piXoi.  Ils  sont  pleins  d'audace  et  môme  téméraires, 
^appciksoi  sîtri  x»l  Vrai  ys, — Plat.  Il  répara  sa  conduite,  et 
même  il  régagna  sa  réputation,  t^svi-^otro  rôv  jSi'o»,  xotl  fi^v  «a* 
7^v  hé^OLV  àvsXa(Bs.  On  peut  le  rendre  quelquefois  par  airoç. 
Même  les  Rois  de  la  terre,  aérol  oî  ^ntn'ksîç  roS  xitr^fiv. 

.(  .,  [   __  UuUy  Vautre. 


Vurii  Vautre  marquant  distinction,  dans  deux  phrases  différentes 
s'expriment  par  srs^oç  fjih  opposé  à  ïre^ç  èè^  quand  on  parle-  de 
deux,  ou  hien  j)ar  6  [xh,  6  èè  dans  tous  les  cas.  L'un  dit  oui,  l'au- 
tre dit  non,  6  [Jièv  (p»l(r»,  6  hs  à'sro^no'U  Les  uns  jouent,  les  autre* 
chantent,  oî  [isif  xai^ovTi^  olU  ài^ouirt  (1).  Si  ces  mots  sont  indé- 
terminés et  ne  se  rapportent  pus  à  des  noms  déjà  exprimés,  ils  s'ex- 
priment par  0  ^h  71?-,  ô  hk.  6  ,aiu  tïç  T§ciyuèittVj  6  è'av  xûj^ 
uioèiccv  sTnhixvjo'i. —Fliit. 

Vun^  Vautre^  les  uns,  les  autres,  employés  dans  la  même  phrase 
pour  marquer  la  réciprocité  s'expriment  par  aXXi^Xwi/.  Ils  s'aiment 
l'un  l'autre,  les  uns  les  uns  les  autres,  ukXîikovç  cpjXoîiff'i.  Ils  ont 
besoin  les  uns  dos  autres,  àXX^jXftiv  èéovrut. 

Dans  la  j)hrase  négative  :  si  l'on  ne  parle  que  de  deux  Vun  se  rend 
par  ovMts^oç  (ou  ^tiMts^ç)  et  Vautre  par  o  hs^oç^  ^  éTspcc  76 
eT£Poy  ou  '^dts^O'j.  Us  ne  s'aiment  ni  l'un  l'autre,  ovèsTs^oç  rov 
'irs^oy  (StXsT.     L'un  ou  l'autre,  l'un  des  deux  se  rendent  par  erspoç. 

Mais  dans  ces  phrases,  ils  s'aiment  l'un  et  l'autre  :  ils  ne  s'aident 

(I)  llepuis  Dcinosthcne,  on  a  ein|.Io>é  le  rélutif.  néXtn  'EXXrjj/iJoj,  3$  fiiv  dvaiçùv,  lig 
Si  ci  Toii  évyâSaç  Karàyoiv  ;  Déiii.  Chez  If  S  Doriens  cet  iisage  est  plus  aruiru.  Un  dit 
•Mtctiri',  uu  |ilur.  oî  itiv....lvif)i  <î«,  oî  //cv....ûXXa(  Se  ou  crtpoi  Se.  Chfz  les  Ioniens  et  quel- 
qui'liiis  cli»'Z  lea  Altique;»,  d  Si  se  rnpporie  à  la  môme  personne  que  dans  le  pren.ier  num- 
'ire  de  la  phrnrie.  oî  A.aKC^atit6moi  'ApKaScav  fiiv  àrtiyovTO,  oî  Si.  Ivl  TtyeiJTaj  iorpaTtioiiTO  ; 
ulr)rs  l'ooppsition  est  dans  les  actions,  b'il  y  a  nue  piéfiositior,  itév  cl  St  se  pbctnt  «n- 
Ir'elle  et  i  article  :  in  fiiv   iioa  rotç  avfi(^ù>vovjicV)  cv  Si  toTç,  ov  ;  Plat 

En  partie. ...en  parti';,  ])ui tir. ...partie,  »*•  rvn'\fnl,  qua'  dWs  se  rapportent  à  t.'n  nom 
an  ^^ing.  mir  5  //fv,  ô  Si  ;  Tt^^fi?!'  îx""  '"''''  '"'"  P?^'"»'»  t'^v  Si  yaXetrbirâTtjv  ;  PInt.  tin  dit 
eiu'ore.  rj)  jùv  ç'^Siav,  t^  Si  raXtnriurârïji'  ;  Plat,  avoir  un  nioun  «n  )>artie  facile,  <n  pariio 
irt'.;!  difruilf.  à  leriains  cjf.uds  fjeile,  à  d'iiutrpe  difficile  :  si  ces  expression»  fe  Trp|;ortf  nt 
il  ui»  iiiljeciif,  ù  un  ^erlie,  à  «me  ptirase,  on  emploie  le  rentre  rd  fxév  —rù  Si,  rà  ^iv....rà  Sf, 
»t  p(>ni' iliusiT  vainement  rà  ittv  ri....rù  Se  xat.  iwoptvOriaav.  rà  fitv  n  iiaxifienoi,  rà  Si 
(fui  iiviiTui)iS;ici'ai  ;  Xt'n.  On  trouve  encore  rti^ro  jilv,  tovto  Si,  oi\  rovro  fii»  tnht  de  fé 
îfriru  ('(■  tiro,  roiir' ù'XX»,  ruvr'  aJSti,  ou  même  le  .«econd  partitif  fît  supprin  ô.  Lo 
plus  on  iroti\i' ('i\Ni< /(fi/....iîXXa  Jt,  rûJt  itcv.-..T'iSe  Si,  Souvent  l'une  de  cfs  expnsi.'icn.s 
p.iitiii\(:>  es:  iiiuiM'  ;.  <iiicl([uiti;is  le  luni  le  reinpiccc  ;  (".'..ulrellis  le  i;oni  racccmiiBgtif. 
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ni  l'un  ni  l'autre,  il  faut  dire,  àii^6rs§oç  ou  sxdrsgoç  savrov  $iX6Î> 
(ou  àti'Pii^  ou  âfA^éirtffu  piÏMvct»  tauroùç)^  ovUre^oç  saurQv 
tipsXsï^  parcoqu'il  n'y  e  point  de  réciprocité.  Conune  aussi  dans 
celle-ci  :  donner  un  coup  à  l'un  et  puis  à  l'autre^  kxxrkpt^  vX7r/^'i 
vu^  a'Xjjy^i»  ivriharÔKi^ — Aristoph. 

'•  L'wMttne  chosty  Vautre  une  autre  chose  se  rendent  nar  hnoç 
hs§09i  en  parlant  de  deux,  par  AWùç  fiXXo^en  parlant  de  plusieurs. 
De  ces  deux  hommes  l'un  v«ut  une  chose  l'autre  une  autre,  ïrspoç 
Toôroiv  hs§6v  ri  fioùXitùit.  Les  hommes  aiment  les  uns  une  chose 
les  autres  uno  autra,  rw»  Avê§^irm  éiXkaç  àWi^  iîfiTBÇ^sron.  Les 
uns  s'enfuient  d'un  côté,  les  autres  d'une  autre,  âX)îoi  à\X(^3V 
hsz^sùyovifi,  et  mieux  AXkoç  àXkoôsv  iisx(psùyùtMn  ;  on  dit  de 
même,  rj^uruv  âWag  AXXo. — Plat. 

Les  uns  et  les  autres  se  rendent  par  èxdrs^oi  -  ni  les  uns  les  au- 
tres par  oùbsTS^Ol  ou  jU.tidsrf^oi.  Les  uns  et  les  autres  sont  partis, 
èxdrspoi  àîT^X^Ov.     Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  partis,  oùUTSPOt 

Les  expressions  suivantes  se  rendent  adverbialement:  de  dmijc 
choses  i'w/ie,  ho7v  ^dn^ov  (1),  suivi  do  ^'....^'.  De  deux  fois  l'une, 
70  hÙTs^oy  àsl.  De  deux  jours  l'un,  ^a/Dci  fiiccv.  De  trois  Jours 
l'un,  TtK^d  fÂÎCCV   rgiTKtX'^Ç, 

Autre  suivi  de  que  marque  une  comparaison  d'égalité  et  se  rend 
par  &Ï.Xoç^  et  le  que  ou  par  ij^  ^Xîjy  suivi  du  même  cas  que  le  mot 
àWoç^  ou  par  ftK^ci  «ivoc  l'accusatif,  ou  par  àvTi  avec  le  génitif. 
Tout  autre  que  le  peuple  Romain,  eût  perdu  courage,  àôviÀria'sisv  àv 
îTà;  riç  âXXof ,  î)  ruv  Twfca/cyy,  ^ny^og.  Nul  autre  que  moi, 
oynj  ^XXof,  ^,  TfXiiv  iyùt^  ^»f  sfis^  àvr'  suov.  Il  pense  autre- 
ment qu'il  ne  parle,  ^XXm;  ^§ovs7^  ij  "ksysi^  et  mieux  par  l'adjectif 
neutre,  ^XXo  r»  ^§om  il  "kèysi.  On  se  sert  aussi  de  srspoç^  êi'K- 
Xoî.  ëT8§oy  (A^v  xsùôsi  siil  ^§s(rky  ^XXo  h  fid^si^  il  pense, 
(cache  dans  son  esprit)  uno  chose  et  en  dit  une  autre.  '^ 

N.  B. — Dans  les  phrases  négatives  et  toutes  les  fois  que  le  çms 
peut  S3  traduire  pur,  exccj)/«,  hormis,  on  peut  le  rendre  par  tX'/jj; 
avec  la  génitif.     Apros    'érego;  on  emploie  le  génitif  souvent  sans 

(l)  Ou  avou  lin  vurbo  Bouboritomlf.  fvoU  dvT(tv  àvùyKri  Sirtpoi'  ;  Déin.:  il  csl  uécis- 
saii'o   l>i'iî  ''•'•"  '1-  '!''"<  elij.v.v^  I'uik'. 
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tX^v  .  Il  n'a  pas  d'autre  ami  que  moi,  &Wov  où^àtK  $»Xoy  ïyw 
TX^if  èfAoo  ou  hs§ov  èfiov  ^iXw  oèx  ?%»<. 
'  Autre  chose  est  d'être^  devant  èeux  membres  de  phrases,  se  rend 
par  'iregoç  répété.  Autre  chose  est  d'être  avare,  autre  chose  est 
d'être  riche,  ers^o»  ^iKd^yrifOÇ^  x»)  ïrsfov  T'kQéa'tQç, — S.  Chrys. 
-  Reni. — Comme  en  François,  on  dit  nous  av/treSj  de  même  en  Grec, 
on  dit  01  âXXoi  hf^sTç.  Il  ne  jouissoit  pas  des  mêmes  droits  que 
nous  autres,  rSiv  îVwj»  où  f/tsreï^s  roîç  &Xkotç  ijfMV^ — Dém.  Il  eut 
été  au  pouvoir  de  vous  autres  orateurs  de  me  rendre  responsable,  ^y 
àv  To7ç  àXkoiç  p?ifo§(riv  VfjtJy  èfjt^s  oLlndiirôon.. — Dém.  ^XXoi 
peut  s'omettre.  Vous  vivez  vous  autres  citoyens,  pour  la  plupart,  dans 
un  loisir  honnête^  o*  ^oXXot  tùv  TC^kiTWi  hiislç.  himUÂV  ^iru^^ta»» 
dJym.— Dèm.  ^  '^J  ,^ 

Adjectifs  Qualificatifs  ou  de  Quulité. 

Les  adjectifs  de  qualité  sont  des  mots  qu'txn  joint  au.  nom  commua» 
pour  marquer  les  qualités  qui  lui  conviennent. 

Les  adjectifs  pris  adverbialement  se  rendent  en  Grec  par  un  ad- 
verbe. Les  vrais  sages  raisonnent  juste,  aï  uk^êuç  (TO^q]  ofiêùç 
"koyi^ovrui .  • 


PRONOMS. 
Celui. 

\.  Celui  mis  pour  un  nom  précédent  s'exprime  par  l'article,  d,  ^,  to. 
Les  qualités  de  l'âme  sont  bien  préférables  à  celles  de  corps,  rd  TYiç 
-^^XnÇ  àyciôà  irok'kt^  ^épTs^d  stm  rm  tov  «rw^uaroff.  Lo 
léo-islateur  a  porte  une  loi  très  juste  ;  celle  qui  défend  expressément 
de  couronner  les  comptables,  6  vOfÂOÔhi^ç  riôvifi  vôfÂOV  xul  [ÀdXa, 
x%kSiç  'iyùna,^  fov  hiuppri^nv  à^ayjçr  jovra  rovç  vvevôdvovç  {à^ 
CTSiPOLVOVl) .  — j3Esch. 

N.  B.  L  Après  les  comparatifs  et  autres  comparaisons,  cet  article 
est  souvent  omis.  Il  laissa  après  lui  une  pyramide  moindre  que  celle 
de  son  père,  ;r;y^a/A/5a  ts  àts'ki'fferù  Vkdviîoi  Tov  iroi,T§6ç. — Hér. 
Vous  tenez  un  rang  non  moins  honorable  que  lu  nofro,  y^ufiuv  '^^STf 
<}iihh  YiTTOv   ^//-wi'   vj7iy.ov. — Xén. 
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N.  B.  2.  Si  le  comparatif  est  suivi  d'une  phrase  explicative^  eehii  ou 
celui-ci  88  rend  élégamment  par  o5ro^,  o^s^  et  la  phrase  est  Kée  par 
^.  Les  enfans  ne  peuvent  pas  avoir  d'honneur  plus  grand  qoe  celui 
d'être  né  d'un  bon  et  estimable  père,  oôx  'éfrri  TOtièe  va.nri  xé^.- 
Xioy  ys§(x,ç^  ^  var^oç  sa-ôyov  x  àyotêoS  rs<pvxhat.  Jenesaui 
rois  estimer  aucun  avantage  comme  plus  grand  que  celui-ci;  que 
celui-ci  pût  se  plaire  dans  votre  société,  oètc  'éfê^  ôVi  rovTOV  [JLs7. 
^09  oiv  'égiÀOiiov  ^yjjca/jtAjjK,  ^  eî  oItoç  à^ètrxoiro  rfj  tr^  eru. 
nuffict,, — Plat. 

2.  Celui  quiy  celle  que  suivi  d'un  verbe  se  rend  par  l'arucle  avec 
un  participe,  ou  par  5Vo^  6V  o^oç  selon  les  (ûrconstances.  J'aime 
ceux  qui  sont  tels  que  vous,  àycx.ViSi  Tovçt  olocTTS^  (rv. 

Mais  quand  celui  qui  est  suivi  de  c^est  celui,  un  membre  de  la 
phrase  commence  par  ôVr»^  ou  pour  désigner  quelqu'un  plus  parti- 
cdlièrement  par  ^g  l'autre  par  ovToç.  Celui  qui  résiste  à  ses  pas- 
sions, c'est  celui-là  qui  mérite  d'être  couronné,  oirriç  TÙ9  sriôu. 
[im  x§(iTs7^  olrog  êi^ioç  èirri  (rrstpaviûôï^vai. 

3.  Celui-ciy  celui-là,  ceci,  cela,  (voyez  Vun,  Vautre.  De  plus 
ils  se  rendent  par  la  répétition  de  l'article.  Il  m'a  nui  en  ceci  et 
en  cela,  rà,  xctl  rà  ^^ixn(rs  [às^ — S.  Chrys.  Les  Athéniens  en- 
tendant toute  espèce  de  langues  ont  pris  un  mot  de  celle-ci  un  mot  de 
celle-là,  (piji;))y  r^y  îTarai)  àxoùoDTsç  oî  'A^îjvaToi  è^s'ké^KVTo 
rovTo  fisv  h  tiiç,  rovro  es  h  r^?.— Xén.  Il  ap^ielle  celui-ci  et 
celui-là,  xotXsï  rhv  xcit    tov. — Lysias  (1). 

4.  Ceux  donc,  et  autres  expressions  semblables,  se  rendent,  dans 
les  transitions  par  oî  (âsd  ^r,  et  le  second  membre  commence  par  ol 
^é,  etc.  Les  autres  se  prirent  donc  à  rire  tandis  que  Cyrus  dit,  o» 
fAsii  è^  ^XXoi  iysXùjy.-'O  es  Kv§oç  shsv.-^'S.én. 

Ce. 

1.   Ce,  cet,  adjectif  démonstratif  se  rend  quelquefois  par  l'article 

au  lieu  de  oSroç,  0^5,  èxslvoç-    Appelez  cet  homme,  xd^-si  tov  àv- 

ê^OJTTOV . 

(1)  duelquefoi»  encore  par  i>  ietva  répété,  ov  yàçt  vcpitaKÔwci  tfiv  toS  Ssîvoi  oUiav,  ovèt 
ncpiepyâScTo  rfiv  roii  Sùvoç  oiaiav  ;  S,  Chrys.;  il  n'examinoit  pas  la  maison  de  celui  ri,  m 
«  «nquéroit  des  bien»  de  celui-là.  On  peut  cependant  rendre  rch  izîvoç  par  un  tel  et  un 
tfl.  Et  encore  par  h  ScUa  et  «XXof.  i'  iiîva  fàv  t'^iT'.a  rhv  Statorr.ldv  ruv  àypùiv,  rhv  it 
,Ypiiifftv  (iXX''i  5  S,  Chrys.  :  q'i'un  t«l  ait  le  domaine,  qu'un  autre  ait  la  jouissanon  des 
tcrrtfs. 
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2.  Cest  suivi  de  que,  qui  se  tournent  ainsi  C'est  vous  quR 
je  cherche,  avtôv  ffs  ^rtrdi.  C'est  moi  qui  l'ai  fait,  ai-roç  syù 
TSTfohiXU,  C'est  ainsi  qu'il  parla,  otfrw^  ï(Pri.  Est-ce  moi  que 
vous  cherchez  ?  iu,B  yàP  ^%t8iç.  Est-ce  ainsi  que  vous  défendez 
vos  amis,  ovTtaç  éi§cx>  ralç  ^i'kotç  j^orôsTç.  Ce  n'est  pas  vous  qui 
m'avez  causé  ce  ma],  sic  es  où  (TÙ  fJiAH  Tovbs  rov  xotHov  u'irioç. — 
lier.  C'C9?  un  homme  qui  se  rend  bien  par  sîfil  avec  un  participe. 
Car  c'étoit  nn  homme  qui  avoit  de  grands  biens,  ^y  yot^  *iyjtn  xti^' 
fioora  'TToXKd,  Si  jamais  les  modérateurs  de  l'Olympe  honorèrent 
un  mortel,  c'étoit  Tantale,  s]  hs  H  ^"''  <Ki^fa  êvuTov  OXéfi^ov 
(TXùVm  klfiOL(rrx.y  h  TdvroiXaç  dStoç.  Disant,  c'est  pour  ne  pas 
être  frappé,  slxSèv,  i'va  fi^  îJXTjyû).  (0.        ■  .••  • 

3.  Ce  çwr,  ce  que,  suivis  de  c^est  et  d'un  nom  ne  s'expriment  par 
en  Grec  non  plus  que  c'^est.  Ce  qui  me  touche  le  plus,  c'est  la  santé 
de  mon  père,  ^  ro5  -ffat^ç  hyteia  fiàXiffrei  fAOt  v^ç  Ôv^mu 
iVri.  Oïl  peut  employer  le  neutre  d'un  adject'  '^monstratif.  Ce 
qui  mérite  attention,  c'est  le  soin  de  la  maladie,  pLsXiTrifkov  roSro, 
il  voc'or§o(pice,. — Plat.  •     •      '    - 

Ce  qui,  ce  que  suivis  de  c^est  et  d'une  phrase  se  rendent  par  roSro, 
Ce  que  je  crois,  c'est  que  Dieu  existe,  rôyfo  «'«rryyw,  on  6  Qe6<; 
%(fri.  Ce  que  je  crains,  c'^est  qu'il  ne  vienne,  rouTO  hkhoixa,  fx^ 
(ou  èVwg-  p-^)  lea^ecyèvn^M,  ou  h  hè  ôgiîoj^a.  Ce  dionf  je  doute, 
c'est  que  vous  en  mouriez,  TOVTO  è^  àyL^KT^r^tv  Tfots^ov  (ou  el) 
OLTfoÔMV.  Et  par  o  es  en  supprimant  c^est.  Ce  qui  t'a  trompé 
c'est  que  tu  te  croyois  quelque  chose,  o  ^'  ^vdr»  ffs^  ^^y}^^  7'if^ 
fljfaj. — Eurip.  (2).  Ce  quHl  y  a  (3),  c'e«/,  dar  s  une  enumération 
se  rend  par  70  ai  ou  0  es  suivi  d'iin  superlatif  au  neutre,  et  le  second 
membre  commence  pîi-  ôVi,  oTs   ôVaj/,  èî    selon  les  circonstances. 

(1)  Les  lOTctns  emploient  le  neutre  rAct.  *Air6)>\(ùv  râè'  .>  :  Soph.  c'éroit  Aprllon  ; 
n  les  prosatpurs  dans  les  phrases  négatives.  Puv\ù)itOa  Stî^ai  airon,  Srt  ovk  "luveç  raie 
lio'iv,  nWà  Aoipiiîç  ;  Tiiuc.  :  nous  voulons  leur  montrer  que  ce  ne  sont  pas  ici  des  Ioniens, 
mais  des  Doriens. 

(•2)  Ce  <7«e  dans  le  sens  de  çueZ.  Voyr?.  ce  qu8  j'ni  t(6  envers  vous,  et  ce  qu"»  vous 
nvPK  été  envers  moi,  pour  que  vous  me  blâmiez,  nKi^pai  êi  oï'^Svri  fioi  ircp\  tri,  oloi  mv  itcpl 
ilii  inurâ  fioi  tiltiipfi;  Xén.  roùro  [)our  ce  que.  Ce  que  vous  demandez  ne  racrile  pas  d» 
réponsp,  tovto  ovf  ÙTTOKpIatùti  (i^tav  èpiorôç  ;   Piaf. 

(3)  Tout  ce  qu'il  y  a  de  respeciahle,  d'élite,  tout  la  fleur  de,  etc.  indiquant  (les  per- 
Konnei»  se  rend  en  Grec  par  ô  n  torrii/  o^«Xof,  on  inùv  auQoi.  on  ouelquefois  tï  n,  tïri  ntn 
puivi  d'un  adjertif  nu  neutre.  Plusieurs  femmes  des  plus  marquantes  de  la  ville,  irnXXac 
yvvaÏKti,  h  ti  ff.'fi  iar  (i^.fXoj  iv  ri}  ir6\ti  ;  Arisli>|)h.  Ayant  choisi  l'élite,  il  Ir^  plcr.i  vm- 
n-vis  les  Lmeilemonicns,  6  n  filv  hv  airoi  îwaréraTov  nùv  ùrro'^i^iii  icrijntv   àvriiiv    AaKt- 


ùia.yM!J.'À\ 


OîlAMMAtRE    GRECQUE. 


273 


Mà\i  C8  q'i'il  y  a  (la  plu?  grand  et  dj  plus  baau,  c'est  que  vous  roycx 
votra  torrituire  aiigaionto,  ro  hs  Tfoivr^ûV  fÂ'îyKrro])  zmÀ  xd'K'ki'Trov 
f/if  (T^'j  xop^'^  aù^o(>'JO[Ji,vjïi'j  o/JâS". — Xin.  on  pout  se  suppri- 
mer, ou  S3  romplacer  par  yap  (l).  Do  plus  ydp  avec  la  phrase 
cu'3j:i^tanc3  peut  ramplacer  les  autres  conjonctions.  L'expression 
Is  bsau  de  Vajfalrc  est  que,  etc.  se  rend  de  la  raômo  manière.  >  ' 
5.  C^est  devant  un  nom  ou  un  adjectif  suivi  de  que  de,  se  tourne 
eu  Grac,  lo.  \):ir  celui  qui,  2o.  c'esHe  pro/)re  rftf  avec  l'adjectif  dé- 
rivé du  vero;î,     C"e.9/  sa  tromper  qite  de  croire,   àiÂOCordysi  oVr<ç 

G.     Ce  n''c3t  pus  qae....mais  c^est  que  se  rendent  par  où^  on... 
àXXd.     Ce7i'e$f?3:is  çite  je  l'approuve,  mais  c^est  que  p  ne  puis 
Tempàclisr,  ov)(^  or<  TOVTO  è/rocivù  àWôt  où  èù'jxiÂXi  xukvsiv, 
Ca  n'est  pas  que  jo  ponss,  oy%  ôVi  ôiayoou/A06/,  ovToi  havooviÂXi . 

7.  Ce  n'est  pa^  à  dire po'JLr  cela  que. ...Ce  n'esl  pas  une  consé- 
qiisncc  que... .Il  ne  s^e-.isnit  pas  pour  cela  rue.. .se  rendent  par  ô^WiT 
èi  ouâjàî'oyro.  Quoique  je  salue  les  m(^v\dii\'A  ce  nhst  pas  àdire 
pjur  csl(t  que  p  sois  m^-hant,  el  xxl  Vdr/ioovç  àir^d^OfÂCCi^ 
0'j.yj;  5'  oùz  f</>c<  xàyiij  nwA^k,  ^^  ovx  slyA  biâ  tovto  xàyù} 
îToy/I^Jo;    011  interrogativemont  cio'   oh   sl^n^  eic. 

8.  Ces  expressions,  c'^est  mon  avis,  c^cst  mon  dessein  et  autres 
Sîmblables,     s'cxprimoat  par  ourwr,   ouroç  avec    un  verbe — ovtùj 

Note — Ces  expressions  ce  qite  vous  dites  p:mr....,votre,  etc.  par 
lesquelles  on  reprend  ce  qu'un  autre  a  dit  se  rendent  en  Gren  par  un 
adiectif  pos;ïessif  avec  Tarticle.  Ayant  la  justice  de  mon  côté,  je  no 
cmins  pas  ce  7we  tu  dis  pour  m'*ejfrayer,^vv  rû  h^mioi  rov  croif 
eu  TC.o(^ùî  (?6/3oy. — Soph.  Jo  ne  redoute  pas  votre  Grèce,  ro  (fàv 
"A^yog  où   èshiK    eyîj, — Eurip. 

Qui  Interrogatif  au  commencement  d'une  piirasc  veut  l'indicatif  si 
l'on  s'mforme  simplement  d'une  chose,  et  l'optatif  si  on  veut  marquer 
un  mouvement  de  l'àme  ?  Qui  de  nous  ira  ?  tIç  ^/xwj;  eksvffzroLi  ; 
Oh  !  qui  le  croira  ?  rir  èly  raî/ra  tuTTsùcrsis  ;  Qui  n'admireroit 
leur  vertu?  rîg  ovK  dv  àydiraifo  toùtco'j  à^STTJg, 


(1)  C»  •/««  est  •xplicktif  non  rausatif  ;  il  réjonH,  au  m»;.  >'atciV. 
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VERBES. 

Il  y  a,ily  avo'U^il  est. 

lo.  //  y  a^il  y  avoity  U  est,  se  rendent  par  le  verbe  gly,}.  Il  est 
des  hommes,  g/fl-ji;  Hvê^utot.  Il  y  a  îles  gens  qui  disent,  'iffrt])  oî 
(1),  on  sla-h  oi  "kéyovTeç^  {sîtrh  o'»  Xgyowo-i.  Plat,  est  rare).  H 
y  a  un  obstacle,  'étrr^  H  Ti  sixirohm. 

2.  Il  n'y  a  que  suivi  d'un  adjectif  se  rend  par  qIx  ?<rr»y  «Vr<ç  yif^. 

Il  n^y  a  qu'un  insensé  qui  puisse  cela,  ovx  IVriJ»  ôVrif  /xj)  &^^uii 

TûcùTd  \kyei 
Il  «'2/  rt,  il  n'esly  suivis  d'une  négation  se  suppriment.     //  n'y 

p.ura  personne  qui  ne  rie,  pùhlç  ôVrij  où  ys'kda'erm.  Mais  outre 
l'ellipse  du  verbe  sl[Àii  on  met  oiièiiç  au  môme  cas  que  ôVnf ,  Il 
n'eaf  personne  à  qui  il  ne  plaise,  ovhvt   ÔV.(W  oùx  à^éffxei. 

r  n'y  a  pas  jusqu'à  suivi  de  cm»,  que....ne,se  rend  par  avToç  xal 
suivi  de  qui,. .-ne,  pas,  par.eyôi.  H  "n'y  a  pasjusqu^aux  petits cnfans 
^<it  J)c  io  méprisent,  aÙTût  xal  'îôi  itaild^icc  xuTu^povsï  uiorv^ 
il  l'y  a  pas  jusqu^àux  plus  riches  qui  ne  veulent  pas  se  contenter  de 
l-jrs. richesses,  ovhs  ol  r.d  Tr'keltfTa  xsxr7iu,hoi ^  fÂSveiv  è^i  rou- 
7015  sùk'kova'i. 

4.  Il.n^y  a  pas  que,  se  rend  par  oùp^  ÔV/,  (à^i  ôV/,  oèy^  oTov,  où^ 
l<(rov.,  l^Yi  oVwf ,  oùx  otùiç  au  premier  membre,  otXKà  xai  au  se- 
cond. //  n'3/  avoit  point  que  Criton  qui  fut  tranquille,  ses  amis  l'é- 
toient  aussi,  ov^  ôVi  [Âomç  6  K§iTùJV  sv  h^^v^lcf,  h,  àVkoL  xaî 
oi  ^iXoi  aiiTov. — C.-à.-d.  où  "kéyùj  or<  Kpkuv....à'KXd  xal  Xs^ 
j/w  on  oî  (piXoi  (x,ÙT0Û  h  h^'v^icf,  ^arot^v. 

Faire. 

il.  Faire  signifiant  ai/'OtV  6ow,  faire  en  sorte  se  rend  par  oiccTT^do'' 
co^m,  iVijOtsXso.'itai,  (PpoiTi^k.  suivi  de  îjruç.  Faites  lui  tenir  ce» 
lettres,  kiei^skov  oTtoiç  i  'X.vrcc  rd  ypapLiJLura  (iiccTréiÂ-^stç. 

2.  Faire,  signifiant  contraindre, forcer,  engager,  commander,  se 
rend  par  àvayxd^oj')  irslk'^  xekevb)^  et  très  souvent  par  voiéu'  Vous 
me  ferez  m'étrant;ler,  à7idy^a>(rôa,i  ju«  Tror/ifTeiç.     11  lo  fit   tuer, 

(I)  {(TTiv  oî  J'ou  est  venu  l'adjectif  i'i/ioi,  (/t«;/y«cs  tJTii'.  tVni' s'emploie  rncore  adver- 
bialement avec  ii-a,  firrou,  etc.  etc.  tartv  iva,  cariv  ôirn,',  iartv  ëftia,  ïortv  ov.  Il  y  o  (ios 
tema,  des  lieux,  des  fircoiiHlam'es,  où,  souvent,  tiuelqm  toi»-.  i'oTiv  hrt,  (lueUiuellis,  Ïotiv 
ij,  il  y  a  moyen  pour  que,  juïtiu'n  un  fcriain  point.  Ltiv  nrwf  dans  les  interrngulionH, 
•«st-il  possibl*.  i'»r'  oiv  orotf  tç  ynpai  fto'Xnt.  Ebt  il  donc  pi'ssilile  qr.'il  soit  parvenu  à  li» 
vieilleMce;  o»*  t«rti'  «Vwsj  nullfiuint — o»*  fmv  ënnH  #?\,  d«n8  loim  le»  eau,  inun«nqu*bl«  • 
ment. 
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ixi'KsuTiV  uvTo»  àvxtpsôî^von.  Il  lui  tit  abandonner  son  entreprise, 
ft3iTiv  aùro'j  rov  ^wXsvfjLxroç  àrorrl^jcn.  Je  lui  ferai  avouer 
son  crim3,  rilv  àhxiccv  OjtcoXoy^cai  aèrov  àvnyxdvu. 

Très  fréquemment  le  verhi  faire  avec  l'infinitif  qui  le  suit  se  rûnd 
par  un  seul  verbe.  Pour  cela  il  faut  consulter  le  dictionnaire.  Nous 
avons  marqué  quelques  cas  où  faire  avec  un  infinitif  se  rend  par  le 
moyan.  Ayant  fait  venir,  elle  fit  tailler  des  picres,  àyocyou.hvi 
èrduvoro  "kiôov;  TrepifinKsot,;. — Hér.     (Voyez  Rem.  sur  les  Elém. 

p.  175). 

Ne  faire  que  suivi  d'un  infinitif  se  rend  par  ôiarfXiw  où  hakii- 
7f"jj^  etc.  avec  le  participe.  Il  ne  fait  que  jouer,  hciLrs\ii  où  5ia- 
"ksiru  raj^W!/^  ou  par  0^551»  âW")  îj  en  supprimant /aire,  oùès'j 
àWo    n  vxi^si,     (il  ne  faire  rien  autre  chose,  si  ce  n'est  il  joue). 

D\3  là  la  formule  elliptique  d^XXon,  ^XXo  r<  suivi  de  ^' dans  les 
interrogations,  qui  les  rendent  négatives,  ^XXo  ri  rj-  XsiTTsron  k^o\ 
Kiv^ùvuy  6  [ÀsyiTTo;  :  ne  me  reste-t-il  pas  le  plus  grand  des  dangers  ? 
(y  a-t-il  autre. chose  que  ceci,  il  me  reste).     Le  ^  est  souvent  omis. 

Ne  le  fais  pas,  tenant  la  place  d'un  autre  verbe,  se  rend  par  u.^  grù 
yi  avec  le  verbe  sousentendu.  S'il  faut,  je  mourrai  ;  ne  le  faites 
pas,  miis  laissez  vous  rersuader  par  m)i,  z\  ^rj^  êa<jovy,a,i  '  (j.^  trù 
yàXX'  Itio)  Tj^ot;.— Soph. 

Laisser- 

1.  Laisser,  signifiant  ^crme/fre,  souffrir,  se  rend  par  à(p»'/j^i, 
idiJ  îrpo(ri'/},a<.  Vos  chants  ne  me  laisseat  pas  dormir,  rà  alXjj 
cov  ovz  s&  fJ^s  xxêsùhiv.  Mais  vos  parens,  vous  laisseroient-iU 
aller  à  la  chasse  ?  àXXoi  âpoL  oiv  àpîJsv  xxl  vy,x;  ol  irars^j; 

2-  L%isser,  signifiant  permettre,  souffrir  par  sa-  négligence,  se 
rerwl  pî»r  îrfpiopai',,  Tspihh,  re^iorrs^r^aj,  suivi  d'un  participe. 
Il  laisse  insulter  le  peuple  et  renverser  les  villfcs,  "ff^piopâ  rôvTS 
g;^Xoy  o,3ô»Ç6|asvav  xxi  roL;  ffoXug  àvaTTcirouç  ysvoixhag.  Isocr. 

3.  Laisser,  signifiant  envoyer   prommer,  sb  rend  par   sà'J  ou 
àPism  %x»^-'<v  nva,  %x»^5Jy  sWslv  rivi  ou  ni/cc.     Laissez  là  ce. 
raJjtôur,  ea  xaijOfiy  roi;  XjjpoOyra  roîîroy.     Ces  môme?;  erxproi- 
iiom  signifient  •ncr>ro,  n"  p^a  sHnqHiètpr,  ne  pas  s'ernbirassir. 
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l.  /Jcvotr  suivi  d'un  infinitif  pour  marquer  le  futur,  se  rend  pr.r 
/tiXXw,  et  l'infinitif  Français  se  met  au  présent,  à  l'aoriste  ou  nu 
futur  de  l'infinitif  en  Grec,  mais  non  pas  au  parfait.  Je  dois  partir 
bientôt,  demain,  avûxa,^  av^tov  fiéWoj  vo^svffecêai.  La  ville 
dovoit  être  pillée,  'éf^sWsv  ri  irokiç  èiazo^Ô£Î(rôai.  On  emploie 
aussi  lo  simple  futur.  En  quoi  les  surpassent-ils,  puisqu'ils  doivent 
souffrir  la  faim,  et  la  soif,  ri  hia<pspQV(rn>  oLvrm^  siys  vsrj'^irova'i 
xctl  Si'i^ntrova't. — Xén. 

Quand  le  verbe  qui  doit  suivre  fjikWùJ^  est  le  même  que  le  verbe 
précédent,  on  peut  le  sousentendre.  rwv  iroksm  toLç  [lèif  s'^Cp- 
ôov]f  ràç  H  'éy.sXkov  (sousentendu  leo^ôsh).  Ils  pilloient  quelques 
unes  des  villes  et  ils  dévoient  en  piller  d'autres.  Delà  l'expression 
r»  0^  juéXXsi  ;  sans  doute,  pourquoi  non,  (comment  la  chose  doit 
ou  peut  elle  n'être  pas  ainsi).  Un  homme  véridique  lui  paroissoit 
différent  d'un  homme  faux  ;  et  comment  cela  peut-il  ne  pas  paroître 
ainsi,  sUxsi  ocvtSj  erspoç  [JLsv  shcci  àvi)§  aknêiiç,  ÏTsooç  èe 
il,svè^iç'  jôiç  yàe:  oy  y^'ùXsi. — Plat. 

2.  Devoir  suivi  d'un  infinitif  pour  marquer  l'obligation,  se  rend, 
par  ofpsIXw,  hsï^  XP%  ^^  l'adjectif  verbal  en  réoç.     6(psiX£iç  ràç 
iinêv(Jil(x,g  xccrs^sit^  ès7  ou  ^pri  es  ràç  sTriôvy^iug  staTsyjvj^  kcx,. 
ôsxTsov  scrri  (roi  rdg  è7nôv[Àiaç. 

Rem. — Le  conditionnel  de  devoir  dans  ce  sens  se  rend  simplement 
par  les  imparfaits  pj^^Jjv,  s^f*,  tt^ot^xs^  sans  àv.  Vous  n'auriez  pas 
dû  venir  à  Troie  vous  même  et  vous  deviez  m'en  détourner,  y^p^u 
ydp  (Ts  ftîjr'  uÙTov  :ror'  es  Tpoiav  [âoXs7v,  hy^ôi;  r'  à^rsipysiv. 
Soph. 

C'est  la  même  chose  pour  les  vcrhea  falloir,  être  obligé,  avoir  hc' 
aoin.  Je  suis  obligé  de  jiartir  demain  (1),  ^fî",  y^p'/}^  àvdy/.'t]  liTÙ, 
aupioy  'ffo^svsrûcci  '  ctypjov  yoi  to^eutsO'j.  H  faut  servir  Dieu, 
es]  y^pi\^  àAy'A'n  y^rpsôsiv  rû  (dsû.  "karpsvréov  rG)  Bsu. 
XafpeuT&oç  icrJv  6  Ssoç, 

N.  B. — Les  adjectifs  verbaux  se  mettent  souvent  au  pluriel  neutre, 
©y  lrcx,pahT2CC  èffrlv  ^lyh  toÙç  (rvyyd'/jivg^  il  ne  faut  pas  trahir 
Ros  alliés. 

3.  D("f'<^i^'  souhaiter  dans  le  sens  de  plut  à  Dieu,  se  rend  avcr  la 

(l)  Uï  mar-jus  devoir,    ^pf)  m^rquii  nécessité  absolue  ccir-ine  ùviyKif 
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phras©  qui  suit  par  cô^:'kov.  Après  <|u'il  fut  arrivé  des  choses  telles 
que  nous  devrions  souhaiter  qu'elles  ne  fussent  jamais  arrivées,  éVs*- 
dfi  ci  lA^i^oTs  u(ps'k5  cruyk^n^  ^c.-à  d.  &7isihii  (rvyéf^n  &  yLitOTs 
iips'Ks  ffu^^almv).   ,.■.,•  ' 

•        Aller. 

Aller  suivi  d'un  infinitif  p;)ur  marquer  un  futur  prochain  s'exprime 
par  ^IXXw,  auquel  on  ajoute  souvent  aùrix»^  sùôvç^  fa^si^Çi  o<rov 
avrixa..  Je  vais  partir,  [jie'k'Kcij  to^svsffôdi  ou  iraçsxitntrôai.  La 
ville  alloit  être  pillée,  'è^sXksv  ra;^ÊWj  ^KX^'ffo^ôsJa'ôai  n  ^oXjj . 
A  l'impératif  il  se  rend  par  ^i)  f/.^  ^^ra,  jajj  roi  avec  le  subjonc- 
tif.    N'allez  pas  faire  cela,  //tjjroi  èxîlvo  ^pâç. 

On  rend  de  la  môme  manière  ces  expressions,  être  sur  le  point  dey 
être  près  de.,  suivies  d'un  infinitif. 

Aller  se  rend  encore  par  (pepojy.  Le  vaisseau  îilla  ou  fut  se  briser 
sur  les  rochers,  (pspovfra,  ^   vavç  sifs^cxXs  orzQTt&koiç . 

Aller  signifiant  m  cesser  pas  se  rend  comme  en  François.  Il 
ulloit  la  louant  toujours,  t^ïs  ravrriv  olUsuv  h(i  ttcx^vtoç. 

Veniry  Nefairequede. 

Venir^  ne  faire  que  de  suivis  d'un  infinitif  pour  marquer  un  passé 
prochain,  se  tournent  par  foui  à  Vheure,  &ori^  à^Ticoç,  TTa^gocvrixa, 
ôVoî»  aùrixcAy  oVoy  oôx  nèi^-  Il  vient  tZe,  il  ne  fait  çwede  partir,  â^ri 
oVoy  oiix  ^jSiî  à^Tikêsv^  Il  vient  de,  il  ne  fait  que  tZ'airiver,  d^ri 
à^plxvsJ-TffA.  Après  un  verbe  actif,  ils  se  tournent  par  le  verbe  ad- 
jectif ;  et  avec  un  de  ces  adverbes  si  l'on  veut  mettre  plus  de  précision. 
Je  l'ai  venu  qui  venoit  de  boire,  slèov  uvToy  TtsifaMTO,^  ciofi  'ffsTt'jj' . 
zora.  Il  en  est  venu  presque,  se  rend  comme  il  s'en  fallut  peu. 
Ces  mêmes  verbes  suivis  de  quand  ou  lorsque  se  rendent  comme  à 
peine.     (Voyez  plus  bas). 

Finir. 

1.  Finir  par  sijivi  d'un  adjectif;  et  l'adverbe  enfin  se   rendent 
par  le  participe  tsXsvtSJ])  (l).     Il  finit  par  accorder,  enfin  il  ac- 


(1)  Le  participe  ùp^i//£i")j  suivi  d'un  j^âiùlif  in'i'i;  ùirù  si<Tni(if  à  comm'mccr  par.prin- 
nîpaloacnt,  d'aburd,  rà  VTrâp^ovrâ  o-.in,  àzd  tuv  ffoj^aruî  àp^iijieva,  TtArurwirn  ti's  toi» 
'^'X''"  '  ^'^'•-  ^'"'^  biens,  d'abord  la  cor^u,  ciilin  l'ams,  i  couiujicacLr  pur  lu  ctriis,  ù  i'uÀc 
put  i'au.e. 


i 
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fcorda,  tsXiurSiv  fl'«yj;^wf)j«.     Elles  finissent  par  ne  ^^ai  obéir,  r#. 
yisvrûs'oi.i  où  'ffslôovron. 

2.  Fini»  e«,  à  la  fm  d'une  phrase»  ou  alfmis  donc^  dépêche  toi^ 
peuvent  se  rendre  par  le  participe  oLVÙtraç.  Liez  promptomtnty 
àvvira,vfg  hi^ffiTOV^  (liez  et  iînessez  en).  Allons  vite,  donne  moi 
quelques  figues  sauvages  et  un  peu  d'or,  \(r')(dhoi,ç  fÂoi  rivocç  do; 

àvùo'ao'tx,^  xAê  oï.iyov  rov  XS^^'^^^ 

S^enjalloir^  Eloigné. 

S'en  falloir,  être  éloigné  ^v,  se  rendent  lo.  par  Uu  ènTç  èsT".*^ 
dsoaa'  6^  1®  verbe  suivant  à  l'inAnitif.  Il  s'en  faut  de  peu  que  je  ne 
sois,  je  suis  peu  éloigné  d^ôtpe  très  malheureuxf  fjuxpov,  oX/yoy  ôsi/ 
àô'kKiJTCtTOç  slvat"'  par  le  monopersonnel  èeJ,  fÂHcpov  hï  fis  àô. 
"kiuTUTOV  sïvm  '  par  l'infinitif  hsh.-  àôï-iuraTOç  slfAi,  fxixpov  is1»<t 
et  en  supprimant  èelv..  fÀtxgod^  àéXtôjTUTOÇ  siiÂt,.  Beaucoup  so 
rend  par  TToï-Tiov  ;.  du  tout  par  vccvrés  ;  tent  par  roirovTO»  ou  ro- 
HfùvTw  avec  ùirrs. 

2.  Par  (hrs^ùj^  èXXslvu^  à^'urriifii^  àa'oXff<Vo,a«i,  avec  radjec* 
tif  neutre  à  l'accusatif  et  l'infuiiiif  précédé  ordinairement  de  rou  et 
quelquefois  aussi  de  f/,i^.  Tant  s'en-  faut  qu'ils  aient  eu  une  éducation 
telle  que  le  commun  des  gens,  qu'ils  n'ont  pas  même  appris  leurs 
lettres  (l),  ouroi  èétoctoiitùii  à.ro'ksXsifÂfjLhot  ritg  xoivtjç  VKièsiaçy 
uTts  ùi>^è  y^dfJL^JLUToc  lÂ-a.vôdvoviriy.  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne 
tombassent  dans  des  malheurs  extrêmes,  (nxgof  àré'kiTO»  rov /lij 
TotAç  h^drcitç  a'vfA(popix,7ç  ^ssUTtserely.—hocT.  On  dit  aussi  vocpà- 
fji.ix^6v  ou  voL^atiiix^v  ^"kôsv  lespiveorsh^  et  o'^fdoj»,  fjLovm  ot),  oVov 
0^,  TTsgié'Jfsa'Sv.  Il  s'en  fallut  de  trois  voix  que  les  Athéniens  ne 
condamnassent  Cimon  à  mort,  ol  'A^n^aîo*  TOC§ût  tpHç  fisv  à^îj" 
eau  ^ri(povç ^  ro  ju,^  ^avàrifi  ^rj^iwff'ai. — Dém.  et  encore  comme 
en  François:  ^éppu  eî[Â.l  roû  oiW^V;*. — Plat,  je  suis  loin  de  penser. 

On  dit  à  la  fin  d'une  phrase  voXkov  y  s  ds?,  VoXXoS  yt  xot,]  ètî  ; 
comme  en  François,  il  s^enfaut  bien.  Il  n'est  pas  sage  ;  il  s'en  faut 
bien,  oàx  'itrTKro^Qç^  iroXkov  y  s  hl. 

Faillir^  manquer,  pense)\  en  lîenir  presque^  signifiant  peu  s'en' 
falloir,  s'expriment  de  la  môme  manière. 

■  I  «lllllfl^lJH»»     ■ 

(1)  Tant  b'iin  fiut  peut  aucsi  se  tourner  par  non  seulement,  ne....paF....maù,  ou  par 
loin  de.  Mv.    Tnnt  s'en  fnnt  qu'il  vous  Iiai&tie,  qu'au  contraire  il  voua  nime,  di^^  Stu>>,  •« 
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Savoir.  •        "  '''^ 

1.  Savoir  dans  lo  scni  propre  se  rend  par  oTÔa  (0,  h'urrnfiati 
«te.  et  par  'i^w  dans  les  phrases  qvk  %yja  \sT\  Xsyw  vxlyw  «ui  subj.) 
non  habeo  quod  dicam,  o«*  'i%Ui  6V<  ;^g^  TOi^rv,  je  ne  sais  co 
qu'il  faut  faire. 

2.  fifavoir  signifiant  habileté^  capacité,  pouvoir,  se  lend  lo.  par 
oï6ç  Ti  shnh  ^smç  sïvah  iwa^Toç  sho^h  Ixuvoç  shui,  2o.  par  un 
adjectif  en  i«of,  ou  par  un  adjectif  renfermant  l'idée  du  \  orbe  suivant. 
11  savoit  trouver  des  expédients  pour  se  tirer  des  plus  mauvais  pas, 
bsmç  h  ev^iJif  xdt  if  àiJt>ri^dvm  tfo^ov.  H  savoit  se  concilier 
^'affection  du  peuple,  ^epcciesvTixôç  h  f^^  Hfiov.  De  tous  les 
hommes,  il  savoit  le  mieux  résister  à  l'intempérance,  ynerr^ç  Tfdv-, 
f'M  àvô^ùJtug  lyK^aTiifraTùç  h. — Xén  On.  nt  sait  pas  so 
rend  par  êièn'Kév  sim  ou  quelque  mot  semblable. 

3.  Savoir  se  supprime  quand  on  n'a  en  vue  que  le  fait  énoncé  par 
le  verbe  suivant.  Il  sut  profiter  de  l'occasion,  i^^^trcLTO  tSj  xonoîû. 
Il  savoit  renfermer  un  grand  sens  en  peu  de  mots,  ^^a^vToir^ 

De  même  vous  ne  sauriez  se  rend  ordinairement  par  ovx  &v  avec 
l'optatif.  Vous  ne  sauriez  croire,  ovx  âv  tsitrôshiç.  Môme  si 
vous  jetez  les  yeux  fermés,  vous  ne  sauriez  manquer  un  homme  de 
bien,  xûiy  fivm  (SdXviS  ovx  àv  âfÂdoroig  àv^^oç  àyocôov, — Xén. 
Je  ne  saurois  plus  vous  le  cacher,  oàx  èr  &v  x^v-^a,i[jn.  Cet  usago 
de  l'optatif  n'est  souvent  qu'une  manière  polie  de  parler,  qui  remplace 
le  futur.  A  moins  que  cela  ne  soit  parfaitement  su,  je  n'avancerai 
pas  d'un  pied,  où  CfgojSajjjy  rôi/  gVs^oy  oiv  eî  fji,^  rovr  àxfijSw- 
ô.^a'Âroci — Arist.  (2).  On  ne  sauroit  dire  combien,  on  ne  peut  dire 
combien,  exprimant  étonnement  admiration  se  rendent  par  * ôVoff 
avec  ôavfJLOcTToç ,  ày^ii^cinç^  comme,  on  ne  sauroit  dire  (il  est 
étonnant)  combien  il  a  profité  en  sagesse,  Ôkvuoco'TOv  ôVoi;  si)  (rofpiof, 
t§ovxoi^s  ou  avec  un  nom,  'éa-rn)  >]  zpoxoTT^  avrov  ôm(iOL<TT^o(Fn 


ifieîi  (V  Ole   on    cvyj^^oipfiaoïTt  ;   Détn. 
(•<i)  Ici  l'opt.  avtc  àv  adoucit  le 


.  .  .  futur.    Quelquefois  on  met  le  futur  avec  Rv  au  lieu  de 

l'opt.  pour  donner  plus  de  force  au  tour  conditionnel.  aWt  .^soîat  ^l'Xos  TÔairov  êi  yivoirOf 
StBov  Ijioi  •  râ^a  k(v  ol  kCvcç  Kaî  yvrtti  lêovrai  ;  Hom.  :  que  nVsiril  aussi  peu  cher  aux 
Dieux  qu'à  moi.  Des  chiens  et  des  vautons  l'auroient  bientôt  dévoré— ^v  est  (souvent  un 
(jioiple  adcuciisement  avec  l'iinparftit  ;  quelquefois  avee  l«  fulur  et  même  l'impératif, 
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On  ne  saurait  dire  combien  la  vertu  l'emporte  sur  le  vice,  àa/iva- 
v6v  etrri  Hrip  v\s7oy  ri  àpsT^  yi3c&  r^y  xctxiat^  mais  bien  mieux 

N.  B. — Quand  etrri  est  supprimé  l'adjectif  s'accorde  avec  'éffùç. 

On  ne  sauvoit,  on  ne  peut  se  dispenser^  éviter,  ou  toute  autr»  ex- 
pression de  ce  genre  signifiant  nécessité  se  rend  d'une  manière  parti- 
culière en  Grec  par  ovx  âv  ^dvm  nç  suivi  d'un  participe.  11  ng 
peut  éviter  de  mourrir,  oix  à»  0Ôdm  àTeoôv^irxuv .  Le  peuple  ne 
peut  manquer  d'être  asservi,  ovx  à»  (pôclvot  To  vX^ôoç  iovXeuoy. 
Vous  ne  sauriez  vous  dispenser  de  nous  donner  à  diner,  qvx  &»  OÔd^ 
voiç  strrim  rifiug.  ^  ■   ^'    ' 

Rem.  1.  Ces  expressions  paroissent  être  elliptiques,  (fiôdvsiv  sig- 
nifie être  plutôt,  prévenir,  (pêdvsiv  îToiwv,  faire  plutôt,  prévenir  en 
faisant,  ou  mêine  faire  trop  tôt.  Delà  oèx  &v  0ôd»otç  îTOiwi/  vous 
ne  sauriez  faire  trop  tôt;  et  oèx  &v  (pûdvoiç  à^oôvntrxuv,  paroit 
être  pour  oùx  êè»  ^ôd'mç  âWo  r<  îTOiwî»  7r§h  ^  à^oôsîî(rxuv 
Vous  ne  sauriez  rien  faire  avant  de  mourir,  vous  ne  sauriez  éviter  la 
mort,  vous  mourrez  bientôt.  De  là  les  idées  de  nécessité  et  de  promp- 
titude auxquelles  cette  expression  répond.  Exemples  dans  le  second 
.sens.  Dites  tout  de  suite,  que  ne  dites  vous?  ovx&v  (pêdvoiç^  Xl- 
yuv  A  une  interrogation  pressante  faite  de  cette  manière  ou  môme 
par  un  optatif,  on  répond  oèx  &v  (pôdtotfJLi, ']Q  n'y  manquerai  pas 
je  le  lerai  promptement.    ' 

Delà  encore  le  sens  Kâtez  vous — hâte  toi  de  jouer  le  rôle  de  Créon 
de  la  tragédie  en  jettant  ce  corps  sans  sépulture,  oèx  &y  (pôdvoiç^ 
^^n  rôy  ex  rriç  r§a.y(^htaç  vtox§iv6(asvoç,  K^hvr»,  m)  ro  ff^^t.» 
rovra  ^ittm  (55r«(pô».— Plut.  i  ^^ 

Rem.  2.  (pôdvu  signifie  aussi  gagner  un  droit,  atteindre  un  hut-, 
réussir  et  ov  (pôdvoj,  manquer  le  but  ne  pas  réussir.  Si  vous  es- 
sayez de  plaire  à  tout  le  monde,  vous  iie  réussirez  pas,  et  ^kXksiç 
aieoLiriv  à^ko'xeiv,  oèx  &v  Oêdmç.  Si  vous  aimez  l'argent  plu» 
qu'Homère,  vous  ne  réussirez  pas  à  apprendre  le  Grec,  eî  jt^ccXXo" 
pX67rXovroç  ^'    OiXo^îj^oj  rvyx'^^^^S  ûj»,  ovx  &v  Qvruirl  çûd. 

Pouvoir. 
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1.     PdWv'oir  signifiant  jjwissawce  se  rend  par  èvvccffûai^   oloç  rs 
elvaty  Wx^^^^'  F''^^  ^%w  '^^  même  par  (pôdrji  suivi  d'un  infinitif.    J« 
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ne^puis  dire,  ovx  ï^u  ehslv. .  Car  alors  la  prière  ne  peut  monter 
jusqu'à  Dieu,  o^  yàg  ^ôdvsi  7r§o(ra>vot(Baim9  6  Xoyof  rgoç 
0s(5j>. — Philon  ;  (c-à-d.  la  prière  ne  se  presse  pas  de  monter) . 

2.  Pouvoir  signifiant  permtA^ion  se  rend  par  le  verbe  monoperson- 
nel If  «ffTi.     Vous  pouvez  vous  retirez,  'é^earri  (TOi  àtikôsiv. 

3.  Pouvoir  ûpiiÇidXii  simple  possibilité  sa  rend  souvent  par  Popt. 
avec  al  pour  une  action  présente  ou  future,  par  l'indic.  avec  Siv  pour 
une  action  passée.  Il  pourroit  bien  arriver  quelque  malheur,  rdy^ 
âv  ykvoiro  nç  <rv[ipo§d,  otuç  &v  riç  r^v  véiKw  ÏXai  ovx  sdo. 
Pî^v  «601  5o«û3. — Xén.  Je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  prendre 
la  ville.  Obéissons  à  ceux  à  qui  notre  devoir  nous  oblige  d'obéir, 
^nôufisâ»  oïç  â'J  ^/*7i>  xocê^ixoi. — Xén.  Cela  peut-être  vrai, 
Td^  ây  àXjj^lj  el'ij  rovfo.  Chacun  pouvoit  (avoit  pu)  entendre 
le  bruit,  xTÛieou  yà^  le&ç  riç  ^(rôet*  &y. — Eurip.  Il  peut  mémo 
se  faire  qu'il  y  oût  quelqu'autre  Archandre,  eh  ^'  àif  xul  dWoç  tiç 
'Ap;^aj'5^0f  .•'— Hér.  Je  ne  sais  comment  cela  peut  se  faire,  6Vwff 
3ff  raSra  ysmr  âv,  où  Uvoc^ut  yv^vai, — Xén.  Delà  les  in- 
vitations et  permissions  indirectes.  Xsyojj  dv^  vous  pouvez  parler, 
Donnez  moi  cela  s'il  vous  plait,  doiTi;  dv  iJi,rn  roSro  y/si^urdiAevoç  ; 
(c.-à-d.  vous  pourriez  bien  me  le  donner.  .'■&inTf 

4.  Pouvoir  se  supprima  dans  d'autres  occasions.  Il  ne  pouvoit 
souffrir  l'oisiveté,  r^»  potartuvriv  ^dfjLTcc»  où  ^^ocisTO.  Ne  pou- 
vant se  faire  à  vivre  avec  lui,  il   prit  la  fuite,  ou  (p&§U9  rii»  fAsr^ 

5.  Il  est  possible  se  rend  \>ax  èvv(x.r6v  Iffri,  ruv  8vmrSi}>  èiru^ 
et  encore  par  ioT i  dans  tous  les  sens  ;  par  IvfCn  au  physique  seule- 
ment; 'ffdgso'riy  in  promptu  est.  Il  n'est  pas  possible  par,  oùx  ïffTtv 
9irus,  Il  est  possible  que,  il  se  peut  que,  'iffrtv  oVf,  ?fl*^'  ors  avec 
l'infinitif.  Il  se  peut  que  vous  soyez  battu  de  verges,  'éffô'  ors  ^cçffU- 
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Beaucoup' 

Beaucoup  devant  un  nom  de  louange  ou  de  blâme  se  rend  par 
'Zo'kvç^  et  le  nom  suivant  par  l'adjectif  correspondant  avec  «a*,  lî 
dit  beaucoup  de  mal  d'eux,  n'oXXà  xcci  xaxà  ïXî^sv  ctùroùç. 
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UlETHODfi  DE  t'A 

LepluSy  Le  nuyina. 


LepluSy  le  moim  se  rendent  par  un  superlatif  selon  le  mot  sur  le* 
quel  ils  tombent  :  on  ajoute  le  mot  Td»Tuv  ou  s»  rotç  si  le  second  mem- 
bre de  la  comparaison  n'est  pas  exprimé  en  François.  L'enfant 
que  j'estime  le  plus^  6  letxiiç  ovrivoc  fjLd'kiVTùt.  Ttdnm  UfiSi,  ou 
Bvnva -èv  toîç  fid'kKTfùe,  rifiSi,  J'ai  tiré  de  la  mêlée  Enée 
que  j'aime  le  plus,  hxs^s^s^ov  ToXljùtoio  Aheluv  oç  èfJLoi  tdt. 
fuv  Tokù  ^iXratos  bffTiv, — >Hom.  Celui -qui  agiroit  ainsi  vous 
feroit  l'injustice  la  plus  grande,  zdvTuif  àv  (AdXierrtt,  à^ucoin  ffs 
TOVTO  leoi'htFaç , — Xén.  Il  est  le  plus  savant  que  je  connoisse,.?fl'rjy, 
'wv  0?^,  ff'o^wrar off  ou ij)  roî^  co^wraroff  (l). 

>.  Le  que  adverbe  qui  suit,  se  rend  par  Cnç  ou  ^-jfùiç  ou  6Vi  mis  de> 
vant  le  superlatif.  Soyez  le  plus  le  moins  indulgent  que  vous  pour- 
rez, ygj»ou  èiç  ou'ôVwf  eTcmxke-TaToç ^  ùtç  ou  ôVa/f  ^xtcra,  èrutx^Ç' 
Il  a  lu  le  plus  de  livres  qu'il  a  pu,  àvsyw^  ùtç  ou  ôV^j  èh90yi 
w'keïo'ru  PifSXlu.     Je  m'efforce  de  faire  à  mes- amis  le  plus  de  bien 

^  que  je  peux,"(ifl'xû,  ôVo»  ^vafAKt^  rodç  (pl\ovç  uç  TrXéïffra  àyaêà 
VOteïv. — Xén.  Il  a  mis  le  plus  de  soin  possible,  gjroiîjo'aro  «&$ 
v'Ksio'TTiv  ffTFov^^v  OU  cSff  ou  ôV»  OU  ôVov  hmrèv  v'keia'Tnv  (rvovh^, 
QflTl  est  sousentendu  avec  ôwvam). 

N.  B. — Il  est  élégant  de  changer  é/ç  en  ôVoff  devant  ^"keTa^oç  et 
«Xot^iffrof ,  en  le'faisant  accorder  arec  ces  superlatifs,  àvsym  Bira, 
«'XfTff'ra,  ôVa  fiXo^;^«rra  ^ifBXia,.  On  trouve  encore  un  nom  *em- 
ployé  au  'lieu  du  superlatif  oarop  rd^oç^  Hn  rd^oç.  Vite,  rends 
moi  mes  flèches — rends  les  au  plus  vïieyditoèoç^dtç  rd^oç  rà  rofa 
ftOl. — Soph.  •'■■  ■■/>•' fy     j.  -.Mt-ri    , 

Pour  le  moinSt  à  tout  le  moins^  se  rend  par  ^-^  Ikd^KFroV'  Ils 
sont  cinquante  pour  le  moins,  slor]  ^svT^ovra  TOv^dj^^Krrov — Dém- 

Du  moins f  au  moins^  au  commencement  d'une  phrase  .«e  rendent 
par  usvroi.  Du  moins  il  vous  a  fait  beaucoup  de  bien,  voXkà  usv- 
ro»  yg  tre  eve^ysriio's. 

Du  moins  après  si — (Voyez  Si  marquant  condition). 

(1)  Il  est  difficile  d'expliquer  celte  expression  èv  roU  :  elle  sert  à  donner  de  la  force  au 
superlatif  ;  elle  se  met  avec  le  superlatif  soit  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe  ;  et -quelque 
soit  le  genre  de  l'adjectif  D'oà  on  conclut  que  roft  est  neutre  et  que  l'expression  ne 
se  construit  pas  avec  le  superlatif.  Quant  au  sens,  elle  repond  au  Latin,  omnium, 
ivngè,  multô,  èr  roîs  ir>tr<rr«i  trit{,  le  plus  grand  nombre  de  vai6s<aux  de  beaucoup. 
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/"ïttWf  s'exprime  par  îrfwïa»«^o»  s'il  signifie  de  meilleure  heure:    ** 
on  peut  cependant  se  servir'de  ^&T(ro»,    Il  s'est  levé  plutôt  que  de 
coutuma,  ^^ûSiaits^oy  J)  ùJTTe§  eiuês^  ituveirraro^   (on  peut  dire 
aussi  ie§o  Tov  (Tvvndovs  havèo'Tafo)  hy^r^i^u  '^ôLvinit  ^  «arci- 

Pkr  ^âftf'ov  s'il  signifie  plus  vUe.  Il  est  arrivé  plutôt  que  je  n& 
pensois,  '^àrffovJi^ôsv  })  ^'Xti^w. 

Par  uaXXo»  s'il  signifie  pr</eraWcmcnr<î,  et  par  jra^A  .ivec  l'ac- 
cusatif.    Mourez /)/mW*  que  de  trahir  votre  patrie,  ^a.nh  jttàXXor 
^  rjïv  jrarf »^a  îr^oSiîovai  (JsT  sousentendii).  ^dvs  [i&'k'kov  ^  r^l^ 
îrar^»5»  ir^oîiâovai..    ^cèvs  fi&XKov  ^  rii»  var^i^n  îr^doç. 
Il  méprisa  le  danger  plutôt  que  de  rien  souffrir  do  honteux,  tov  x»V-~ 
Shov  xoe,rsi)§6]in<rs^^K§d  ro  altr^^^v  u  iiTO/AsTJai.— Plat. 

N.  B. — Après  jLcaXXoron  trouve  ij  oô.  Cruelle  résolution  de  dé- 
truire toute  la  ville  plutôt  que  les  coupables,  c5jt*ôjr  rô  jSoiîXet;^», 
îEoXi»  oX»j>' ôia^^£r^ai,,/AâXXoj;  ^  od  rot)f  a/Hoof.— Thuc. 

Et  par  àXXà,  quand  il  n'est  pas  suiv-i  de  que.  Finessez,  et  venez  ' 
plutôt  vous  asseoir  ici  pour  apprendre,  7rex,v  àXKot,  Seu^}'  xdTOLitKï- 
us]ç  itP0(riÂdvôu>9S. — Arist.  Il  est  absurde  de  penser  qu'on  redressera 
l'état  par  de  tels  moyens,  et  non  pas  plutôt  par  lès  loix,  âro^rof 
TÔÎç  roiovTOiç  ohirô^A  èh§ôowj  riiv  ff6X<p,  àWà  fjL^  rots  v6~ 
n,fnç,  — Aristoph.  Pensez  vous  qu'il  écrive  en  usant  de  précau- 
tion, pour  paroitre  respecter  les  règles  de  justice  universellement  re- 
conues,  et  non  pas  plutôt,  quil  lès  méprise  absolument? d^'  huAV 
hxei  7fs^vkoe>yiJt.5Vùjç  êrKTTs'k'Keiv^  ottuç  àv  ^ocivnrai  *ai  "ksym 
x»l  t^drrc'jv  Si,  ita^à.  'X&nv  àvô^ùtoiçoii,'(iKùysîraih\xaiot,6iyoi.i^ 
àXk^  où  a'p6^§a>  xccra'ffs^govrixsyKi. — Dém.  ;  (ou  ne  pensez  vous, 
pas  plutôt  qu'il  les  méprise).  r 

r.  Que. 

I.  Qmb  interrogatif  signifiant /ïOttfÇMOt  se  rend  par  ri    StûC  ri 
TÎ90Ç  hsx»^  6^'  ^  :  on  préfère  irSiç  à  ri  dans  l'interrogation  néga- 
tive.    Que  tardez  vous  ?  ri  (AsXkeiç.     Qmc  n'accourez  vous?  ^Qç 
où  le^oariTTatroci.  -  ;\  - 

3.   Q!/9....n5.... signifiant  plaise  à  Dieu  que  se  rend  par  ^ps'Kov 
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6ç  e(l)»  et  le  verbo  suivant  se  met  à  Pinfinitif.  Qtic  je  n'eusse 
jamais  quitté  Scyros,  fi/j  jror'  ^(pffXoy  Xi^sïp  r^v  2«Sgoy. — Soph. 
On  peut  les  faire  précéder  des  particules,  eî^  e'tôs,  dtç.  De  plug 
eWs  &ç  sîôs^  eW  wf,  îtwj  Siv  s'emploient  seuls  suivis  d'un  optatif, 
ou  si  l'action  est  passée  de  l'indicatif.  Que  ne  puis-je  aller  vous  voir, 
s^kês  &^s\09  èvvoitrôai  ff'oi  (rvvrvy^dveiy^  (ah  si  je  devois  pouvoir 
vous  aller  voir).  Qmc  n'as  tu  péri  là,  diç  &^sksç  airiêf  èXèfôa^ 
(comme  tu  devois  périr  là— Plut  à  Dieu  que  tu  eusses  péri  là). 
Qmc  n'écrit-il  pas  ?  siûs  ypd-^sis^  (ah  s'il  écrivoit).  Que  n'avons 
nous  pas  aussi  fait  la  même  chose,  uç  'é^sXiv  ys  xai  vj/àsTç  ivot^ca, 
iMeiTuiro.  Que  n'est-elle  pas  digne  de  votre  estime,  o^eXop  ^v 
àf  l'a  Tns  «/*«!'  vto'kn'i^suç.  Je  l'ignorois  alors,  que  ne  l'ignorè-je 
pas  encore,  roTi  ô»)  îjyvovv  roSro,  dt;  un^e  vv»  u(psXov  (àyvoelv 
sousentendu).  Que  n'étois-je  pas  alors  avec  vous  lorsque.. ..^f^g  «rot 
rore  (rvvsysy6(An9  o^^* — ^én.  jrw?  àv  ôXo//*»îv.  vùç  oty  cô  fioi 
Xé^eiC&ff. — Eurip.  :  utinam  perirem.    Utinam  tu  mihi  diceres. 

4.  Que  signifiant  seulement  se  rend  par  fiovoif  ou  par  fioyoç  qui 
s'accorde  avec  le  nom  suivant.     La  louange  n'est  due  qu'à  la  vertu, 

5  Que  signifiant  rien  autre  chose  que,  aucune  autre  personne 
flwe.  se  rend  par  'érs^Qç  r*?,'à'XXoç  r<j  ;  avec  une  négation,  par 
ovh)ç  ^XXoj.  Ces  mots  sont  suivis  de  ;rX^»  ou  de  rf.  Après  IVff, 
ûQç  on  peut  mettre  le  génitif  sans  a-X^j/,  On  peut  les  rendre  aussj 
par  aîiTùç  et  par  ovhh  ÔV/  /ea^.  Il  n'a  d'ami  que  moi,  ïrs^oy  siiov 
(liiXoyoùz  ?%ffi.  Je  ne  connois  qu'un  ancien  ami,  où}6  oîlîa  hs^év 
riva  ffX^j;  hos  T$jy  vdXcct  (piXuv.  Il  n'a  pris  que  sa  robe,  oèis» 
4(XXo  ^XajSsD  ^  roy  yyrîàyoL,  Il  n'y  avoit  que  nous,  aoroi  ^[Lsy  (2). 
Ne  voir  que  ce  qui  est  à  ses  pieds,  tuhrdé  rd  îT^o  ruv  zoècuy  ogâv. 
Il  ne  leur  fit  savoir  que  cela,  avTo  ys  y^h  rovro  hs^dyiffey  i/t>tiTotç. 
Tu  ne  seras  qu'un  manœuvre,  oùbsy  ôVi  fjt.^  s§ydrifiç  'éffij. 

Que  si  au  commencement  d'une  phrase  se  rend  par  sî  ès^  kàv  es. 

Que  si  vous  ne  vene?  pas,  je  me  fâcherai,  eî  èç  fiii  Iksvffvi^  hvoi^s- 

^ÇOcyS)^  èâv  hè  fiij  ÎXÔriç  hffyj^cLySi. 

(1)  lies  écrivains  moins  anciens  emploient  cS^fXoi',  cS^eXe  j^tXov  cumme  ton  jonctions 
avec  le  verbe  suivant  à  l'indiciitif.  ^c\ov  s'emploie  avec  toutes  les  personnes,  mais  ai^fXov 
(bvpc  (o)  ne  se  trouve  qu'avec  les  secondes  et  troisièmes  personnes  uu  singulier. 

(2)  Tovt  seul,  -par  soi  même,  se  rendent  encore  par  oOrôj  KaOi*  iavrév,  koO^  aMv,  itp' 
favTOv,  'O  Orji'cii  airùi  KaO^  avTov  iictvSvvsvadi;  Isucr.  Icriv-  icpùs  airotç  'KpvKC!ci\os  iv 
\inyr)KaO''  ovrCf  T')t^n';JC!ii$  ;  Strab.     Tvirovf  /liv  avTÙig  KaO'  lavrovi  ;  L'ém. 
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Tant. 


i.i  t. fi*.         i  il 


tWi"*  > 


1.  7'tfnf....9UiB  signifiant  tandis  que,  tant  do  tcms  que,  so  rend  pn"" 
/*sy£'ff  o2l  &yPiç  o5  Iwff  mais  au  subjonctif  et  à  l'optatif  ces  mots 
n'admettent  que  le  présent  (l)  :  il  se  rend  aussi  par  i^'  Zffùv  et  même 
par  r'bUS  &v  sans  être  suivis  de  'iuç.  Tant  que  vous  serez  heureux» 
vous  compterez  beaucoup  d'amis,  ïuç  &v  si  TC^dtTjiç^  ifokXobç 
à§iôy.^(r8iç  ^IXovç.  Tant  quHl  vécut,  fJi>s^§iç  ou  ï^ij.  ^«n/  que 
vous  lisez,  tuç^  ou  al^^i?  ol)  âv  àvA'yivùa'Xfiç.  , 

On  peut  le  rendre  par  At£%^«  suivi  d'un  génitif.  Tant  qu'il  obtient 
ce  qu'il  demande,  il  reste  ami,  (M^pi  tou  Tv^sh  S)V  èeïtat  ^iXoç 
èirri,  Etpaiun  participe:  Il  étoit  immortel  tant  qu'il  combattoit 
sur  la  terre  où  il  avoit  pris  naissance,  àôdwTOç  h,  ^^^S  ^'/svv^fl 
y^  jiccxJiiiéSVOç. — Apollod.         *    ...îv,   r  .  v,        b-  »  >. .  ...5*\  .»■. 

2.  Tant.. ..que  signifiant  et.. ..et  se  rend  pas  rff.. •.*«),  rà  (âsv-." 
rà  5ff,  &[ia  (jLsif^  &[JLa,  ès^  àfiu  fih^  ïtrri  hk.  Les  Philosophes 
tant  anciens  que  modernes j  ol  ^ikiffo^oi  0('  rs  leoLkaioi  xcc)  o!  viù. 
Ts^oi,  0(  ^iXoco^oi  rà,  [Aev  ol  vuKcciol^  rà  <is  xa,l  ol  vsture^oi 
ofioiuç  0»  ^olXouoI  ûffTtsp  ol  vs(urs§oi,  et  par  9i[Ah."'riU-  Etan 
^out  assemblés  tant  les  jeunes  que  les  anciens,  zdvreç  ouifyspèsç 
nnhvioijiihè'ys^ovrsç.—îloni.  ,        ,•.„,...,.  r  .„>  vsv.i^ 

3.  Non  pas  tant  pour.... ■'■que  pour  se  rendent  par  o^  rôirovrov 
^ià""&ff^s§  ou.  oaro'j  èià  &VQC  l'accusatif,  ou  hsxot>^  X^^i^^  ^^'®^  ^® 
génitif,  on  peut  aussi  employer  le  datif.  Non  pas  tout  pour  ses  ri" 
chesses  que  pour  sa  vertu,  où  roffovrov  èià  v'kovrov  Sitfxe^  5*'  à§ir^y. 
Je  vcas  écris  non  pas  tant  pour  vous  louer  que  pour  vous  féliciter, 
00  roirovrov  ygà^u  tf^ùç  ce,  rov  sTemveîv  trs^  6Voj>  rou  cyy;^ai- 
geiv  hsm  ou  rçu  svuivsï»  es  6Voi>  r^  ffvyx^i^^iv.  .., 

4.  Tantj  tant  il  est  vrai  que  au  commencemeet  d'une  phrase  se 
rend  par  obru  devant  un  adjectif  ou  adverbe  ;  par  oiJrw,  roffoùrov 
devant  un  verbe  ;  par  rotroùrt^  devant  un  comparatif:  et  par  roTov. 
roç  roloç.  Tant  est  rare  une  amitié  fidèle,  ovroj  ff'iecLvioc  sirrh  h 
ùiç  àXtiôSiç  ^iXia*  Tant  est  grande  sa  sagesse,  rotrocùrvi  èerrb  h 
avTov  cofpj'a.  Tant  mieux,  roToùrt^  jSsXrwv,  (on  peut  dire  aussj 
&USIV09  ovruç)'  Tant  il  avoit  peu  d'amis,  obruç  oKiyoug^  ou  yo- 
ffovrovç  slX'  <P»^oyff      Teint  il  est  vrai  qu'il  faut  mourir,  adeô  ne" 

(l)  Avec  un  autre  tcmpa  du  8u'>jonctif  ou  do  l'optatif,  /ié;^f<5  ou,  d^pti  sv,  lut,  siguiùo 
roieiit  jMïuà  ce  çuc  ......... 
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cessum  est  mori,  o^uç  àhdipuffrot  6  ^dvaroç^  (tant  la  mort  est 
inévitable).  Tant  leur  paroles  étoient  insinuantes),  olku  Tfiôuv&ç 
ï'Ke'yo». — Plat.  Tant  je  l'ai  aidèyTolnol  iy'oi»  ètwd/^^êoç  ^. — 
Hom.  Il  disait  qu'il  nous  fermeroit  la  bouche,  tant  il  nous  feroit  dé 
bien,  k'XitrToyuth  ^fJLUç  ï^fj,  TOoroûJTa  àyaôd  T^oi^irsi». — ^Dém. 
On  peut  aussi  employer  les  tours  sîç  TOVTO^  sîç  TOTùvrov,  suivi  d'un 
génitiî^ — sic  suivi  de  roTovroç  à  l'accusatif  et  s'accordant  avec  le 
nom.    Tant  est  grand  leur  bonheur  !  elç  roSro,  tlç  Toirovrov  iX>jX<i-. 

Tantôt. 

Tantôt tantôt  se  rend  de  plusieurs  manières,   w»  fi.h""ym  di" 

rors  fisii'-.T^g.  hh  7t(yrè  fih""icù78  hk,  ors  p.h""^T8  hi  ou 
ôr«  iÂsV'...àrè  dl.  èviors  [jLèv.'-'Sviors  dl.  Brs  [A6».'"â'k'koTt  dé. 
On  ajoute  alôiç  ou  TdXnt  après  ou  à  là  place  d'un  second  et  surtout 
à  la  place  d'un  troisième  rors. 

Il  y  a  des  cas  où  tantôt  se  rend  par  voWà  uh-'-'^oWà  èê. 
Tantôt  tantôt... 'puis  puis uvv^fièv.:.vv}f  è6''..8Ïfa>""tlT(x^' 

1  A  peine:  i 

1.  -4  peine  suivi  de  çue  se  rend  par  sèôùç     ^ot'gtii'^îifiu^  âou 
âfA»  avec  un  participe.     A  peine  eut-il  fini  de  parler  qu'il  se  retira, 
afiu  àTfotavFdfAsvoç  Tov  Xoyou  à-grikôs.    On  peut  dire  aussi  ôjua 
àitsitctùtroLTO  xoù  àTîj'kôs, 

2.  Par  0^  ^ôdvoj  avec  xxl  au  second  membre.  A  peine  fûmes 
nous  arrivés  que  nous  frimes  attaqués  par  des  maladies,  oôx  ï^ôfifxsif 
t'kôovTsç  xtt,}  v6a'otç  èXn^ôrifÂSV. 

2.  A  peine  non  suivi  de  que  se  rend  par  fiol^iç.  Après  bien  de 
prières,  à  peine  obtint-il  son  pardon,  T^oT^kd  îxsTeù'(rûi>ç  [làXiÇ  ^orè 

Quand  il  s'agit  d'une  habitude,  d*'une  coutume-^  peine  se  rend  éléi. 
gamment  par  l'optatif  accompagné  de  àv  et  d'une  négation.  Tout 
autre  jour  à  peine  en  goute-t-il,  èv  ëXKji  es  hl^é§(f,  oùx  &'i  l:\  ysù^ 
ffuivro. — Hér.  Quand  ils  vont  à  la  chasse,  à  peine  dejeûnent-ils, 
xoci  ôn^Sàneç  [ih  oùx  àv  à^io't^o'MSV . — Xén. 

Volontiers. 

1 .  Volontiers  marquant  la  disposition  du  moment  se  rend  par  les  ad* 
xerhes  àcfJLSWÇj  hosuÇj  7rpoôvy.uç,  .  <  i"  *    .      -t 
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2.  Volontiers  marquant  la  disposition  habituelle,  ordinairemeni^ 
66  rendent  par  le  verbe  èôiX»  (non  ôi'Ktj)'  Ils  font  volontiers  dus 
présents,  iôi'kùwt  èugiJtrôai.  ^ 

3.  VolofUairenientf  pai  ixovviuÇj  ix(ûv-"Ot  par  ixèif  thaï  (non 
tlmiixm.    oùx  âv -^sùioivro,  ix6vTiç  ihut.^Xén.  ù 
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J  mis  pour  un  pronom  relatif  se  rend  par  ôV,  ^   5,  ou  par  oVri^ 
etc.  avec  le  subjonctif  ou  l'optatif  selon  les  circonstances,  d'après  les 
règles  données.     Je  n'ai  rien  à  dire,  oi*  iyja  ôVi  Xsy«,    (Xsyw  au 
subj.)     Je  n'avois  rien  à  vous  écrire,  oi}«  J^op  6Vi  èvKTTsX'koifjn 
rgoç  Ce. 

2.  il  avec  un  infinitif  forme  plusieurs  expressions  adverbiales,  qui 
se  traduisent  tantôt  par  un  verbe  tantôt  par  un  adverbe.  A  vous  en- 
tendre, on  diroit,  e&ff  Xiyii;,  i)Voi  &v  riç.  A  dire  vrai,  à  ne  pas 
mentir,  rÇi  Bvu,  irlo». 

3.  A  ce  qui  hors  de  la  phrase-objct  de  désir,  se  rend  par  diç  Stro» 
avec  l'indicatif  A  ce  que  je  présume,  Bg-oy  tîxci^u.  A  ce  qui  me 
semble,  Sjç  èfAol  hxsïj  èfAOÏ  iàxily,  ùiç  ifAol  ioxsîv.    V.  p.  209  (2). 

.  f     .        Avant. 

Avant  de,  avant  que,  se  rendent  par  jr^ô  roo  avec  l'infinitif,  par 
Zi§h^  Vi§h  ij,  etc.  de  plus  par  le  vorbo  ^ôdvu,  (prévenir),  suivi  de 
^  entre  deux  participes.  Ils  les  détruisirent  avant  d'avoir  obtenu  ce 
qu'ils  désiroient,  %<pôri(raif  àvuXdjfayriç  aÔToùç  J?  tv^ostsç  u» 
ijkTiffav  (l).      i    .  .  ...  .    , 

Quelquefois  le  second  verbe  est  à  l'infinitif  précédé  de  jj  ou  do 
iC§h.  Ils  résolurent  de  faire  quelque  coup  avant  de  succomber,  ^-yj)- 
siôsyrai  ^ôdvoLi  ri  h^dvnntç  )}  ^aôsî».  Ï^Ôkts  Troiïio'aç  v^h 
raùç  vdKsfilovç  x»Tùi.yon(rui  il  le  fit  avant  que  les  ennemis  le  remar- 
quassent. — Xén.     .  .-f    v  >         ,  ^. 

(1)  On  peut  aussi  employer  un  participe  au  premier  membre  avec  ou  sans  vpôrcpov  et 
commencer  le  second  membre  par  ofiru,  rértf  intira,  rtivtKaîSra.  Les  teinturiers  préparent 
]es  ôtofTes  qu'ils  veulent  teindre,  avant  que  d'oppliqiier  la  couleur,  ol  êevaoïrotoî,  rrapaa- 
Ktvâvavret  npàrcpov  8  ri  iror'  dm  jj  rù  tt(6ntvot  rhv  ffo^hv,  oiru  ri  &vOos  iTrâyavatii  ;  S.  Basilr.- 
C-à-d.  ayant  préparé  d'abord,  puis  ils  appliquent 


pre» 


On  peut  rendre  dé  la  mAme  manii^re  l'expreuplon  Prnr.ÇalNP,  c'est  riprii»^  ce  n'est  pji'a- 
è»...."»uivie  de  9UC.    (Voyez  e<,ensut7c,plni  loin).  ,.   / 
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En  général  prendre  le$  devants  en  faisant  quelquo  chosO)  ou  avant 
ou  le  premier  avec  un  verbe  se  rendent  par  (pédvu  avec  un  participCf 
Celui  qui  le  premier  fait  du  bien  à  son  ami  est  digne  de  louange 
àlii'jramç,  '6<ruç  &»  ^ôdvfi  roi»  ^/Xov  tùtgygrm.  Les  amis  de' 
Démnstlièncs  s'évadèrent  de  la  ville  avant,  ol  Tteg]  AnfiO(r0éy^  (p^d^ 
(TUVTSÇ  vvs^îj'kôov  7nç  TtéXeuç.  Cet  exemple  fait  voir  que  (pôdw 
peut  se  mettre  au  participe.  Pareillement  j'ai  dit^faifait^  donnant 
à  entendre,  je /'ai /aif/jar  avance,  peut  se  rendre  par  i^ô^v  eÎTuv. 
On  emploie  vvd§X^*^  ^^^^^  ^^  mémo  sens  et  quelquefois  xuruyelirôat. 
Il  commença  à  me  faire  des  injures,  ôar^^ÇI  (àoi  tfigsuç.  . 

Après,  \t\tti..    I 

Il  ' 

Après  marquant  le  second  rang,  la  seconde  place,  se  rend  par 
àîTO  après  un  adjectif  d'ordre,  par  ^a§à  ou  furà  avec  l'accusatif,  ou 
par  è'ff]  avec  le  datif  après  un  superlatif.  Le  sixième  après  Pierre 
tXTOç  àzSo  Tlèrgou  Le  plus  habile  des  orateurs  après  Cicéron,  hi- 
voTKTOç  7rcc§â  Kixs§uvo(,  Tuv  pviToglfiV,  Etre  le  plus  fort  après  un 
autre,  [AsyKrrov  [Asrd  riva  èùvaerôai. — ^Thuc.  Le  plus  grand  roi 
après  Alexandre,  (SoiffiXeùç  rùv  èvi  'AXffÇc^pd^y  /tftiyifrrof'  Appien* 
La  plus  belle  femme  après  Hélène,  ^  vtfo  'EXêvjjç  xnXkltrrvi-  Paus. 
Le  premier  après  se  rend  par  l'adverbe  i|^ç  suivi  du  génitif  ou 
quelquefois  du  datif.  Le  premier  après  Platon,  ô  if  ^f  rot»  Tt'kdTu. 
voç.  Prendre  le  premier  trône  après  Pluton,  ï.ay.^dvsiv  Ô^évùlf  rov 
ïlXoirwvoff  If  ^ff.— Aristoph. 

'  Après  signifiant  immédiatement  après,  s'exprime  par  sièi?  èx 
avec  le  génitif,  ou  simplement  ^erà  cvec  l'accusatif.  Après  ces 
lettres  on  lut  la  votre,  sèêvç  if  èxshuv  rm  y^ny^iidruv^  àvsyvuarê^ 
xui  rà  Via^à  coS,  ou  jLtfr'  kslpu.  Après  ces  larmes  il  rit,  Jyl- 
"kao'sv  èx  rSi»  vgocôev  ha,x§6m. — Xén.  Une  chose  vous  plait  après 
une  autre,  à'k'ko  if  ^XXoy  trot  àgsffxsi. — Arr.  On  dît  aussi, 
tru^^ov^iraç  T^otrôev^  ulôig  où  troj^^ovei. — Xen.  :  après  avoir  été 
sage  il  ne  l'est  plus.  Un  peu  après  le  commencement  du  chapitre 
fÂ,sT  dXiya  rns  à§x^i  ^^^  xs^aXuiov, — S.  Maxim,  i  j.  ,.\k  ■' 
Diaprés  signifiant  selon  suivant,  se  rend  par  ix  avec  le  génitif, 
par  xoirà  avec  l'accusatif,  et  après  un  verbe,  on  peut  encore  le  rendre 
par  elç  mais  alors  elç  ne  doit  pas  être  suivi  d'un  nom  propre.  D\.près 
vos  paroles,  i«  rwî»  «Tfayro y  "koyuv.     D'après  les. lois,  xarà  rovçy 
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»6u'>u:.  L'tt.Tie  d'après  Platon  a  trois  parties,  f§ifAio^ç  ^  ^^X^ 
"KoLfiSx'Jiixhn  xxrd  IlXcira;»».— Aristote.  Régler  sa  comluito 
d'après  qu'jl(iu*un,  rô'J  Bio'J  s\,  '>j  750;  r»)y  yr^tJéV  ^»!'^9  iùûv'juv. 

De» 

Do  pouvant  so  tourner  par  mn  qui,  vous  qui,  etc.  so  rond  par  le 
participe  de  l'aoriste  ou  du  parfait  du  vcrbo  qui  suit,  ou  par  gri  avec 
l'indicatif,  ou  par  3;  «ii  ^îTJî  avoc  l'indicatif.  Vous  m'avez  fait 
plaisir  da  lui  avoir  écrit,  IjtAD»  y  s  xs/ji^itron^  èTfKrTsi'kKg  T§oç  au' 
ri»  ou  Srt  hèimiXaç.  Que  vous  dumiiez  profondômcnt  de  n'avoir 
pas  sautu  sur    vos  pieds  pandaut  qu'il    vous  aveugloit,  ^ç    ftccûùv 

N.  B. — Bri  s'emploie  surtout  quand  de  marque  la  cause.  Je  suis 
fâché  do  vous  avoir  offensé,  Xv'ffovfi»i  on  Tf^OTéxooua'd  tre  (ceci  est 
un  aveu  do  la  faute),  ou  ÔVi  ÏTVX'^v  xpTX^ovuv  (Ts^  ceci  no  fait  pas 
l'aveu).  De  ce  que,  en  retour  de  ce  que,  àvê^  OJV.  Recevez  ceci 
en  retour  de  (pour)  ce  que  vous  m'avez  donné,  XdjSs  TovTO  àvô^ 
Zv  ï^iixAç  U.ÙI,  Je  vous  sais  gré  de  ce  que  vous  ét6s  venu,  ;^ot^<y, 
(TOI  ofiîa  M  cHv  ^"kôsç 

De  signifiant  si  se  rend  par  s]^  èdv,  ou  par  le  participe  présent 
Vous  me  ferez  plaisir  de  lui  écrire,  ^xplfri  ^5»,  si  STnfrreXeïg  irgoç 
aiJroy,  èdv  ènarTsi\riç^oi\  èTKrrs'kXuv. 

■  -^'. ^> '""'■■''"' '\  '■     '  Malgré,  etc.     ■  .  '     .. .  v 

1.  Malgré  suivi  d'un  nom  do  personne  se  rend  par  éixu'J^  par  j3/a 
ou  5rP0ç  /Siav  avec  le  génitif.  Il  est  parti  malgré  son  père,  âxovTTç 
ro3  leœr^oç  àici^u  ou  j8/q&  tou  7rar§6ç.  Il  fait  cela  malgré  lui 
âxijv  bTrohiirs  rovro,  malgré  moi,  âxoyTog  JaoD,  /3ia  èfAOu,  tt^oç 

Quand  malgré  se  rapporte  au  sujet  du  verbe,  il  so  rend  encore  par 
l'adverbe  àxovTÎcuç.     Faire  malgré  soi,  àxovffiuç  voisïv. 

Malgré  suivi  d'un  nom  de  chose  se  rend  par  eî  xctl  avec  un  verbe 
à  l'indicatif  ou  l'optatif,  xêLv  avec  lo  subjonctif,  ou  xcA^esp  avec  im 
participe  quand  le  nom  se  rapporte  au  sujet  à  l'objet  ou  au  terme.  Il 
fut  tue  malgré  ses  cris,  e\  z^i  avs/Soa,  à'îrî3r(pcc'y7)  ou  xaiTTs^  àva- 
(Som.  Malgré  aes  grands  travaux  il  est  toujours  pauvre,  xcÛTàSP 
Inthio;  è^yoi^o'xvjoç,  SianXsT  tevi^ç  ù'yj,  ou  z%y  Ixizômg  l^yd^ 
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Zftfo>t.  Par  la  phrase  circonstance  :  Et  cela  malgré  cette  lage  pré- 
caution  du  législateur,  xui  ruvra  ohuç  tl  irpoxurn'Kn^ùroç  rov 
VOfJLOÔSTOV.  — iEsciï. 

Avec  lo  participe  on  peut  supprimer  KuiTifi  surtout  quand  le  second 
membre  commence  par  un  mot  négatif  ou  par  jU,6Xi;,  ^  peine,  i^i. 
zSovoj;  ègyoi>^6iÂ8voç^où^8vli(r(rovrt9^ç  i^y  diariXfT;^  peine  a-t-ii 
do  quoi  vivre  chaque  jour,  hnrôyojç  igya^éfuvoç^  fiÙAÇ  %yjn 
TO  xaô^  hl^èçci>V'  Malgré  cela,  néanmoins,  nonobstant,  oùhh  ^trorov  (l). 

Malgré  suivi  d'un  nom  de  chose  qui  ne  se  rapporte  ni  au  sujet  ni 
à  l'objet  ni  au  terme  se  rend  par  votpd  avec  l'accusatif.  Malgré 
mes  ordres,  7ru§d  rd  vr*  èfJLOÎi  «'^Off'ra%^«i»ra.  Malgré  les  loix, 
Vupd  TOUS  VOfJiOVÇ. 

Malgré  que  signifie  quoique.  Malgré  qu'il  criât  il  fut  tué,  W«a* 
àwjSoa  àvi6(r(pùi'yti.  Bon  gré  mal  gré — il  le  fera  bon  gré  malgré 
fiiûLirôeiç  ^  irsKTÔslç  ie§d^sh  Car  bon  gré  malgré  je  vous  l'ai  donné 
X»}  ydç  èytû  g-oî  tea  €xùv  dèxonri  y  s  ôufL(fi. — Hom.  On  dit 
aussi,  oti;^  hùiV  sxÙjV. 

2.  Moyennant  signifiant  avec  se  rend  par  trùv  devant  un  nom  de 
personne.     Moyennant  votre  secours,  le  secours  de  Dieu,  cùv  troî 
<rv»  t^  0f  ^  :  par  le  datif  devant  un  nom  do  chose.     Moyennant  votre 
permission,  r^  <r^  (TuyxupiiffSi  (2). 

Moyennant  signifiant  pour  se  rend  par  «Vi  avec  le  datif.  Moyen" 
nant  un  salaire,  IttI  fÂiffôÇi.  Moyennant  que^  signifie  pour  vu  que... 
à  condition  que  et  se  rend  par  è<p'^^  i^'^r*,  ou  par  e"  y  s  e't 
ye  dîj  si  toute  fois,  avec  le  futur  de  l'indicatif,  ou  l'optatif,  quand 
le  verbe  principal  est  à  un  temps  secondaire.  Il  promit  de  la  guérir 
moyennant  qu'il  reçut  trois  statères,  hirkor^sro  Idtraffêai,  si  "kdfio^ 
tPSÎç  (TTurjj^MÇ' — Œl.  Moyennant  que  je  n'obéisse  ù  personne,  £'/ 
ye  ou  i^'  ^  7s  ysr'  oùâfvof  ^ç^o/<tai  11  leur  accorda  la  paix  nioy. 
ennant  qu'ils  donnassent  des  ôlagcs,  fjpjjyjji;  'éypa-^>B  v§oç  avToàç 

(1)  Et  quelquefliifl  par  ?«ira,  fira.  Wo  m'i'iii|iôrhf z  pas  si,  qunique  je  fois  pnuvr*-' 
j'pntreprenci  mnlgré  cela,  de  jarler  des  nfFnircs  publiques,  jift  ^«i  (pOovfiariTe,  ti  vruxàs  ûv, 
Iftira  Uytiv  fiiWfo  rttçX  Tî\i  rri^fuj  ;  Aristoph.  Ettorlc  répond  à  Polynice  qui  l'r.voit 
traité  de  lâche,  K$ra  avv  vo^y^oXav  i,\Oci  npài  rdv  ovfiv  li  ftâ^riv  ;  Eurip.  rjéanmoins 
vo'is  venez  bien  accorppagnè  contre  ce  lâche.     (Voyez  et,  cnsuile). 

(2)  oiv  Tipi  signifie  aussi  avec  la  permissi'm  de  quoiqu'un,  jiace  iuâ,  aiv  riXâruvi  Xfyw, 
10  le  dis  sans  vouloir  offenser  Platon,  que  Platon  ne  s'en  oflenre  pas.  îieniarqurz  les 
expressions  suivantes,  tovto  (cùi»  Qtû  ^'  eipIjacTai,  ou  cvv  QeiZ  eîvtîv^  «taXùj  l^ei,  ceci  (avec 
le  secours  de  Dieu)  ira  bien.  toOto  (avv  6tÛ<  tive'îv)  «aXùj  /yti,  ceci  (grâces  à  Dieu)  va 
bien,  rà  aiv  Och>  tiptijitvo»,  ce  qui  a  ùtù  dit  i)ar  inspiration  divine,  viv  Otu  tlpfiaOu,  qus 
cela  8oil  dit  sans  blesser  la  divinitô.    Uue  Dieu  me  pardonne  »i  je  Jii. 
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ip^  ^ri  ifiiignu;  ira^diout.  Oi  {x^ut  uncurc  dire  ju^voy  tî  et 
cotto  piirusu  pour  vu  que  ce  toit  peut  so  rondru  par  fA6y09  seul. 
Réjouisses  vous,  moyennant  ou  pour  vu  que  ce  8oit  duns  le  Seigneur, 

Km,  attendu  suivis  d'un  nom  s'expriment  comme  dans  les  phrases 
suivantes.  J'espère  cela  do  V(»us,  attendu  votre  politesse,  roOro 
x»9d  (Toû  iXiri^w,  HiA  r^v  ar^'j  ^jXav^fWT/av  (ou  xurd  ou  v§oç)... 
&Tt^  ou  ùç  ^iXavêpurou  Bnoç^  Je  ne  [)uis  partir  ru  l'heure  qu'il 
Oit,  0^  èùvaficti  àvig)(^i(rûai  èid  r^y  uguv.  Il  est  excusublo  vu 
son  à}{o  tendre,  trvy/viJTrôç  lim^  xccrd  r^v  fjXtxiuv^  xard  "Kàyov 
tri;  (AÙroû  ^Xixlfit;,  eî»;  x-xô'  ^Xixi'ay,  ù;  Tn'^iX'iÙTOç  ify,  ùç 
rfikixoÙTOÇ  àv^g^  did  ro  rri\txoùros  ehat.  Le  tour  par  djç  est 
d'un  fréquent  usage. 

On  rend  de  même  les  phrases  suivantes — Il  est  excusable  eu  égard 
à  son  âge  tendre^  étant  aussi  jeune  quHl  e«f,  ayant  autant  de 
prudence  que  vous  en  avez.  Attendu  que.. ..vu  que  signifient  puis- 
que et  se  rendent  par  Sri^  i«6n,  parceque^  èirti^  irsiS^,  puisque, 
avec  l'indicatif,  ou  encore  pur  are  suivi  d'un  participe.  Entendant 
dîro  qu'il  y  avoit  sur  les  limites  beaucoup  de  botes  fauvcF,  attendu 
qu'on  no  leur  donnoit  pas  la  chasse  à  cause  de  la  guerre,  ùxoùuv 
oh  h  Tolç  [Âîêo^hiç  îToXXA  ên^ix  elva»,  &ts  àû^iosvra  ovTa 
hà  TO'J  v6\S[iov. — Xtn.  Attendu  que  je  manque  de  preuves,  je 
suspend  mja  jugement,  èsiil  iXsy^wv  àirùou;  Xyj^i  î'JÎi'  x^\(f\^ 
bïït§(id'K'Ko[ion,    àt6§uç  K^wv. 

Jusqu^à  etc. 

Jusqu'où  suivi  d'un  nom  de  lieu  ou  do  tems  se  rend  par  A^pi,  fJt-s- 
yç»  (fiyfif  fJi'Sy.^iS  devant  une  voyelle)  avec  le  génitif,  ou  même 
^yfli  M,svPi  rPOS  "vec  l'accusatif.  Jusqu'au  temple,  &X?^  "^^^ 
îffpoD,  /A2%o<  rgiog  rô  ls§6i/.  Jusqu'à  la  nuit,  êi^i^  rnç  wxTog 
&X^i  Ttp^g  T^v  vvxTOL.  Démosthènc  souscntend  ja.£%p»  dans  celte 
phrase.  ^%5ro Jxsiyoo?.  Xa/3;<5y,  j/f  rô  jiAïjSonouJ'  tcffoo^âv  ils  le 
mona  jusqu'à  na  rien  prévoir. 

Jusqu'où  suivi  île  tout  autre  nom  se  rend  par  xocl  ou  par  aiiTOç-  Le 
toms  ronge  jusrju'au  fer,  o  x^o'Jog  xv^TsTÙisi  x%\  roy  criàyipv  ^^ 
aÙTOv  rov  eri^yipov. 

En  attendant  suivi  d'un  nom  de  tems  signifiu  jusg'u'à  et  se  rend  de 
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la  mémo  manière,  ou  bien  encore  par  atra^ù.  En  attendant  le  jour 
fiital,  uera^ù  rnç  *§t(rlu.ov  ^ftsga?. 

E71  attendant  non  suivi  d'un  nom  so  rend  par  [Asrci^d  h  rSt 
[Asra^ùj  b  rorotJr^,  ro^roûro»  %foi/oi/.  En  attendant  il  écrit, 
fjiSTa^ùj  h  rofl*otry  y^d^si.  Il  voyagea  m  attendant^  àTte^uet 
Totrovroif  ^§6'jov,  ; 

Jusqu'à  ce  que^  en  attendant  que,  se  rendent  par  îfwj  dJv,  'ifr*  éivj 

En  attendant  suivi  de  tout  autre  nom  qu'un  nom  do  tems,  so  rend 
comme  ces  conjonctions,  En  attendant  ses  amis,  ?wf  àv  ïkôùitr^  ol 
^fXoi.1  ,   ,        ■  ■■•   *'''^ 

Pour.  '       '         "     ■'''■■^■■. 

1.  Pour,  çuaw^,  dans  CC3  expressions,  pour  moi^  quant  à  mot, 
etc.  se  rendent  par  H^  yé,  roi.  Quant  à  woî,  jo  suis  prêt,  'iycj 
ys  6T0Îia6ç  d[H.  Pour  vous^  il  vous  importe,  ero^  yt  v^offiiKSi, 
Pour  lui  il  repondit,  ô  èè  àrsK^ivoLTO ^  Qwçnif  à  votre  père  je 
l'aime,  r6v  y  s  varépa,  cov  àyccrSi, 

On  dit  encore  quant  à  luh  70  fÂS§oç  aCrou    pour  sa  part.    Pour 
çwanf  à  ce  qui  me  regarde,  ro  xar   i/ws.     Quant  i\  ce  qui  regarde 
la  république,  6r6ra  ys  iîTi  r^  iroXst.   (ôVoy  ou  ôVa  èTT    6/*o<— 
ôVa  yff  ^X£i  €t'  Jftff,  signifie  proprement  selon  mon  jjowt'otr,  aufant 
çM'i/  dépend  de  moi). 

Quant  à  ce  que  se  rend  par  6'  devant  lo  vorbo,  par  rô  devant  le 
participe.  Quant  à  ce  que  vous  dites,  0  es  XéysiÇ^  ro  es  hvo  ffov 
Xsy6(xevov. 

De  plus  quant  à  se  rend  par  le  génitif.  Quant  à  votre  esprit  je 
crains  une  chose,  rîjç  oè  (rriç  (p^svoç  h  coy  ès^Ojxa,  Pour  ce  qui  re- 
garde le  culte  d?  Dieu,  rwi/ ^Jy  ^fi|<  rov  0£(5v. 

2.  Pour  signifiant  afin  que  et  suivi  d'un  comparalif  re  rend  par 
o'rwif  «W  et  surtout  par  m'TS.  Reposez  vous  }iour  mieux  travailler, 
àvdTTVsvtjOV  UTTS  p&ov  îroirly.  Four  ainsi  dire,  ]i()ur  trancher  le  mot, 
uç  ÏTfOç  ditsiy^     Pour  le  dire  en  peu  de  mois,   Cjç  (TVV6\ivTi  slvslv^ 

(1)  Junijud  ce  i/vc  fiprùs  !■•  m  rie  attcr.dre  m-  ri'iid  con  inc  wiiO  |  lirabc-nljct  de  uarra- 
lioii.     Atlviulez  qu  il  vi,  nno.  ùvôi\uivov  ÎKtXvov  ly^iùv  ;  S.  (,'Iivk. 

N.B. — On  dit  III  Frai  çis,  "  C'<st  lie  la  j.lnlopoiiliio,  dû  (',oiirn{ï''""fn  pnrolrp,  rouT 
f1irc,  coftn  pliilûpopliie  i-.'(st  qu'en  l'firoIrH.  so  l'cino  l'i  dru  )iiiriil(s,  nj^pi  r|  /i/;^pi  B(m- 
])loirnt  de  la  n>Liiic  inrjiicrc  T;  c'ivpi  (nr/'nrMv  ç'.iXtfrcçfii,  In  |  liil'iso)i,iif  qui  h«  doinn  n. 
«Ips  paroiop.  S  Tt>  avvrD.etav  r.jni'  ûv.oi  Tii:  jv  rai  (îiuv  rofi'x'TQl,  CC  l]Ui  llUllH  l'tUlllJt  dl» 
avaiiliigos  fjUi  :se  l"o  iicnl  a  iitiv  vic'j  .S.  Babile, 


.N,. 


roiir 
B«m- 


GBAMMAIRE  011ECQU£.  293 

(c.-à-d  âtç  }i  jtAOi  thshj  cvyeXém  ro»  \6'yov.  ^:ç  s'omfit  quelque- 
fois, h)  hs  itsi  'XdvTCf,  (rvKXcc^Qvroc  shsh^  pour  tout  comprendre 
en  un  seul  mot. 

3.  Si  pour  peut  83  tourner  par  qui,  il  se  rend  simplement 
par  l'infinitif  ou  par  le  participe  futur,  ou  par  oç  avec  l'optatif 
ou  le  subjonctif.  Envoyez  un  homme  pour  m'avertir,  ^s/a^J/Ov  rivâ 
vùvêsT^trcx.l  [iS'.  rtvà,  s/j^s  vovêer^trovra^  \t6v  vovôsTitrovrcù^  oç 
us  yovôsTii<rri.  Us  envoyèrent  un  messager  pour  avertir,  fjxd'j  èiy- 
yeXov  oç  àyysiXsH' — Hom:  Dans  ce  cas  quand  on  omet  tiç  le  par- 
ticipe prend  pour  l'ordinaire  l'article. 

4.  Pour  signifiant  quoique,  parceque,  de  ce  que,  se  rend  par  el 
Aaî  Bri,  èià  rô.  Je  ne  suis  pas  méchant,  pour  avoir  salué  les  mé- 
chans,  où  hà  TovTO  's'osi^^ôç  s](ii^  on  7tor^§oùç  êiv^gocç  9ia"ffa,iTdi[ÀViv 
ou  si  zoiÀ  Tovrigoùç  èiv^^O'Ç  7is"x'a>s'd[JLnv,  oùx  sÎ[â.I  fjihToi  xcLyùt 
TCOVTi^dç  (1)»  et  interrogalivement,  si  xccl  Vovnpovç  à<rîrcc^Oj«.a/, 
lim  sîfÂi  ^ià>  TOVTO  x&yùi  vovrigoç.  On  l'a  récompensé  pour 
avoir  bien  travaillé,  èhuoriô/i^  ÔV<  voXô  sTToi/riTs,  Les  Dieux  vous 
ont  envoyé  ce  mal  pour  vous  être  approché  de  Ciiryse,  voTsïç  t6  ô' 
àï.yoç  SX  QsicX'Ç  TÙ^nç,  XS^^^^  jr^Xaf^fjV.  — Soph. 

5.  Pour  peu  que,  si  peu  que,  se  rendent  par  s'îys,  xâv  s'kdxio'Tovs 
Pour  peu  que  vous  réfléchissiez,  vous  comprendrez,  ^i>  èXa%«r- 
TO'J  XoyiÇ»],  xccTaX^i-^Ti 

6.  Pour  signifie  quelquefois  «  cause  de,  pour  Vamour  de,  eu 
égard  à  :  alors  il  s'exprime  selon  ces  différentes  significations.  Je 
l'aime  pour  sa  modestie,  àyocTT^  avTov  èià  t^v  ffij^Pgoarvvyiy  g^î 
TV  (FCiJ^eoarvvyi ,  Ttjç  cu^^Offùvviç  hsxcc^  etc.  Je  ferai  cela  volon- 
tiers pour  vous,  (TJ^y  X^f",  ^^^  hsxà  àciiimç  hsm  ^Oi'/i<ru. 
Il  est  savant  pour  son  âge,  é)ç  xccô^  ii^txiav^  ^STTûnhviJisvoç  siTTÎ 
etc.  Bel  enfdnt  pour  un  Egyptien,  Trouva  djgccïoy^  éç  oiv  slmt 
AlyvTmoV'  Vous  avez  fait  une  longue  route  pour  un  vieillard,  a»- 
x^âv  Ùjç  yspvTi^  zi^ovtTTd'kviç  ôàoy.  Une  foule  incroyable  pour 
la  grandeur  de  la  ville,  â'jruTToy  ro  '^r'kTJÛoç^  oag  t^qç  to  [Aysêoç  ty^ç 
TTo^scoç. — Thuc.  Pour  un  ho-nme  sage,  vous  parlez  peu  sagement 
ffoipoç  ^spvxuç,  oùèh  s^OLvh^ç  (Tq^ov, — Soph. 

Sans. 
1.  iS^aws  suivi  d'un  infinitif  et  signifiant  et  ne  se  rend  par  otî^s  et, 

(l)  DcmDfthcne  emploie  »fu!  (5i).  Comme  si,  pîirceijue  (juMcjii'un  dit  d'un  juti'o  ce  qui 
convipnt  à  lui-mêmn.  l<'9  choses  en  ôtnipiit  powr  cr/a  ainsi,  wç,  iàv  rpoTcpik  rtç  tUrri  ru 
vfiooôvO  lavTÙ,  rcfll  ùXXov,  icoi  fh  raOr'  ovT'.iiç  t^ovra.  (wf  raOra  t';y;o^^tt.  Vovcz  tsyiiliiXo 
phrase  circoiist .  Uùg.  II.  lUm.i). 
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quelquefois  par  dusv  rou.     Il  est  sorti  8c\ns  fermer  la  porte,  i^ifKdsy 
oy5'  ïxXsKTs  T^yôù^OLV.     Ils  sont  revenus  sans  avoir  renco  ntré  les 
ennemis,  k'^cburikônv  êLvsu  rov  hrv')(jsh  Toïç  îroXff/x,/o<?. 

2..  Sans  précédé  d'une  négation  se  rend  par  îrpiv  an   zX^y  el 
^rX^v  sdv.     Je  ne  partirai  pas  sans  vous  avoir  vu,  où  [jt,^  aToâm^- 
(Tu 'jr^h  âv  irs  Uu,   ^, ,     .;.. 

7i     .  Différentes  manières  d'exprimer  Sans. 

1.  Par  une  préposition  et  un  nom.  Il  expira  sans  souffrir,  i^é- 
^ssvirsv  &9SV  Vidôovç,  Ils  étoient  trente  sans  les  enlans,  r^idxùyra, 
^TûC'j  V(X>§à  Toàç  vcCihaç^  ^goç  roïç  vctitrl.  Sans  rire  (plaisanterie 
^  W^)i  %wp<V  "^otihxç.     Sans  mesure,  tfs^k  tov  fJLS7§iov.         •  • 

2.  Par  un  adjectif  composé  avec  a,  privatif.  Sans  dormir,  &V7rVQÇ. 
Sans  être  armé  dJoTXoç,  êivoT'Koç.  Sans  s'alarmer,  ààe^ç.  Sans 
pleurer,  àMx§;vTOç.  Sans  mentir,  êL-^svarroç.  Sans  rien  conclure, 
àT^axTOç.  Il  s'en  est  allé  sans  souper,  dhuTvoç  dviîjfkôe.  Sans 
boucliers,  dtrxsvoç  àa-Trièm.  '  ^  <  y.-, 

3.  Par  un  adverbe.  Sans  cesse,  àxaTavaÔFTiJç ^  frmsyjiç.  Sans 
y  penser,  àvie^KTXstrùJç ^  àXoyiirTùJç.  Sans  craindre,  à(p6(Suç  ^, 
à^soiç.  Sans  rire,  àys'KccfTi.  Sans  combattre,  dubOLy^si,  Sans 
fermer  l'œil,  à<r;cafda^uxri.     Sans  blesser  la  conscience,  htriùiç, 

4.  Par  un  participe  avec  ju^.  Vous  le  comprenez  sans  que  je  le 
dise,  ffvvlriç  TOVTO,  xai  fÂ^  Xsyovroç  sfÂOV.  Il  est  sorti  sans  fermer 
la  porte,  s^rfkôe,  fA^  x'kslira.ç  rnv  ôv§av^  ou  è^iùjv  ovx  h'ksKTs 
7^v  ôvp&'V)'  Il  m'a  quitté  sans  me  saluer,  àteXiTS  fis  à'ff^a'nyo- 
Pnroy  (Adj.  Verb.)  ou  diriù)V  oùx  n<ried(rocT6  fis^  àriisi  ju?)  àcr- 
'ffa,rd[xsvoç  etis.  Personne  ne  devient  savant  sans  avoir  beaucoup 
lu,  oùèstg  yUstot'i  (yoipoç,  «-^  îroXXcfc  dv(x,yv(ivç.  Il  disoit  qu'il  no 
connoissoit  pas  de  paix  sans  alliance,  où  yimffxsvj  'é(Pn  Tri'J  sl^n'-'^p 


CONJONCTIONS. 

Comme. 

Comme  se  rend  par  &5/r^5f ,  etc.  et  de  plus  par  le  neutre  du  relatif. 
Au  lieu  d'amis,  comme  on  les  appelloit  alors,  ils  passent  maintenant 
pour  flatteurs,  àvr)  (p/Xwv,  à  Tots  mo^id^ono  m  xoKaxeç  àxov- 
ovtri, — Dém.. 
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'  ;  ^    ',  . .      Si  marqiutnt  Doute^  Interrogation. 

Si  ou  ^ue,  marquant  Ife  doute  on  IHnterrogation  s'exprime  par  sî 
ou  zSoTSPOV  avec  l'indicatif,  ou  l'optatif  ;  mais  par  làv  ou  {jy  avec  le 
subjonctif  quand  si  exprime  de  plus  un  sentiment  de  crainte,  d'inquié- 
tude ou  d'espérance.  Je  doute  giiHl  vienne  demain,  àitopSi  eî  avPiov 
^f  5i.  La  grenouille  demanda  si  elle  étoit  plus  grosse  que  le  bœuf 
0  ^dr^oLyffç  ^§sTo  eî  eù^vrspog  effn  rov  /3o6j,  ou  e\  £v§vrs§oç  Hyi, 
Je  doute  qu'il  ait  fini  avant  que  vous  veniez,  àrog'ftî,  s\  ^vvxô^ç  ïff'rai, 
iTfiv  àv  ^"Kêviç.     Il  demanda  si  l'on  feroit  mourir  son  fils,  vjouryiirsy 

^0  Tov  vlov  xteivijff'h 

Quand  le  doute  ou  l'interrogation  tombe  sur  deux  choses  on  préfère 

^OTspo»  ou  Tràrspoi  à  ç/,  et  le  ou  se  traduit  par  ^.     Je  ne  sais  s\l 

dort  ou  s'il  veille,  oùx  oîèa  téregov  xaôevhi  ^  èy^rtyo^s.     Que 

m'importe  d^être  riche  ou  pauvre,  ri  fioi  ôia^lçs»^  ^orf^oy  ir'kovfnôç 

sltii  ^  itsviiÇ'  Il  demanda  si  j'ôcoutois  ou  non,  ^'gisro  Vidrs^ov  àsc^o^- 

ftîjy  ^  [in. 

Rem.-  Le  verbe  douter  accompagné  d'une  négation  se  rend  par 

sv  oïècc  ;  d'une  interrogation  par  ovx  oUa>  et  lo  que  par  ôV<       Q^i 

doute  que  la  vertu  ne  soit  aimable  ?  rtç  ovx  oïhv  on  spd(r(JLi6ç  sttiv 

7]  àpsTYi.     Je  ne  doute  pas  quHl  ne  se  porte  pas  bien,  £v  olha,  ÔV, 

Note. — Se  douter  signifie  soupçonner ,  prévoir.    Je  m»  doutois 
que  la  chose  iroit  mal,  htutTevo}i  on  xaxHiÇ  àTo/3î3<ro«ro  rh  7r§ây[Â,(X> 

Si  marquant  une  Condition. 

Si. ...ne,  à  moins  que,  si  ce  n''est  que,  se  rendent  par  s\  jtt?),  Tt'k^i 
Sût))  îrXî^y  ?  [Àii  (1)  ôVi  jotij,  or»  [xri  xa)^  îtXî^j;  s\  [jl^^  ^rX^v  Idii 
[i^,  ZiX^v  àW  ?,  Jj  où^î.     Si  vous  ne  prenez  pas  garde   à   vous, 

vous  tomberez,  sàv  fiil  svXa(3nêfiç,  vstr'^.  Ne  le  dites  à  personne 
à  moins  que  ce  ne  soit  utile  à  celui  qui  vous  écoute,  [irihn  "kiyz, 

îrX^y  àv  tSî  toyovn  iruix^'i^'n. — ïsocr.  Qui,  à  moins  d'être,  si  ce 
n'est  un  désespéré,  riç  oLv  tX^j;  ?  ]U,>;  riç  àzovsvoYiULsyoç . — Dém. 
Nous  avons  rejette  tout  ce  qui  se  rapportoit  au  culte  des  démons  s^ 
ce  n'est  que  nous  avons  profité  de  quelques  choses  pour  le  culte  du  vrai 

(l)  On  trouve  ci  où  devant  l'itKlicalif  dan»  «Ips  pliras'f'R  où  si  rsl  à  )«'j  près  Hyiioiiïmo 
io  pul»qu«.    Mais  ai  cela  na  to  >■  pluit  pas ,  ti  i'  oiit  ipi^ttî  ravri  am. 
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Dieu,  Es-ot  èè  sic  Attlfiopûiç  ^s^i^ètexrôo'afAsri  fin  ft^  uàx  roùrojt 
eîg  (dsoffiiSsiau  u^sX^jasôu, — S.  Grég.  Naz.  Quelle  autre  idée 
pensons  nous  qu'Hésiode  a  eu  en  faisant  ces  vers,  si  ce  n'est  d'exciter 
les  jeunes  gens  à  la  vertu  ?  J  7/  ^ore  âWa  havonôkna.  'H(r/o5o» 

vsovç  Jt'  àpst^v. — S.  Bas. 

Si  ce  ii'est  qu'il  faille  plutôt  dire  que^  à  moins  quHl  ne  faille 
plutôt  dire  que^  ou  plutôt. ...même,  so  fendent  par  Sri  jU^  xal  juàX. 
Xoy.  Il  11'^  P"  esquiver  ces  preuves,  si  ce  n'est  plutôt  qu'il  n'a  pas 
môme  senti  qu'il  s'y  soumettoit  (c.-à-d.)  qu'il  les  fortifioit  contre  lui- 
même,  rovç  ïkkyxovç  hs  où  èis^pvysv,  ÔV*  a^  xoù  fA.Z\Xo»  roéroig 
savToy  h-ffoêsk  riyvon^sv.  —S.  Grég. 

Si ne  pas,  ne  point,  se  rend  par  si  iji,^,  eàv  ^^^  et  ces  mots  au 

moins,  du  moirs  pour  le  moins,  par  àXkà,....ys,  àX.>'oy!>  ys, 
yovv.  Si  vous  ne  craignez  pas  les  hommes,  au  moins  craignez  Dieu, 
sî  [À.^  Tovg  àvÔPtiiitovç  àX^oh  ©fov  y  s  (po/3oy. 

Si  au  contraire,  si  cela  n''étoit  pas,  se  rendent  par  eî  es  jM-^, 
iàv  ôs  {ÂYl.  Mais  si  par  si  5ff,  èàv  es.  Ou  du  moins  si,  ou  au 
moins  sî,  se  rendent  par  eî  hè  iAi\  ys.  Il  faut  supporter  les  fautes 
avec  patience,  ou  du  moins  si  l'on  se  fâche,  s'apaiser  promptement, 
^s7  svxoXmç  (ps^stv  ràg  â[Âa,^Tiaç,  sî  bs  [A'/i  ys  x^otrogyKrôsvTK, 
ra%éw?  àîToipXsyft^ya*.— Plut. 

Si  ce  n'est,  ne.... que  suivi  d'un  nom  se  rend  par  on  [i^^  îrX^», 
aXiCn  '^^^'■^  aXX'^,  ttX^v  ÔVj.  Dans  les  lettres  des  Grecs,  on  ne 
voyoit  qu'Athènes,  sv  sTTKrraXotAg  rctTig  èWn'Jixaïg  oè^h  h,  Sri 
ju,^  ' A^^i/ai;  (nihil  quod  non  esset) .  Tu  ne  seras  rien  qu'un  ma- 
nœuvre, ovhh  on  [^^t  spydTriç  'eV^,  Tous,  si  ce  n'est,  moi,  TdivTSç 
Tf'k^v  syclj,  on  y,^  eyé,  SXy^n  syclj  ou  îrX^y  sfiov. 

ypp'iÇ  s'emploie  aussi  avec  l'infinitif.  Si  ce  n'est  qu'une  art  si 
difficile,  convient  a  peu  de  personner,   ')(jup)g  rov  àXiyOiç  'ff^k^rsiv 

oSrw  xaXsTt'^v  ovtrav  rî)v  tI^vjîi». 

Outre  que. 
Outre  que  se  rend  imparfailcment  par  îrX^y,  îtXî^i;  ÔV»  avec  le  in- 
dicatif, mais  ordinairement  par  x^og  r&  avec  lïnfinitif,  et  quelquefois 
par  &vs\j  roi».  Outre  que  je  suis  votre  père,  je  suis  aussi  votre  roi, 
lepog  Tqî  7ea7'^§  shcct^  xcoî  I3cx,(ri\sùg  iroi  ôîra^^w.  Outre  que  cette 
çuerre  vous  a  procuré  de  la  gloire,  êivsv  70v  7011    'ffoï.sy.oy  TOVTOv 
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vv»-:tw  vi».  Cft^  \m  Aussitôt  çmc,  Dès  que^  à  peine^  etc.  -yr, 

AmsU'ft  que  {l)^  dds  que,  se  renJent  par  âi;^   srs}  TCc^Krrx^ 
ttsi^^  Td^iTTCX,  avec  un  verbe,  et  souvent  mieux  par  â^^xa,  sôôùç^ 
aùrix»    avec  un  participe,  ou  par  è'^rsl  dans  le  premier  membre,  et 
eùôvs  dans  le  second.     Aussitôt,  dès  qu'il  eut  dit  cela  il  s'en  alla» 
eTTsi  Td^itrrx  sl^fs  ravra.^  ^X''^^  "^  &,ttet,  sùôàç  roivra,  sMv^ 
^y/TO  ou  &y.»  sÎToyri,  Dès  qu'il  sera  venu,  allez  vous  en,  litsi^oLv 
ro^^irra  wa^aysvîjrai,  &vs\ôs^  ou  evôijg  l7rcc^cx,'ysvo[JLS]iov  aùrov^ 
êiTeXÔs,     Dès  que  Cyrus  fut  mort,  ses  enfans  'entrèrent  en  querelle, 
des  villes,  et  des  nations  sfe  révoltèrent,  et  tout  alla  mal,  sttsÎ  fièvrot 
Kûfoç  èfsXsùrnvsv,  evôvç  (jlsv  avTov  oi  TTccïhç  scradoo^ov^  su. 
êùç  Ô5  TfoXsiç  KO.]  ïôvn  àpitrTKVTo^  rdvra,  ô'  èff<  rô  ^^r^oy  iT§s  i 
îTsro. — Xen.  ... 

N.  B — Avec  dfç  on  met  quelquefois  l'infinitif.     Dès  qu'il  eut  dit 
que  cela  lui  paroissoit  incroyable,  éç  èè  (X>vt6v  sWsh  êiTicrra,  of 
eho^t  tmrcc  {ùtç  h  rfp  sheïv  ou  èiç  [jLsrà  ro  sWsiy)'    Voyez  l'arti- 
cle <l|>cine....9MC.  =      v    ... 

Que  et  De. 

Que  et  de  mis  pour  une  autre  conjonction  se  rendent  en  Grec  par 
la  conjonction  dont  ils  tiennent  la  place.  Que  le  fils  d'Achille  le 
veuille  ou  non,  je  vous  emmènerai,  o"'  àsroffTfXw,  ictir'  'A;^<XXswf 
'TtOAÇ^  èdiiTS  [JL^^sX^j. — Soph.  (Soitque).  Que  vous  mangiez  ou 
que  vous  buviez,  s'Its  èarôisfs^  sirs  Trivsrs.  Je  ne. m'en  irai  pas 
çM't'i  ne  vienne,  ovk  â'^sifH  ^§h  àv  'eX.^;j,  (avant  que).  Il  y  a 
deux  ans  gue  je  ne  l'ai  vu,  èùo'Jo'Th  ïrn  i|  ou '5^  sugaxa  avrotf 
(depuis  le  temps  que)^  ^'âîj  ro  hvTs^av  ïroç  ov^  sù^ccxci  avTov. 
^fio  JwçDy  eToh^  etc.  Qu'avez  vous  que  vous  ne  mangez  pas,  ri 
X6\ç  oV/,  ou  hs\  oôx,  strôisiç^  (parceque^  puisque),  ri  %f^aa 
^dr^^tç  ÔV<,  etc.  Fier  quHl  étoit  de  sa  victoire,  djç  YiydWsro 
Tfi  viKifi^  (comme).  Approchez  que  je  vous  parle,  vi^offs'K&s  otuç 
ZipQffstTOJ  ers,  (afin  que).  On  ne  peut-être  savant  qfit'on  ne  lise 
beaucoup,  oithlç  yivsrcAi  co^o^,  tfXviii  èàv  zoWà  àmyvSiy  (à 
inoins  que,  sans  que).  Ne  venez  pas  me  voir  que  vous  n'ayez  fait 
fait  cela,  ^^  'i\ôs  jw,'   stiffzs-^oiJ^svoç  Tt^h  &y  rovro  ^twxùç  ^?, 


(1)  AussUdf.,  àl^instant,  tout  de.iaUc,  ^"e  rapportant  nu  sujet,  se  rend  par  is  à)fc. 
rifWe  (1)4  M  Y««    (C.-à-cI.  wj  c';^ti»  îniT^r,  cofiiuie  il  étoit},    Il  psrf.it  à  l'institut,  Ôj?  t< 
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(avant  que).  Qu'il  fasse  un  excès  il  est  malade,  ây  xùlI  uKdyjvrov 
hïïs^^cikri  TO  [ji^'-rgiov^  vtiTsî^  (pour  peu  que,  aussitôt  que,  dès  que, 
si  peu  que).  Attendez  quHl  vienne,  r^OF^oxa,  ïuç  oi»  'éXÔJI  (j%i8- 
qu'à  ce  que)  (l).  Je  me  réjouis  que  vous  êtes  sage,  yuipu  on 
(Tij(p§ovs7ç .  Je  me  repents  de  vous  avoir  écrit,  [/.eTUfiè'ket  fioi  rwi 
ysy^M^hoii  ^goç  tré.  La  dernière  fois  que  je  vous  rencontrai,  ©Ve 
(TOI  us-TUTO,  èvsTvxov,  (qxiGiid).  A  présent  que  je  vous  vois, 
vwj  OTS  o|w  (Te.  Maintenant  que  je  suis  pauvre,  pvv  è^sih^  ithriç 
elfÂi,  (puisque).     Rien  que  je  sache,  oùèh  ôVoy  xàfis  eîUvon. 

Rem. — Que  mis  pour  éviter  la  répétition  d'une  conjonction  déjà 
mise  ne  s'exprime  pas  en  Grec.     Si  vous  aviez  voulu  et  que  vous 

eussiez  ^M,  sï  tBovXviônç  x»t  t^vv^ôvis.      :.  .     "     /    ...  "    •  ^^      ^ 

Et,  Ensuite. 
Et,  oisuite,  dans  une  expression  d'étonnement  ou  d'indignation  se 
rendent  par  elra.     Et  vous  ne  rougissez  pas  !  s1t(X>  ovx  aiffyjûveirôs^ 
Tu  oses  parler  ainsi  ?  et  après  cela,  je  t'épîirgncrai  !  rtuÂiTOL  o^  roX- 
^âç  "Kkysiv  ;  sîr'  lyù  coo  ^si<ro[Â(x>i  (2)« 


CHAPITRE  SECOND. 

Gallicismes  de  Constructions. 
Pour  les  Gallicismes  de  Constructions,  il  faut  voir  le  Dictionnaire» 
Nous  ne  mettrons  ici  que  les  plus  usités. 

La  Restriction,  remplacée  par  une  Préposition. 
La  restriction  détermine  quelquefois  trop  vaguement  le  rappert  en  • 
tre  deux  noms,  alors  les  Grecs  les  lient  par  une  préposition»  Les 
plaisirs  du  corps,  o»  tTS^I  ro  ffùfJLtt,  '^ôovai.  Le  chemin  du  salutr 
71  eïç  truTyj^iciv  o$6?.  Les  compagnons,  amis,  partisans  d'Alexandre> 
Oi  vseil  'AXlfavôgoi;  (3).     Une  vie  de  gloire,  une  vie  glorieuse, 

(1)  S'attendre  s']g;n\{\e  prévoir,  soupçonner,  penser,  pn  Grec  npoopûv,  iiroirrr.vtiv,  vofti' 
^civ.     Je  m'attenUoi"  que  vou*  viendriez,  èvfmigov  Sri  èXcfiffj. 

(2)  On  sent  qu't?r«  conserver  ici  se  signification  jm.pre,  puis,  ensuite  ;  mais  remar- 
quons ici  que  1rs  Grecs  mettent  souvent  i7to  et  ofra)  «levant  le  verbe  principal,  pour  mar- 
quer que  l'action  exprimée  par  ce  verbe  est  la  conséquence  d'autres  circonstances 
exprimées  par  des  participes  :  et  cela,  lorsqu'on  François  on  n'emploie  aucune  conjonc- 
tion  de'conséqiience.  Ne  pouvant  trouver  les  routes,  ils  s'égarèrent  et  périrent,  où  ivvi~ 
fitvoi  tvptîv  rài  hSovf  ûra  irXovaî/iti/ot  àïï<ô\»vTo  ;  X6n.  (Voyez  ci-dessus,  avant,  Wote.  et 
ma'arrè  Note  1). 

(3)  Cette  expression  oî  rtpi  riva  a  trois  Fignifications.  1.  Les  amis  de  la  personne. 
2.  La  personne  avec  ses  amis.  3,  La  personne  elle  même.  Ainsi  o\  irtpi  'Ayi^avipov, 
signifia  les  amis,  etc.  d'Alexandrp  ;  Alexandre  et  ses  amis  ;  et  enfin,  simplement  Alex- 
andre. La  prcposiiion  d/i^i  s'emploient  de  la  même  manière  ;  suivi  d'un  nom  commun, 
de  tour  n'a  qu'une  seule  signification,  u!  vcpï  oofiav,  les  philosophes,  o\  ittpX  r}]v  Ohpav, 
les  chasseurs,    rà  (i//^(  tôv  TrôXcunv,  ce  «]ui  regarde  la  guerre. 
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Le  Pluriel  rendu  par  le  S'mgulier.    Antithèse  de  Mots  Composés. 

Dans  certaines  énumôrations  on  mst  élégamment  au  singulier  les 
noms  qu'en  Français  on  met  au  pluriel.  Dans  les  petitas  villes  les 
mêmes  personnes  font  des  lits,  des  portos,  des  charrues,  des  tables,  èv 
rxïç  (juz^xiç  TToXiTiv  01  uùn]  TJioDrj  xXivn'j,  ^^fav,  àooTPtif^ 
rpiiTts^oit'J. — Xén.  L3  neutre  pluriel  s'emploie  pour  les  personnes, 
Les  Dieux  ont  coAtume  da  préserver  de  la  mort  les  hommes  mi- 
chants,  et  d'y  précipiter  les  justes,  AocifJt.oysç  rà  {ih  roLDOv^yoc 
;^a<f Dûri  àyccrr^spvjrs;  ij  àihv,  rd  es  èixaia.  àtoTTÙXovtn. — 
Soph.  Ceci  revient  à  l'emploi  des  noms  la  méchanceté,  la  justice, 
pour  les  hommes  méchants,  etc. 

Quand  deux  mots  composés  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  on 
trouve  la  partie  commune  aux  deux,  supprimée  dans  le  second  mot. 
Ainsi  j'appelle  Homère,  un  homme  de  peu  paroles,  et  Antimaque  urv 
homme  à  long  discours,  ovrug  syùi  /3^a;^yXoywrarov  "0/x',j':oj;  Xi- 
yu,  xx)  ffoXwi;  roj>  ^A.VThyM'/ov. — S.  Grég.  ToXyj;  pour  çroXyXoyoy. 
Le  contraire  a  lieu  avec  les  adjectifs  de  nombre.  Lorsqu'il  eut 
quinze  ou'seize  ans,  à//(p<  ôf  70t.  Trhrs  '^i  èxxccihxcc  erri  olvtou 
ysvofÂsyov. — Xôn-  _^^ -^  ^^^.       ,  ; --.      ;-.  «'     ,- '    ■  -r 

M      .:.  -y^  Le  Haut,  le  Bas,  le  Milieu  de.  .  ^  /• . 

Le  haut,  le  bas,  le  milieu  de,  se  rendent  ou  littéralement  comme 
en  François,  ou  par  des  adjectifs  qui  se  place  sans  article  devant  l'ar- 
ticle du  nom.  Le  sommet  d'une  montagne,  xopvp^  opovç,  &x§ov 
ro  5'jo^,  Le  bout  des  ongles,  ^  rwv  ovùx^yj  à^l^^-,  ^xfoi  o» 
^vrr/^sç.  éixoov  îipoç  signifie  plutôt  la  haute  montagne.  Le  milieu 
de  l'œil,  pLiffOç  6  o^ôa'K[Jt>6ç.  o  [Astoç  ô(p^aXft6ç,  l'œil  du  milieu. 
(Voy.  Elém.  Règle  des  Adjectifs  Rem.  2.  p.  35).  Le  milieu  de  la 
nuit,  to  [jAi^ov  uvxtoç.     Ce  qui  est  plus  Attique  que  [A6(ryi  n  vù'i, 

A  forte  de. 

A  force  de  suivi  d'un  nom  ou  d'un  verbe  se  rend  par  ZioXùç,  TT'ksïa'- 
roç  qu'on  fait  accorder  avec  le  nom  ou  avec  un  nom  dérivé  du  verbe  : 
on  le  rend  encore  par  le  datif  ou,  par  lo  génitif  avec  vffo.  A  force 
de  soldats  il  a  remporté  la  victoire,  rolç  TXfiVrojç  (TT^OLTiÙTCuç  riiV 
v'ixriv  'iXajSf.  A  force  de  travailler  il  est  devenu  riche,  îrXsiVrCf) 
«oyy  a'ffjrXoyrifl'rai.  Il  n»  peut  écrire  a  force  de  pleurer,  ycrô  rwv 
hocxoùij'j  y^d'psrj  où  hvmrm 
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On  le  tourno  aussi  par  lo  participe.     A  forco  de  prières,  roWÀ 
IxsTSViraç. — Luc-     Pas  môme  si  vous  creviez  à  force  de  mentir, 
où^s  &9  (TU  hnppa.y'^ç  i^sv^ofÀevoç. — Dum.     Faire /arec  prières,^ 
so  rend  ^ar  TToTJkoç  ehat  IxsTSuuv. .'jr«»ta 

^  ■'    Si  loin  de,  Bien  loin  de  ou  que.     A  plus  forte  raison.      ^V*^ 

1.  Bien  loin  de  ou  que  se  rond  par  ^^  on,  ot)%  ÔV<,  où^  Bziûjç 
ov^  OÎoy  ovX  ôVoVj  jU-j)  oVwî  dans  le  premier  membre,  et  le  second 
membre  commence  par  àXkâ^  àXkà  za)^  pour  une  phrase  affirma- 
tive, par  àXkÛL  àXX'  oihs  pour  une  phrase  négative.  Bien  loin 
de  m'aimer  il  me  hait,  oy%  ôffwj  ^<Xffî  ^5,  àXkà,  xai  fjutrsl^ 
(non  solum  non  me  amat,  sed^è  contra  odit).  Vous  étiez  si  loin  de 
savoir  danser  en  mesure,  que  vous  no  pouviez  pas  même  vous  tenir  sur 
vos  jiîds,  ^^  oTuç  b^^sîtrôcci  Iv  pvêfÀÇi^  àXX'  oyô'  o^ôoSa'ôai 
èUvafrês.—Xén. 

2.  On  peut  mettre  cette  phrase  la  dernière,  en  employant  le* 
mômes  mots,  ou  encore  f/,'^  ri  y£,  ^iiTOiys .  Bien  loin  de  m'aimer 
il  me  hait,  ^iffsi  [âs  oi5%  ôVwj  SiiXsï^  ou  y,tTs7  (jls^  (â^i  ri  ys  (ou 
lJt,v^T(nys)  ^i\s7.  Loin  d'être  général,  il  ne  mérite  pas  le  nom  de 
soldat,  àXX  '  ovès  xcx>ô'  èavrou  trr^aTidjrnç  ouroj  o^^ffoç  èa-r  &^ioç 
fÀ'/iTiys  tSjv  ëXkw  nysfAÙv. — Dém.  On  peut  dire  o^^  dtç  (ptXiïv 
à  l'infinitif.  ,    .  .  .  ^ 

A  plus  forte  raison  dans  un  sens  affirmatif  se  rend  par  ^o\  X0 
fÀoXkov,  mais  dès  qu'il  entre  dans  la  phrase  un  mot  négatif,  il  peut 
se  rendre  comme  bien  loin  de.  Chose  inutile  «lux  femmes  à  plus 
forte  raison  aux  hommes,  ây^^nffTOV  xa]  yyiiaifi,  /a^  on  àv^^d(n. 
On  emploie  encore  ff^oKjj  ys.  Si  ce  n'est  pas  quelqu'une  de  ces 
choses  à  plus  forte  raison  ce  ne  serpit  pas  quelqu'une  des  autres,  (bien 
moins  encore),  sî  fjL^  ys  roÙTuif  ri,  o'XpX^  ys  Tuv  &Xkm 
71  à'j  e\'n.    2%oX^  ydg  àif  êiX'koç  yi  rtç   tû.  èixaKX,  voyi.oêeHi~ 

A  plus  forte  raison  dans  le  second  membre  avec  si  dans  Te  premier» 
peut  quelquefois  se  rendre  par  une  négation  à  la  tête  de  la  phrase, 
avec  uh  dans  le  premier  membre  et  ^s'  avec  une  autre  négation  dans 
le  second.  Si  les  artisans  ont  un  but  dans  leur  ouvrage  à  plus  forte 
raison  la  vie  humaine  en  a-t-elle  une,  ov  èî)  rSiv  [âsv  ^si^ovdktCûV 
sTTÎ  71  'jek^ciç  7n;  èoyatriaç^  roù  èè  à])ê^ji)'ri'jov  /3/oo  cxo^pj  oèx 
'fiVf».— S.  Basil.     (Voyez  Suppl.  à  la  Synt.  Tour  Négatif  p.  242). 
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^  ■  ■  Au  Lieu  De.  *''""' 

1 .  Au  lieu  de  suivi  d\in  iniinltlf  w  rend  par  dfoy  s'il  marque  obli- 
gation, et  par  Kf  ov  sUl  marque  une  simple  permission'  L'écolier  pa- 
resseux joue  au  lieu  d'étudier,  ô  fioLÔnriiÇ  6  ^à^u.aof  irai'Jfi»,  hkv 
aàrov  (JLKvôdvnv.  L'ecoliur  diligent  étudie  au  lieu  de  jouer,  6  i^a- 
ûnT^ç  ô  (raroy^aîoff  fi^txivôdm^  ïf  oy  ayr^  iroLi^aiv,  Quand  ces  mots 
na  peuvent  s'employer,  comme  lorsque  le  premier  verbe  est  à  l'im- 
péralif,  on  emploie  ji*^  et  àXkà,  e  »  cbangeant  l'ordre  des  deux 
verbes.     Lisez  au  lieu  de  badiner,  ^t.^  ^"Kvdpu  àXX'  àvat/yUuvue , 

2.  Au  lieu  de  signifiant  loin  de  ko  rend  par  où^,  oVwj ,  etc.  Il 
me  bait  au  lieu  de  m'aimer,  i^i  [HffiJ^  où^,  6Vwf  (piX^r. 

S.  Dans  tous  les  cas  on  peut  se  servir  de  &)>tI»  H  fait  la  guerre 
au  lieu  de  rester  en  paix,  àvn  roi)  iîgiivny  éiystv,  ro'ksfJLsT.  Au  lieu 
de  troupeaux  de  bœufs,  rassemblez  dos  troupes  d'amis  àvTê  /Sowi» 
àysXiiç^  ^si^Si  ^iXwi;  àysXa;  imyikdt,iirôot,i. — Epict. 

4.  Au  lieu  que  se  rend  par  or*,  ^j;/«a,  (loraquCy  tandis  que)^  ou 
par^5y....Ô5  II  lit,  au  lieu  que  vous  jounz,  àvuyiv^a'xsh  wixtx, 
(rv\'got,i^6iç."hsmç  fièv  àmyivu(rxeh  (f^  ô<  vai^etç^  ou  trù  es  roè- 
yccvriov  viKi^stç, 

Assez^  Assez  Peu^  Trop^  Trop  Peu.. ..Pour.       ' 

Assez.... pour ^  assez  peu.. ..pour  sont  de  vraies  comparaisons  de 
conséquence  et  se  rendent  en  Grec  comme  «t,  tant....que  dans  la  com- 
paraison de  conséquence.  Avez  vous  assez  do  loisir  pour  lire  des 
fables?  dg*  ïffTi  (Toi  roff-atjrn  o'^oX^,  SiiTTS  (/.ùôcvg  &vaytyù(rxstv. 
J'ai  assez  peu  d'ambition  pour  mépriser  les  honneurs,  roff'aûrjji;  ^^oj 
(piXori/Aïay,  âirre  xara^§ove7v  rSitf  rifiSiv,  Je  dine  assez  pour 
passer  la  journée  sans  être  ni  vide,  ni  trop  plein,  à^itrrû.  ôVa  fKiifs 
Ksnç  [Â^iTs  êiyKv  ^\'/i§yiS  ^«»î/A»f*<i5iy. 

N.  B. — Assez. ...pour  se  tourne  quelquefois  par  jusqu^à^  l^^Xi't 
Devenez  assez  familier  avec  l'astronomie  pour  pouvoir  connoître 
l'heure  de  la  nuit,  ào'r^oXo'yluç  ïfAVai^oç  yhov  /Ai%f*  Tov  èùya,(r~ 
êot>i  ràç  rnç  vvxToç  u^»g  yivojffxsiv^  et  quelquefois  par  ôVriç.  Qui 
est  assez  simple  pour  ignorer  ?  riç  oUrug  tii^H?  stTTi  offriç  àyvosT  ; 
Dômosthènc  en  fait  deux  phrases.  Jamais  vous  ne  vous  laverez 
de  cela  :  vous  ne  pourrez  pas  dire  assez  pour  en  venir  à  bout,  oy^s- 
iror  fix»ix|/;i  raSra  ;  ov^  oS^'w  ^oXXA  è^elç — Dém.  (l). 

(l)  11  emploie  encore  oZrti}  rovainv.     rit  oOra»   roauîlrov   nôppu  tùv  voXiriKhiv  Jiv  npa' 
yfiâTUV)  ûdTii  ovK,  etc. 
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2.  Trop.. ..pour,  trop,  peu.. ..pour  sont  de  vraies  comparaisons  dfr 
supériorité  et  d'infériorité.  Car  trop  signifie  plus  quHl  ne  faut,  et 
trop  peu  signifie  moins  quHl  ne  faut.  Mais  en  Grec  on  sousentend 
le  verbe  hsï.  Il  a  trop  avalé  do  poison  pour  revenir  en  santé,  tXio;! 
iV«  ^d§fÂa.Koy  ^  SifTs  i^vyiatvsarôon.  Il  a  trop  peu  de  soldats 
pour  vaincre,  bKdTrovç  'i^si  Toùg  nr^ccTiuTnç,  ^  &(rrs  )nxîî(ra4,. 

Note  1.  Cette  comparaison  peut  so  rendre  par  le  positif,  alors  en 
Grec  le  verbe  du  second  membre  se  met  à  l'infinitif  avec  ou  sans 
âiTTS^  h  étant  omis.  Bien  peu  pour  engager  le  combat,  oXlyoi  tîtri 
cufif^cckésiv. — Hér.  Le  tcms  est  bien  court  pour  rîiconter  comme 
il  faut,J_o  ^§6yoç  /3^a%^?  à?/wj  ^ny^irutrôai. — Plat.  Il  fait  bien 
froid  pour  se  baigner,  i^v^pov  u(rTS  "kovo'Sùa'ôul  èfTiv. — Xén.  Nous 
sommes  encore  bien  jeunes  pour  décider  une  si  grande  question,  ^fASÏç 
yà^  ïri  Ksoi,  ^tts  rotrovrov  Trguyfia,  SteXécrôcct. — Plat. 

,  ,  2.  Il  y  a  certaines  expressions  où  entre  trop pour  que  Tes  Grecs 

rendent  par  un  changement  de  tournure.  Alors  ils  emploient  surtout 
le  comparatif  ;K^5/rrwi',  fisi^uv^  plus  fort  que,  au  dessus  de,  supé- 
rieur à,  au  lieu  de  la  comparaison  de  supériorité,  et  i'jrTuv  moindre 
que,  inférieur  à,  sujet  à,  etc.  Trop  ferme  pour  être  ébranlé  par 
des  menaces,  ou  des  discours,  n^siTTuv  àTrsiXùv  xcci  Xoyov  cteppé^ 
TS§oç.  Trop  peur  être  espéré,  èXviièoç  JigsJffarov,  ou  pire  qu'on  au- 
roit  pensé.  Genro  de  maladie  trop  singulière  pour  être  définie, 
xgsJtrtrov  "koyov  rô  slèo;  r^ç  vào'ov.  Maladie  trop  forte  pour  être 
guérie,  iioffoç  z^sirrm  rSiv  <pcx,§(Àdxuv.  Trop  peu  de  caractère,  trop 
•foible  pour  résister  au  malheur,  au  vin,  nu  gain,  à  l'intérêt,  à  ses  pas- 
sions, îjrrwi;  vdêovç^  oiVoy,  ;!fi"^5oy?.  X^ny'drm,  hiôvfiim.  Sou- 
vent encore  on  peut  employer  -ffkpoi  avec  le  génitif.     'ffk^a>  àvêpuTTOUy 


au  delà  des  forces  humaines. 


;t: 


Ainsi,  se  rend  par  conséquent  les  expressions  au  dessus  de,  su- 
périeur à,  sujet  à  et  les  adjectifs  teli  que,  intéressé,  colère,  incorri- 
gible, adonné  à.  La  divinité  est  impénétrable  à  nos  yeux,  ^  ^5o- 
r»I?  (TTspporègcx,  ètTr)  C'-iÇ  ^-^suç.  Quelquefois  ils  se  servent  aussi 
du  tour  suivant.  Des  maux  trop  grands  pour  être  pleures  (au  dessus 
-de  toutes  l.rmes),  xcx,xà  [Jt'Si^ùJ  i]  xciTiX  Mx^va. .—'T\\\x.  Ces 
choses  sont  trop  grandes  pour  que  nous  puissions^  vous  et  moi,  lès  dé  ~- 
couvrir,  ratira  ,ag<(^w  so-jh  n  xkt''  i/A^Ixa*  ci  s'isv^sÏK — Plat. 


SU' 
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Qu^on  ne  se  aeroit  imaginé^  etc.  après  un  Comparatif.     • 

Quand  une  phrase  entière  est  liée  à  un  comparatif,  le  que  se  rend 
jiar  ^,  et  la  phrase  entière  se  rend  par  xotrd  ou  r§oç  avec,  un  nom. 
Maladie  plus  grande  que  la  nature  ne  peut  supporter,  i/oto;  ^ocXff. 
^uri^a,  ^  xarà  r^y  àvêpMiT'rjr,v  Çiùriv. — Thuc.  Des  mœurs  plus 
graves  qu'on  ne  se  seroit  attendu  d'un  Thrace,  ijâea,  fiaôv7s§tx,  ^ 
xard  Qpiî'ixaç  — Hêr.  Plus  d'armes  que  le  nombre  de  morts  n'au_ 
roit  fait  croire,  cVXœ  ffXlw  ^  xotrà  TOÙs  vsx§ovç. — Thuc.  Avec 
^§oç  :  i»è!3<rrs§ojç  sxdo'Tu  vuobï^sv  i]  îrpôj  r^v  b^ouffitty, — Thuc. 
il  paurvut  chacun  t;op  mesquinement  pour  ses  moyens,  plus  mesquine- 
ment qu'il  ne  devoit,  vu  ses  moyens.  On  trouve  encore  ^épce,  avec 
})  et  un  verbe.  L'avez  vous  résolu  ainsi  ?  plus  que  je  ne  puis  le 
dire,  ùbru  h'Mxrat  ;  «ai  îréfa  y  'itrê^  ^  Xsyw. — Soph.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  en  Latin,  major  quam  pro  numéro  hominfim  editur 
pugna. — T.  Live.   -^  ..    ,  .. L  .  . 

Qu^auparavantj  quHl  ne  faisoît,  etc.  après  un  comparatif  se 
tourne  élégamment  par  le  pronom  réfléchi  «ayroO,  sfiavrov;  ffsuv. 
foD  au  lieu  des  tours  directs,  ^  Trfuf  sîvon^  ^  o»oj  ehui.  Ils  devin- 
rent plus  puissants  qu'ils  n'étoient,  le  double  de  ce  qu'ils  étoient, 
Imnturs^oi^  h^'kdo'm  ocùrol  avrSiv  lyhovro. — Thuc  Ils  me^ 
tent  les  deux  tours  ensemble.  Après  «avoir  appris  ils  deviennent  plus 
ardens  qu'ils  n'étoient,  avro]  sdvrSiv  ^ocppccksùJTSPoi  eîtri  sTsièà» 
[idôutnv^  ^  v§h  fAKÔsUv. — Protag.  Il  sont  plus  vaillans  maintenant 
qu'ili  n'étoient  auprès  d'Eubée,  vvv  l^h  àfisivovèç  shi  ccvroi  gocv- 
rQVy  ^  V§oç  Ey/3o/;j.— Hér.  Ces  pronoms  réfléchis  s'emploient 
aussi  avec  le  superlatif.  Là  oîi  la  mer  Caspienne  est  la  plus  large, 
ri  Ka«ra'/>i,  ^  sv^vrccrvi  avrri  savTÎjç  ècTi. — Hér.  Que  ne  vous  ai 
je  fréquenté  lorsque  vous  étiez  le  plus  au  fait  de  ces  choses,  s'tês 
ffoij  Tore  ervvsyevofÂ'ûv^  ore  ^uvoraroç  (ravrov  ravrcx,  ^trôa. — Xén, 

•'        '         Tarder  à  quelqa^un,  elc.  Avoir  à  cœur,  etc. 

Tarder  à  queiqu'un,  être  dans  Vimpatience  de,  se  rendent  par 
v§oôuiJLéofiai,  'ktTagSiç  ?%w,  5»'  èTfiôvf^iuç  shai  uvi.  Il  me  tarde 
de  vous  voir,  5«'  Iviiôvf/fiaç  sirri  /aoi  î^e7ti  trs. 

Je  n^ai  rien  tant  à  cœur  que,  ovèsv  otircD  zipoêvfjLovfiai  oùèb 
tto»  oSr«  7r§oç  Ôvijlov  è<FTi  cSç — par  ex.  Ihlv  ffs.  oôèh  fiot  Tr^oèp. 
7*a*V«^oi/,  a'^oriM.orffov,  ovèèv  îroio£i/*a*  ziçoù^yiaiTs^ov^  ou  vef^ 
îtXsow^. 
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Etre  homme  à^  Femme  J,  Etre  capable  de. 
1.  Etre  homme  à,  femme  <i,  être  capable  de,  ayant  pour  sujet 
lin  nom  de  personne,  se  rendent  par  roiOÛro^xodS^Tf  rtHiç  riÇ'— 
orof.  Votre  père  est  homme  à  voua  bien  élever,  rotovréç  i(r. 
riv  6  ieot,r!iÇ  ffou,  &<rrt  xotXStç  et  xolMiiv^  ou  ofo^  xuXûç  ri 
^raièeônv.  Vous  Hen  capable  de  vous  vaincre  vous  même,  oTo(  yi 
eJ  XfiotTsh  (ravTOv  (l).  N'étant  nullement  homme  à  se  vanter. 
^xiTT»  d' civ  oîoç  fA8yoi>\i^'yo§s7)) . — Xén.  On  emploie  aussi  les  ad- 
eclifs  en  txoç.  Athlète  capable  do  remporter  la  victoire,  àûX^T^Ç 
à^iéyixoç  :  et  le  verbe  tt^vxivai.  Je  ^ais  que,  par  caractère,  vous 
n'tMes  pas  homme  à  dire  de  telles  choses,  li^Oiia  ^iffU  fft  fA^  Tf^t/. 
xéra  roiaûra  ^uveîv.  -Soph.  (2). 

2.  Etre  capable  ayant  pour  sujet  un  nom  do  chose  se  rend  par 
èùvao'ôui^  ixotvoç  flcai,  etc.  Tous  les  trésors  du  monde  ne  sont  pas 
apable  de  satisfaire  l'avare,  vdvTSÇ  ^^(ravÇO^  oùx  tllffl»  Ixavol  ixm 
v'k^iôeni  t6»  ^iKdçyv§ov, 

Avoir  Lieu. 

1.  Avoir  lieUi  sujet,  raison,  suivis  d'un  infinitif  se  rend  par  H^u- 
Y  OMS  n'avez  pas  sujet  de  craindre,  oùx  'éx'iç  rov  ^/3oS  vTFéôsTtv...' 
oèx  ^X^iÇ  6Vi  ^o^YiôJ]Ç'."Ovx  '6%siff  ^fisîtrôai.  Dans  la  phrase  né- 
gative, on  dit  aussi  ovhki  evriv  ô'  rt  ou  l^'  ôVy  ^(^nê^cri»  ,       ,^,,j,,. 

^^     .  •  iVc  faire  que,  Faire  savoir  que.  .  .h-t^i 

1.  i\re /aire  CMC  suivi  d'un  infinitif  se  tourne  par  ou  iia^shii  ou 
par  hoi.Ts\e7'  Il  ne  fa>*  que  badiner,  où  haXeiirsi  val^ûJV....hKAT3. 
Xffî  x»Zuv.     On  dit  aussi,  ov^h  aXXo  ^  iccti^si,     v    ,  •  ,  i-  ,- 

2.  Faire  savoir,  faire  connaître,  apprendre,  ayant  pour  sujet  un 
nom  dA  chose  se  rendent  par  [idvûdvsif^  Vivvôdvsa'ôai .  Vos  lettres 
m'ont  fait  connaître,  h  rm  y^auLiAdruv  <rov  èwôofiTi»,  'éfJLuêov, 
ayant  pour  sujet  une  personne,  par  ètèdirxiJ^  efc. 

(l)  oïâç  eiui  suivi  de  l'iiifiuiiifsont  des  ahréviMlioiiR  pour  roioirôi  tint  âort,  et  Hijrnifient 
76  suis  tel  que.  De  là  le  sens  être  propre  à.  oï  irpôaOcv  àSôvra  ulm  Hy^viiv  ciat,  li  8  dents 
de  devant  sont  propres  à  conppr  ;  et  surtout  les  trow  sens.  1.  Etie  capable,  pouvoir. 
2  Etre  accoutumé  à,  avoir  Vhabitudc  de.  3  Etre  dùipnfv  à.  En  a<^néral  cependant 
éî  '  elai  semMi'  p'"*  "''''^  '^^"^  ^^  "'""*'  *^^  pouroir,  et  oîdj  ti^«  dans  le  sens  de  être  at- 
ouUimé  être  disposé.  Ces  cxpressiims  rfiiiferment  au  tond,  le  sens  du  verbe  «^j^uW^ai. 
lia  à  na'urà  comparatu'"  fsse.  Le  verlie  iOiho  ou  iOcXéu  à  aussi  trois  sens  :  car  il  signi- 
fie  1  vnaloir  être  disposé.    2.  vouloir  habituellement,  avoir  coutume,  soutenir,  prêtai- 

(•'r\  Sophocle  dit  enrore  car  itttivMvâvra  ^eKrh,  irâvra  St  ro^jinrâ.  Il  faut  que  cet  bommo 
di  et  fasse  tout— rien  n'i  st  nu  dessin  de  son  audace— il  est  liomme  à  tout  faire.  Etm 
un^homnie  qui....se  rend  pur  Ùvat  n*e<-  le  Rén.  Crhii-ci  est  utj  homme  qui  parle  tantôt 
d'une  f.iÇon  lanlùt  dune  aulrr,  o»-os  iinon.unmv  Lvt\  /-«ywi/  ;  Plal. 
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Avoir  â  fairp.  dCy  Avoir  affaire  ti. 

1.  Av.')tr  à  faire  de,  so  rend  par  oio/Aa»,  ou  SsJ. 

N*auoir  que  faire  dc^  par  oùiiv  5fio/Aa<,  oùih  hï.  Vous  avez  à 
/(lire  de  mes  livres,  j(j  nVi  que  faire  des  vôtros,  g-ù  u,sy  3i)j  ywv 
ia3v  /3^/SX«y,  o^îsv  i'  iyci  rwi'  <rwi/. 

On  rend  aussi  n'avoir  que  faire  de^  par  o:î5iy  Xi^i^^  ^^'^^'  '*^  ^*''"" 
tif  ;  et  devant  un  verbe,  oùx  ùmyxn^  ov^e>^  irriv  s^  otu. 

N^avoir  que  faire  de,  s,..pifiaiit  ne  fiUH  se  mettre  en  peine  dc^  ko 
rond  par  oùih  fÀéXn     ^         ^ 

2.  Avoir  affaire  à,  so  rend  par  xoidv,  ou  TF^uyfxoc  simi  rvA 
^^éç  riya,  "u  7e^&y(i%  'i'/jsw  r§6g  riva..  Jo  7t'«Â  point  affaire,  à 
lui,  qu'a-Mi  affaire  à  moi,  ojJôi:;  ff(rr/  /aoi  fffàyaa  tt^oî  aj)ro:',  r» 
olv  aùr0  t^ç  è[ÀS.  Qu'avez  vous  aftairo  à  Plirhus?  (|u'v  n-t-il 
entre  vous  et  Phébus,  ri  S*  i<rri  (I)oI/3j}J,  «roi  rs  «oivov  èv  fisFu  ; 
Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi,  71  co*  «a»  i/u-oi  ;  •  ' 

Que  faire')  Que  peut-on  faire '.^  etc. 

Que  faire-  que  peut-on  faire  se  rendent  par  itéétrx^.  Q"''  p'ii- 
je  faire,  ce  n'est  pas  ma  faute,  ri  Wflt^w  ;  o\)  yà§  èyùj  airioç.  Qikî 
faire,  ou  que  pourroit-on  faire,  quand  c'est  un  ami  (pii  presse  ?  ri  yâp 
âv  7fdû*i  Tiç  Mrs  ^/Xoj  uç  &v  /BioJÇoiro  ;  Que  faire,  que  pou>  ais 
jo  (ixiro,  la  chose  me  dégoutoit  ?  ri  ydo  oit»  vdôoifÂi,  èyivsTÔ  [loi 
T^^otrKOpèç  To  KpôiyiLtb  ; 

.     •    w)  .     Faire  Bien  De. 

Faire  bien  de  suivi  d'un  infinitif  so  rond  par  le  participe  do  TTotsûJ 
et  l'infinitif  Français  devient  en  Grec  le  verbe  princip:il.  Il  en  est  do 
mômo  do  l'expression  et  il  fait  bien  ajoutée  à  la  fin  d'une  phrase. 
Vouii  faites  bien  de  venir,  Pixsiç  xaiXSiç  vomv.  On  dit  aussi,  eu 
STToinTKç  à<Pix6[ji,svoç.  Ils  le  baissent,  et  ils  font  bien,  j!A;flroyri!/ 
uÙTov  6v  Ttomvreç. 

Avoir  le  Bonheur  De,  etc. 

Devant  un  infinitif  François  on  rend  en  Grec,  1.  avoir  le  bonheur, 
le  malheur  par  cujùt/SajKS*,  yivsron.  .l'ai  vm  lo  Imnliour  do  voir  lo 
roi,  cui/sjSîj  fJt>Oi  îhsïv  Tov  /BaTiXsa.  .Pui  eu  le  malheur  d'être  vaincu, 

(rvvs(^n  (Àoi  7iTTi]ûnvon,  .  . 

2.  Avoir  bcaUi  par  (Àdr/iif^  xiVjfïïOvù:']^ ,  ou  comme  quoique, 
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OU  par  un  participe.     Vous  avez  beau  crier,  fAdffiV  xixpuyuç  (1). 
Un  homme  bienfaisant  a  beau  trouver  des  ingrats,  il  ne  change  pa? 
àv^o  £V£§yé77iç  m)  Iv  roJç  ÔLXOLçkro\ç  vjrdpxuv  SfjLuç  où  èiu, 
(rr^k<psTCLi,     .     _....  .. .  ,  ,  .... 

3.  Avoir  le  front,  Vaudace,  par  ro^iAp^  ^a^^arv,  VTtoyAvskv. 
Vous  avez  eu  le  front  de  nier  cela  ?  ravr»  trù  à'jrapvicrcLa'ôai  hirkiMi- 

4.  Se  mettre  à,  par  iiçyjtrêai  e^etrêon^  &tTS(rôui,  suivi  d'un 
nom.  Il  se  met  à  jouer,  j^ç^aro  rîjç  îraiôiâff.  H  to  met  à  travailler, 
a-jrT&rai^'iy/roLi  (2)  roS  ïpyov.  Souvent  on  prend  un  autre  tour  ; 
Il  se  met  à  pleurer,  sic  èdx^va,  'H'i'JfTSi.  

5.  Commencer  par,  se  rend  yàt  âpyo^ÂUl  à7:o  ou  èx  suivi  d'un 
nom,  ou  par  le  participe  d'^gç^o/xa»  suivi  d'un  verbe.  11  commença 
l)ar  pleurer,  ^'^,f  aro  ùtto  tùv  hoL'/.piuv àpxifJLsyaç  èèeUx^iffs. 

6.  Avoir  peine  «,  de  la  peine  à,  par  yi^dikiç,  [Âéyn,  N^avoir 
pas  de  peine  «,  par  pçç^iuç.  H  obtint  cela  avec  peine,  fÀé'Kiç  'kv^s 
TOvTov.  U  n'eut  pas  de  peine  à  réussir,  pq^^uç  hst^d^UTo,  On 
ft  de  la  peine  malgré  tous  ces  soins  à  corriger  ses  défauts,  ^iiKiç  riç 
èx  raùrnç  ri]?  è^i^'S'ksiocç  ràç  à[/.u^rias  hixpOLWi,      >  '^-M    } 

1.  Il  est  bien  à  parier,  avoir  bien  Voir,  se  rendent  par  xivhvsvcj' 
Il  y  a  grande  apparence  que  Dieu  seul  est  sage,  xivhvsùsi  T^  QVTt  6 
050?  coipoç  Ji/a/.— Plat.  ,      ,.      •       , 

Tenir  à  Quelqu'un  De,  ou  Que, 

1.  // ficnf  «,  monopersonnel,  signifiant  il  df<?/}cnd  de,  etc.  se  rend 

par  hi  rm  xsïffêai  ou  «ua»,  h  Tivi  fili/ai,  ï^sffrl  rm.   èià  X^'è^^ 

'éveiv.     Il  ti^nt  à  moi  de  vous  perdre,  J^'  Jju,o/  èffrlv  ffs  ctTToXXtra*- 

ètà  %5<fOff  6%w  (Ts  à'ffok'kvvai.    Il  ne  tient  pas  à  moi  que  cela  se 

fasse,  ovx  h'  èpLoi  ^(TTtv  o'ffuç  'Tovro  ybriTûH oix  h''  ijwo»  Icri 

ro  TT^âyfACX..  Il  ne  tenoit  qu'à  vous  que  la  chose  réussit,  J^ri  ffol  h 
ro  vpûiyiÂK,  o-ffug  sv  Tfo%(yû?>o<.  //  ne  tient  à  rien  que....ne,  se 
rend  par  iJLOyovoDX^ .  f^ixpov  hs7v^  oXiyov  fiâXXov  es  oùèsvoç  ^s7. 

(1)  Ou  encore,  je  trois,  Kf.Kpayai  uviiv  T:\iuv  voimv.  Vovi'7.  j/  ffagtmr, 
(•2)  £  Ytoem  (moyen)  suivi  d'un  gén.  a  plusieurs  signii'i<;ntion!i  «ju'il  est  l>on  ilfl  remnr- 
(luer.  1-  Se  mettre  à,  entreprendre,  ix'^<'S<^'  ToXtuon,  Wonropi'nt,  liàxni'  -■  S'ubsttnir, 
de  cesser,  fvtoOat  ép6nov,  opyns,  cesser  de  courir,  de  bo  fâcher.  'A,  bu  tenir  ùou  nujircs  de 
s'accrocher  a,  saisir.  cxc<'Oai  kXû^ou,  s'accrocher  à  une  hrancho.  4.  Avrc  l'occusalif, 
KCiutenir.  Le  participe  lient  à  ses  sens,  et  signifie  tenant  n,  suivant,  d/iprndnnt  de,  ayant 
rajipori  à.  rà  ix6\itv  ciriuv,  les  provisior.s.  tù  t;^(i;jti/a  vîkitùv,  \vh  doniestiqucs  ;  c.-àd. 
tout  ce  qui  rétiHrde  les  provisions,  cic.  ri)  t%o/n'i/;j  lijiipn,  Je  Jour  nprèH.  Delà  1  adverbe 
t\ofUv(Oi,  de  suite,  immédiatement  après,  d'une  nianicic  nniili'jjiio.  i;^'(i/iik't.ij  comme  sig- 
iiiliinr  suite  s'emploie  avec  lo  datif,  ix^i'hui  nvi. 
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Il  ne  tient  à  rien  qiCil  ne  mour  jt,  (^ov^jov^î,   [À-iXPOv  ^slv    àvs  . 
Ôaifs  (1).     j.       . ,  ^  >  . 

//  tient  à  quelqu'un  que....ne^  se  rend  par  oy  X'jiKm^  ovx.  ijU-îro^W!; 
s][Â.i,  A  quoi  tient-il  que  la  chose  no  réussit  pas,  ri  XjjXxiSi  ro  irpo- 
X'jJ^slv  ro  TpxyfAX,  A  mn  ne  tienne,  faites  le,  oVoy  g;^ffi  t^oç  £fj(.s 
nvro  5^  TOj)3roy....o^  zijXvu  trs^  ozu;  (ji.^*'Xor/i(rsiç^  où  zaXvoj 
(Ts  TToish^  ou  fjt^  où  voish^ 

Faiït-il  que,  Est-ce  Possible,  Est-il  donc  Vrai. 

Dans  les  exclamations  ces  expressions  faut-il  que^  est-ce  jwssible, 
est-il  donc  vrai  que  se  suoprinient,  et  le  verbe  suivant  se  met  à  l'in- 
finitif, ordinaire  nent  avec  t-q.  Faut-il  que  je  sois  malheureux  !  yo 
s/AS  ovraç  êlêXiov  shai  !  Hélas  !  faut-il  qu'on  m'ait  invité  ù  me 
trouver  ici  !  rî^ç  rv^yiS  To  s^(Ji£  vvi/  xXn^svfd  hsvjio  7Myjh. — Xén. 
Est-il  donc  vrai  qu'enfin  j'entende  la  voix  d'un  tel  homme!  (Jigjji  ro 
xotÀ  Xa^fisïv  TpoTipês'y^iAOi  ro/oûâ'  ouf^pog  h  p^otx^SJ  %«o;^w.— Sopli. 

„.  .  .,  .  Ne  Laisser  pas  de. 

Ne  laisser  pas  de  se  tonruQ  par  ouuç,  ovbh  wtrov.  Il  est  pau- 
vre, mais  il  ne  laisse  pas  d'être  honnête  homme,  itsv^ç  vTrci^x^jv 
a/Aw;  xxXoxdyMç  srrt:  et  par  ovx  àTeotXkdTTOiiai.  Themistodo 
ne  laissoit  pas  de  juger  sainement  des  choses  qui  ne  lui  étoient  pas  fu^ 
milières,  wy  hs  &Teipoç  sin  ^SfJUiTTOx'k^ç  xfvcx,i  hoi^mi  ovx 
àT^i^^Xa^ro.— Thucyd. 

.     ,  .        .-Ne  Manquer  jms  de. 

1.  Ne  minquer  pas  de  à  l'impératif  et  toutes  les  fois  qu'il  signifie 
avoir  soinj  se  rend  par  ^.iXsi^  ou  par  iJLSfÂVi^UiC&i.  Ne  manquez  pas 
de  m'écrire,  ^iXif^û  ffoi  Tpoç  s  (as  yp(i-^si.i,  ou  ôVwf  'ff^oç  if/.£ 
ypx^uç ((ÂSfJL'jYif^  ^ik  ^ixs   y^x^ijv^    wç  y^XTFTsov  ou  vpoç 

S[JtiS)' 

2.  Ne  manquer  pas  de  signifiant  certainement,  se  rend  par  dîjra  ; 
et  par  oùx^àv^êdvm  7iç~^  quand  on  répond  à  une  invitation  pressante 
faite  par  le  môme  verbe.  (Voyez  plus  haut  sa yoir).  Je  ne  man- 
querai pas  de  l'avertirj  »ovôsTtj!ru  èî^ra  ccùrov. . .  .[/.sXtitsi  (xo)  vo.v^  ■ 

ôsTriTOLl  CCÙTOV. 

a.   Ne  pouvoir  manquer  de  suivi  d'un  infinitif,  se  rend  par  ovx  â'J 

(l)  J'ai  vu  l'heure  ou  û  allait  mourir,  a  le  niôina  sens  et  se  reiid.de  la  niôir.o  manière..- 
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(pôclvoi  Ttç  suivi  O'iin  participe,  (voyez  savoir)  ou  par  oùx  'étrnv 
otcijç.  Les  mécbans  ne  peuvent  manquer  d'être  punis  tôt  ou  tard, 
^ùôùç  ^  HarTs^ov  ovx  av  (pôdvoisv  oî  vovvi§o)  hixnv  Uv-reç . . ,  ,ovx 
'éffriv  oVwç  oi  ^roi/mo]  où  ^ixnv  èu(rova'i.,,,ovx  'çVr*  rovç  Tiovnpove 
f/.vi  àixr^v  àovvai  ' 

*    *      ■*      '^^    Y  Gagne?',  en  Revenir^  en  Avancer. 

Y  gagner^  en  revenir,  en  avancer,  aboutir  â,  se  rendent  en  Grec 
paï  ri  ttXbov  eïmi^  yivstrôcx.i^  itoisïv^  et  avec  négation  ovhh  îrXioy. 
Vous  revenez  dix  mille  fois  sur  la  même  chose  éans  y  rien  gagner,  e\ç 
raÙToy  rs^trps^sig  (xv^itixig,  ovhh  îrXéov  tto/wi».  Que  gngnc 
l'avare  à  être  riche,  lui  qui  manque  de  tout,  rçD  zXsovsxT'tj  ri  zXéov 
ttXovtsTv  sTTtj  TcivTUV  àtogovvTK,  Comme  nous  ne  gagnions  rien, 
n'avancions  rien,  en  cherchant, — Com.me  nos  recherches  n'ahoutis- 
soient  à  rien,  ÔV  où^sv  ^n  èpsvvSitri  ;rXsoj;.— Soph.    On  dit  aussi, 

o^ôèv  'ffpdËaç, 

"  .!-..        ..  ,■:  V-  ,  -■  • 

S"* occuper  de,  se  mêler  de. 

S^occuper  de  ou  à  se  rend  par  èiocTpi(3siv^  l'%£jv  à[JL(pi  r/.  Il 
s'occupe  de  lire,  ôjar§i|3£i  àvayima'xuii—àfÀÇi  t6  àvayivua'xsi» 

Se  mêler  dans  le  môme  sens  se  rend  de  mtme,  autrement  il  se  sup- 
primé en  Grec.    .  '  ■  ;     •     \  .  ■  :^  :   ..  '  ' 

Verbes  FrariÇols  qui  ne  s^ expriment  pas  devant  un  Infinitif. 

Se  laisser,  ne  servir  qii'ù,  venir  à,  nUdlcr  pas  suivis  d'un  infinitif 
ne  s'expriment  pas  en  Grec,  et  l'infinitif  se  met  au  même  tems  et  au 
même  mode  que  ces  verbes.  Cela  ne  sert  qu'à  aigrir  ma  douleur, 
roSro  rî^y  àviav  uqu  f/Lovov  àypiami  (^lôvov  répond  à  ne  sert  qu'à). 
SHlvicîit  à  savoir,  èdv  Tovro  irùêt^tai.     N^allez  pas  mentir,  ^u.^ 

Pour  montrer,  pour  vous  faire  voir,  afin  que  vous  voyez  se 
sousentcndent.  J'ai  dit  ces  choses  pour  montrer  que  celui-ci  porte 
justement  un  lel  décret  à  mon  sujet,  ravrcc  îraffff'%o,«îîi'  sic  70  5<. 
xaiùjç  roiavra  y^d(p£iv  tovtcvI  "TCs^]  £[jlov, — Dém.  Pour  vous  faire 
voir  que  je  dis  la  vérité,  lisez  moi  le  nom  de  celui  qui  a  porté  ce  dé- 
cret,  ô'r<  è}  àX7iê?i  Xéyw,  àvdyvcjôi  //.o/,  rig  ^v  6  raCra  y^ci^a^. 
iEsch.  D'autres  fuis  on  les  exprime  iVa  05  £V  io^jr^,  ôVi  à'kr^ô^^ 
Xlyw  — iEsch. 
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Ces  expressions,  qu'homme  du  monde j  que  chose  du  monde^  que 
jamais^  que  nulle  part^  etc.  et  autres  semblables  dans  le  second  mem- 
bre d'une  comparaison,  sont  des  expressions  abrégées  qui  renferment 
un  superlatif  et  se  rendent  de  la  manière    suivante.     Il  est  aussi  ha- 
bile que  qui  que  ce  soU,  ï^ttsipôç  ètrttv  S/xo<a  rolç  fJLdXKTTd^ 
h  roiç  iitiXiTTO,,  &g  ovhlç  aXXoç,  £*'  7Fs§  rig  àWoç,  Il  a  autant 
de  brebis  que  personne^  v'ïïd^yji  avrSi  vXslo'TOC  it^h^tiTa,  s'itts^ 
^jjîror  àvô^^vîuv  rvA.    tatfmrct.  vTpdpx^^  oLÙrSi  ^pojSara  dtç  oô- 
^svl  êikXf^.     La  pauvreté  est  aussi  estimé  à  Lacédemone  çw'en  au- 
cun lieu  du  monde,  rifÂ&rcn  ^  vsyia,  h  AaiceMyLon^  eS$  HWoôt 
ovh(X>liobf  s'{  vs§  VQV  &Xkoêt.     Il  étudie  plus  la  grammaire  gMcçitoi 
que  ce  scilj  ff'^ovM^s^  'ffs^]  7^v  y^a/x^arai^i;   éç  Trsfi  oàèèv 
à^Sko.     Il  sort  plus  de  vaisseaux  de  l'Angleterre  que  de  nulle  parti 
v'KslffTUty  ou  xoXkai^  ou  roff-aûrat  èxTfjg  'AyyXiaj  v^eg  àvdyov- 
ra*.  (hgàWoôsy  oùSa/Ao^sv,  ;roXXa<—. fi' ^rsp  Ttoôsv  xocl  à'kXoôev. 
Il  y  a  moins  do  fruits  cette  année  que  jamais,  (TTeay'm  eltrh  oî  xa^- 
îTO»  TOVT^i  rSi  hiKVTu,  àig  où^sTFùJTFQTs,  shdTs  xa]  ëXKore. — iEscb. 
Jxporoyj;  Toy  îrojTjrj^i',   ug  ov  vors  HWors- — Œlien.     co^hg  ùjg 
oôx  ^XXo?.— Luc.     On  dit  aussi  cro^og  ù)g  ofo'  s'i  ng  SXKog.     Sa 
chant  mieux  que  personne,  s]  xai  rig  âXkog^  s7rKrTd(jLSVog  — Dém. 
Je  donnerai  autant  que  qui  que  ce  soU  ai  jamais  donné    syùt  ydfi 
èùiio'u,  ôVoi»  Tig  xat  SXkog  TFXsïfftov  èTi^ors  Ucuxs,—Xtin. 

Remarques  sur  certaines  expressions  vagues. 

On  emploie  surtout  dans  les  interrogations  des  expressions  plus  ou 
moins  vagues  qu'il  seroit  difficile  et  môme  impossible  do  traduire  dans 
une  autre  langue.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  en  pareil  cas  est  d'indi- 
quer les  tours  qui  y  fipprochent  le  plus. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  simplement  pourquoi  faites  vous  telle  cliose  ? 
on  dit,  qu^avcz  vous  donc,  quelle  idée  vous  a  poussé,  qui  vous  a 
appris,  etc.  etc. 

En  Groc  il  y  a  trois  participas  qu'on  emploie  dans  de  pareilles  occa- 
sions, 'i^cjv^  qui  marque  état,  zidô&iv^  impression,  impulsion  in- 
térieure, et  ijidûùju  qui  marque  impulsion  extérieure.  Qu'as  tu 
à  perdre  ainsi  le  tcmsautjurda  la  porto?  ri  xvTrrd^stg  'i^coy  ttspî 
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TYi'J  ôù^ocv  ;  (ayant  quoi — en  quel  état  est  votre  esprit,  pour  que 
vous,  etc.  Quelle  idée  avez  vous  eue  de  vous  précipiter  dans  le  cra- 
tère del'Etna  ?  ri  Ttdèav^  ffsavTOV  sic  roùg  xputîjpuç  èvs(BaXsç  ; 
Qui  vous  a  appris  à  écrire  cela  ?  ri  fidôuv  'iy^d-^oLç  rovTo  • 

Ces  locutions  une  fois  reçues,  on  les  emploie  dans  d'autres  occasion^ 
où  il  est  plus  difficile  de  trouver  des  tours  correspondans  en  Fran-. 

ÇOIS.  ..    .■;:.}Aj\-irù  t^'i  V-.;.   t-  ^■J^   '.  :.,  •:.<;',ï<'C  ;  i*.    ^.V;  -^  ^j,' 

Ainsi  'é^uv  se  met  sans  interrogation,  avec  quelques  secondes  per- 
sonnes, comme  viai^stç^  ^»îf-''*,  P'kvupeîç,  "ffdi^siç'éyoiv^  vous 
plaisantez,  (vous  êtes  d'humeur  à  plaisanter),  "kv^pslç  ïyuv  vous 
déraisonnez,  (vous  êtes  dans  l'état  d'un  homme  qui  a  l'esprit  de  tra- 
vers) .  Avec  interrogation  'jeoïoc  v^o^fjLurcc  (pXvugsïç  e^wi;  ;  de 
quelles  chaussures  viens-tu  m'étourder  ?  (en  quel  état  est  votre  esprit 
pour  babiller  de  chaussures) .  Il  y  a  d'autres  participes  qui  ont  un 
semblable  usage  tels  que  tsXsvtSjv^  àvùfTtAç^  ^SPUV.  Nous  en  avona 
parlé  dans  les  articles  :  aller,  finir,        - 


O  h;"-  -    «.=''• 
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APPENDICE    SUR    LES  DIALECTES. 


Quoiaue  la  langue  Grecque  ait  du  être  unique  dans  son  origine 
nous  ne  la  connaissons  que  divisée  en  dialectes.  Les  deux  anciens 
dialectes  étoient  le  Dorien  et  l'Ionien.  Du  Dorien  se  forma  l'Œo- 
lique  ;  de  l'Ionien,  l'Attique.  Les  Ioniens  furent  les  premiers  à  cul- 
tiver et  à  polir  leur  langue.  Mais  les  Athéniens  les  ayant  par  la  suite 
surpassés,  la  langue  Attique  à  l'exception  de  certaines  particularités 
qui  distinguoient  les  Athéniens,  devint,  surtout,  après  le  siècle  d'A- 
lexandre, la  langue  commune  en  prose.  C'est  de  cette  langue  com- 
mune qu'on  a  donna  les  règles. 

Les  Dialectes  une  fois  établis  ne  sont  pas  cependant  demeurés  in- 
variables. Le  commère,  les  arts,  les  sciences,  le  goût  y  ont  introduit 
divers  changements.  •  z. 

On  distingue  donc  deux  époques  dans  chaque  Dialecte  ;  et  même 
trois  dans  l'Attique.  Cependant  loin  de  prétendre  faire  la  distinction 
entre  l'ancien  usage,  et  l'usage  plus  récent  de  cliaque  dialecte,  nous 
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no  nous  proposons  quo  de  donner  un  petit  aperçu  des  particularîtés  lus 
plus  remarquables  qui  distinguent  chaque  Dialecte. 

Nous  noterons  lo.  les  changemens  de  lettres  dans  le  corps  du  mot. 
2o.  Les  changemens  de  terminaisons  dans  les  noms  et  dans  les  verbeF. 

N.  B. — Le  Dialecte  commun  sera  lo  terme  do  comparaison. 

'    ■       '  •    Du  Dialecte  Dorien. 

Le  Dialecte  Dorien  étoit  le  language  de  la  Poloponèse,  de  lu 
Grande  Grèce,  (partie  d'Italie),  de  la  Doride  dans  l'Asie  mineure. 
Les  Messéniens  le  parloient  dans  sa  plus  grande  pureté  (l). 

Les  Ecrivains  principaux  de  l'ancien  Dialecte  étoient  Epicharme, 
et  Sophron,  auteur  des  Mimes.  Ceux  du  Dialecte  récent,  étoient 
Théocrite,  les  Philosophes  Pythagoriciens,  Pindare,  Archimède.  Les 
Doriens  se  plaisoient  dans  les  sons  forts  :  delà  leur  prédilection 
pour  a  :  ' 

L  Dans  ie  corps  des  mots  ils  mettoient  :  '  ^-  ' 

fpour  s    [JLÎyaôoç  pour  fj^éysêog.  rd^'JSiv  pour  réjav^jy.       ^ 
1  pour  ?j.  otXioç  pour  ^\ioç.  (pd^OL  pour  (p^^^j.  ' 

I  pour  0.  eîmri  pour  eUùtri. 

[pour  51.  xKd^  \>om  xKsiç.  à^6xXa|oy  pour  àrôxXsta'ov. 
D'autrefois  ils  changoient  si  lo-  en  a/^  xkccïg^  ^ôcx,i§Cij^  aiôs    a? 
pour  xksiç^  (pôsigu,  elôs^  s],    2o.  en  jj.  r^vog  pour  èxelvoç^  Xn^oç 
pour  %ffif6j,  rIXîjoff,  olxijoç^  ônog.  ^g,  vi'kn^v  pour  riX^ioc^^oL 
xslog^  ôslog^  sîg^  rXsiojv. 

n  pour  av^  T^ùfÂO,  pour  r^au/xa,  ^ù[â»  pour  âaîî/^a,  wXa| 
pour  aSXaf. 

0  pour  £^  et  ffpouro.    o§tsTOv  pour  ^tstov^  r^sg  pwr  îîr^of 
ils  disoient  Jiussi  îror/. 

1  pour  s,  h  pour  s9.  ov  pour  y    xovvsg  pour  xùvsg. 

K  pour  r,  et  f  pour  x.  -ffoxa.  oxcc  pour  ttots^  ors  ;  et  r^î-oj 
pour  xsTvog. 

N  pour  X  devant  ^  et  r.  ^K^oy  pour  ^X^oy^  ^hrarog  pour  0jX- 
■rarof 

SA  pour  ^.  ffû^is-hi)   pour  cup/Jw. 

T  pour  (T,  ry,  ruî;>j  pour  <r;U,  et  a-  pour  0^  ffhg  pour  ôsog  et  p^  pour 
^,  o§iiiyjag  pour  oPviûog,  s'is^o^  po^r  e^cjêsv^  (a  pour  fy). 

(1)  Chaque  ilialecto  subissoit  certaines  variations  dans  les  diHbreus  lieux  où  il  étoit 
narlo  :  delà  les  dialectes  lucuux,  éiàXcKToi  ToriKai, 


lil 
I' 

î 


!    1 


il' 
1 


; 


il 
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Dans  certains  mots  y  pour  /3.  yXs^a^a.  pour  fS}A(potçcc>  5  pour 
y.  ôà  pour  y^.  §  pour  X.  (pocbgoç  pour  cpaOXoj.  Us  transposoiont 
ou  omcttoient  le  ^.     (Bd^^TTog  pour  (5§dh<rTOÇ      ffnaXTO»  pour 

II.  Dans  les  terminaisons  des  noms  et  adjectifs  ils  mettoient  : 

Dans  la  première  déclinaison  a  pour  »j  et  cet  ce  reste  dans  tous  cas  ; 
au  génitif  pluriel  â»  ï^our  dûjv.  En  général  a  pour  w  vient  d'une 
contraction.     tU^oTKtoç^  vp6cx,roç^  tt^utoç,  if^&toç,     ^  >  *  '  t.- 

Au  génitif  singulier  des  noms  en  a^ ,  a  pour  oy,  et  au  nominatif  ^ 
pour  îjç.  iV^ora  (a  long).    ,•  v       .  ,        •  ,    ,  ..  ,,  •:  ..    (  . 

Dans  la  seconde  déclinaison  :  gén.  (a  pour  oy.  Accus,  plur.  w^ 
pour  ovç  (l),  et  les  poètes  Doriques  oç  pour  abréger  la  syllabe,  tùç 
xdvôafioç. — Théocr.  Dans  les  noms  féminins  en  oj,  Callimaque 
fait  le  gén.  plur.  en  awy,  vnffdcjif. 

Dans  la  troisième,  gén.  troc  ou  loç  pour  tèoç.  svç  pour  eoç  du  nom. 
iç  {2).  Dnt.  plur.  éiri  pour  les  noms  en  evg  ;  quant  aux  autres  noms 
ils  ajoutoient  i  ou  <r<  au  nom;  plur.  £<;.  Dans  les  noms  neutres  ils  sup- 
posolent  un  nom.  plur.  en  sç.  Accus,  sing.  ^Off'jjâw  pour  CJoo'f  <$wî/a 
est  Dorien  aussi  bien  qu'Atlique,  et  èvffxXsa,  pour  èva'x'keia,^  un  des 
s  étant  omis.  -         •■■  ^ 

Du.is  les  noms  de  famille,  outre  les  autres  terminaisons  en  ilriç. 
id^Ylç   etc.,  les  Doriens  employoient  wvâaç.  è'^afjnvuv^ocç . 

Dans  les  diminutifs  les  Doriens  employoient  encore  des  terininaisons 
particulières.  lo.  En  iy^oç.  ^vppf^oç  de  'levppoç.  stdèh^Oç  do 
xdhç^  surtout  dans  les  noms  propres.     AsovT^yflç^  ^AfÂÙvTl^oç, 

2o.  EiivXoç  (Jiixxv'Kiiç  do  [âÎxxoç^  Dor.  \w\iv  fAix^og .  Ils  s'en 
servoient  aussi  dans  les  noms  propres.  Dans  le  comparatif  et  le  su- 
perlatif la  terminaison  aks^og^  airâTog  est  Dorien  aussi  bien  qu'Io, 
nicn  et  AtLique. 

III.  Dans  les  verbes.  Au  fut.  act.  |w  pour  cw,  moyen  ^ovfjLCi^ 
pour  cojtAai,  surtout  dans  les  verbes  cn^w  qui  ont  la  pénult.  brève. 
Toujours  le  circonflexe  au  fut.  act.  et  moyen  :  à  cause  du  fut.  ^w  ils^ 
formoient  lo  parf.  en  ^a.  ywa/.  l'aor.  p.  ^^îj!».  A  la  1  pers-  plur^ 
y,sç  pour  fisn^  us(rêcc  pour  fisCa.     A  la  3  plui-  des  temj)s  principaux 

(1)  Di-là  ils  cojitractnil  orJinairemrnt  nv  en  «>.    flovç,  /ïwç.  itriaa,  iimoh.     1  ^n  Luccdc- 

n  l'IlioilS  SU]  priino'u'llt.  le  a.     itûa,   •,:ai(\'coùii  pour  ^iHinra,  naii;(ivn(7n'. 

(J)  Du  uoinin,  fs,  ;tci .  lo,,  «vj,  l'iudarc  f.iit  'a  ci'ntmoU».'ii  oft  ;  j^iifi»i>crs. 
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ir*  pour  ffi)  ou  oiff'i  pour  ot/o*!.  Au  plusquc-parfait  eia  pour  ny.  sia  ' 
vient  de  la  forme  primitive,  sa  tlu  plusque-parf.  A  l'impér.  vrm 
pour  TùJtfaV  (comme  les  Attiqucs),  et  même  vtu  sans  v  final  ;  et  à 
l'impér.  du  2  aor.  ov  pour  g.  àsi^ov  pour  &st§6^  et  au  passif  wi»  pour 
utrati.  A  l'infin.  gy^  asv  et  /u-éfai  pour  e<i;  :  et  ôïi/  pour  gTy  et  pour 
dv  dans  les  verbes  contractes  ;  quelquefois  fOi'  pour  eXii.  fiev  et  uli^ai 
encore  pour  mi  à.  l'actif  et  au  passif.  A  l'indic.  prés,  eç  ou  »jç  pour 
etç^  2  pers.  et  jj  ou  jjy  pour  £i  3  pcrs.  et  dans  les  contractes  ^ç  ^ 
pour  ^»  <^.  Aux  participes  oicu  pour  ot;o'a,  oïcu  et  fica  pour 
oyjra  ;  et  etlo'a  pour  coyca.  Au  dat.  plur.  cvr:  et  om  pour  ouff*!. 
ft/j/ri  pour  ovvTt^  et  a/f,  ciiCa  pour  a;,  cia-a  à  l'aor. 

Aux  tems  secondaires  la  terminaison  orjxv  ou  ftr^oyau  lieu  de  l'aug- 
mcnt.  Les  Ioniens  et  quelquefois  les  Attiques  le  font  aussi.  A  l'aor. 
pass.  ev  pour  jjjrai/. 

Au  parf.  et  plusque-parf.  atat^  Ctfo  pour  nfcd    y<ro  et  le  c  qui 
précède  est  changé  en  ô.    èffxevdoûLTO  pour  èffxevaerfjLèvot  ?t(rav 
Uo'xsvatrvTo)'     Les  Ioniens  font  la  môme  chose  (l),  satai^  euTO 
pour  avTcci   avfo,  ev  pour  go.  èrùvrsv  pour  JrucJrfiO. 

Ils  allongent,  au  moins  dans  la  poésie,  les  terminaisons  contractes 
en  répétant  la  voyelle  contracte  ou  la  brève  correspondante.  6pd(X,ç 
pour  Q§qiç.  èdcf,  pour  g^.  ôfowfra  pour  Ojowca.  ycXwwi'pour  ygXwi', 
et  ysï.olmreç,  vonerdutra.    BiJ^-ft^jp  pour  gjt>t/3"''. 

A  la  3  pers.  du  subj.  ils  ajoutoient  Tt   g^iXîjrj    (les  Ioniens  «ri). 

Aux  2  pcrs.  sing.  ;jai,  aw  pour  effm^  iffu  vîj,  «). 

Aux  verbes  en  f/,i  ils  donnoient  les  terminaisons  dcj  éw»  ow  •  tlôeîç 
èiôoîpour  r^JJff,  ^/^cJCi,  et  encore  ctjj*»  pour  ^tti  aux  primitifs  en 
É6W  :  "(rTCCfÂt  '  tk  pour  Ci.  r<^}i5'i  :  Cxov  ou  6(Txov  à  l'imp.  et  à  l'aor. 
riôea'xov,  au  fut.  cw  pour  <rw. 

Aux  2  pers.  en  i/iç  de  tous  les  verbes,  ils  ajoutoient  souvent  ôcc 
rl^îjfl*^»,  s'i^ytrÔK.     Outre  les  verbes  en  du   il  y  a  quelques  autrcg 
mots  où  les  Dorions  préfèrent  îj  à  a,  XTiyoJj  x'/jv^  xviitzvra  pour  «a% 
7W,  >î^v,  xàTTstra. 

Dialecte  Eolien. 
L'Eolien  étoit  le  langage  de  la  Béotie,  des  Colonies  EoUques  dans 

(l)  Le  1/  se  change  encore  en  a.  A  l'opt.  otaro  pous  oivto,  même  chez  les  po(t.  Attiquc!» 
ù  l'imparf.  iirctpûaro  i^om  iwapCivro.  Ion.  au  prés.  moy.  (ît'i/snrai  pour  ëiyavrai.  De  la  a 
la  3  pers.  plur.  dca  terbce  m  m  au  pr6e«t  actif,  on  dit  nOiaoi  pour  riOivn.  f'tUwi 
lX)ur  JiASfff 
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l'Asie  mineure,  de  l'île  de  Lesbos.    Coriiin»  en  Béotie,   Alcée  et 

'/   Sappho  en  Lesbos  ont  employé  ce  Dialecte. 

L'Eolien  ressemble  presqu'en  tout  au  Dorion  ;  de  plus  dans  le  corps 

•  des  mots:  1.  Ils  employoicnt  peu  l'esprit  rude,  le  remplaçant  ou  par 
l'esprit  doux,  ou  par  le  F  qu'ils  écrivoicnt  comme  |3  devant  p, 
(2pdxnx>  pour  pdxKi.  *  -""^  *^' 

2.  Ils  doubloient  les  consonnes  après  les  voyelles  brèves.     ErffOV 
pour  oVoj;,  ôVri  pour  ôV«.  '"    '"  "    ' 

3.  Ils  échangeoient  entr'clles  les  labiales,  é'sXXw  pour  uéyKu,  fiîT- 
TeccToc  pour  o/JifÂOcrcc.  àuri  pour  à,a<pj    ^i^a,  pour  jusra    et  d'au- 

*    très  consonnes.  Trsa'o'ûJ  pour  îrsrrw.    xors^  xùg  pour  ^ors,   vSjç. 
Les  Ioniens  aussi  changent  ^r  en  ffa-  et  t  on  x. 

4.  Ils  résolvoicnt  les  diphthongues  :  tccIç  pour  ttuTç.  o'tèa,  pour 
oT^a,  et  dans  les  verbes  rifiuiç  pour  rifJLccç. 

5.  Ils  mettoient  o<  pour  ot;.  fjLOÎ(ra  pour  ^oSff'a,  et  t;  pour  o  Qyvua, 
pour  Sî/o^a  ;  et  o  pour  o»,  ^ow,  ftîi/oa  pour  ^o<w   £t;i;o<a 

6.  Il  reculoient  l'accent,  ^^(it  pour  (J)»;^»^  et  mettoient  le  circon- 
flexe pour  l'aigu  dans  les  monosyllabes.     Zsvç  pour  Zsig, 


Dans  les  Noms. 


M::  f«l 


Première  Déclinaison. — ao  pour  oy.  awvpourwKj  et  à  J'accus. 
plur,  aiç  pour  af .  •     •      •  «     :.. -^v     v,vCu 

Seconde  Déclinaison. — cj  sans  j  souscrit  au  dat.  et  quelquefois  vi 
pour  ^j  ry/ôs  pour  fûh  ou  w^f.  jUSfryï  pour  julfl"^.  Accus,  plur. 
ojç  ou  oç  pour  ouç. 

Troisième  Déclinaison. — svç  pour  ©yj  au  gén.  et  au  gén.  et  au 
voc.  ils  omettoient  souvent  le  g-  :  orux^drov^  (rux§a,TS  pour  cux- 

§CCTSÇ. 

N.  B. — Les  Etoliens  tribu  Eolieime  formoient  le  dat.  plur.  de  la 
troisoièmo  déclinaison  comme  la  seconde:  yspôvTdlç  pour  yê^ovct. 

Dans  les  Verbes. 

1.  Au  fut.  des  verbes  en  Xû;,  (àu^  m,  pw — «rw  pour  w.  H^ffùJ  pour 
opù^  excepté  'é^u^  fut  è§s&j. 

2.  A  l'infin.  des  verbes  contractes,  aïç  pour  ^y^  et  ojç  pour  oîfi;. 
ysXaiç  po^r  yfXi^i/.  x^ycoî?  pour  ;^^yff'ouj;. 

3.  Au  part.  part',  souvent  wj»,  ot'ff'a,  OJ^  pour  ci^^^,  vloc^  éç^  de  quel- 
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îloinens  autres  remarque» 


(V 


oves 


sur  le  parfait,   p.  74). 

4.  Ils  employoicnt  beaucoup  hîs  v«m'I)Os  en  jxt  au  liou  des  verbes 
contractes  :  oo^j^a»  pour  ô^d'/j.     DcliV  les  participes  en  nç  pour  wv,     * 
et  w».  0^5 jV  pour  oA'ûiji;. 

5.  Aux  1  pers- pinr.  «,5^5y  p'Mir />tr^a.  '■■  *'  «-^ 

G.  Ils  ont  un  oplalil'  aoristo  particulier  rn  eifx,  siaç,  SiS  qui  est 
plus  ou  moins  cinpl)y6  dans  l.!s  aiilrns  Diabclcs.  Le  Dialecte  Eo- 
lien  l'avoit  point  diî  ])nol.  Il  pi\t()il  «juit  lu  îiU)^',uo  primitive  Grecque 
n'en  avoit  pas  non  plus.  On  voit  pur  des  îiis«  riplionsct  par  quelques 
autres  vestiges  en  petit  nombre,  (jue  les  néolituii,  1rs  Lacédcmonien*!, 
las  Macédoniens,  les  Cretois,  etc.  qui  ctuplovoient  le  Dialecte  Do- 
rien  ou  EdieU)  avaient  ds  f)rm(s  parliculièn;».  Ainsi  les  Lacé- 
démoniens  cban;|;<)iont  ç  (i:uil  en  p,  tri^o  p<>ur  ôedç.  Troi^  \d\ni 
puer)  p  )ur  çraTiT.  oryjj  hxrr')^  ro  raj» .  r6\n§  fidpoo  6§uv  pour 
or'jj;  hxrro;  ro  t>}ç  ffoX<o;  ftzp;  ô^wv.  j^tîia  l>^'ur  fji,ov<ra.  aou- 

L6s  B.'îOtiens  disaient  f  J^sj  el'^aT»  pour  cÏkoi>  eu  'ioijia  et  cbnn- 
goient  ^  en  rr  (Tuplrrôj  \^^>^i^'  crvpi^tfj.  Les  Atliques  lea  ont  suivi 
dans  ces  doux  c!i:)S3s.  Los  R'-olious  meltoietU  souvent  si  pour  ri. 
De  là  les  parfaits  réûsixx,  eîxa 

Du  Dialedc  Ionien. 

D3  tous  bs  D'alact^s  rïani'n  étoit  le  plus  doux.  Il  abondoit  en 
vo'/ellûs  et  supprimait  I'osm/Ii  nidn,  C'ctoit  le  langage  des  Colonies 
do  l'Asie  mlnc.iro  et  des  îlivs  de  l'ArcbipMo. 

Homjra,  II^si;Klc.  T!û'OL>;nis  ont  employa  l'ancion  Ionien  et  par  là 
il  est  devenu  le  lan'j;a-^e  de  ceux  qui  <''crivoient  on  vers  béxarnètre?. 
ÏICTodûte,  Hippocrate,  Anacrijon  ont  cml>!oyc  l'Ionien  rôcent. 

D.T/15  h  corps  do  M )ls  les  Ioniens 

\.  Chancçeoient  a  en  w.  ^rj}-^  pour  ^diJ  >3/3yw  pour  YjSdùJ.  et 
en  a=,  jXî^Xo;  pour  (Ji^Xo.;,  a  ci  ^i»,  pi5<o;  p'/ii)roç.avpn  m. 
/1yya%  u^ur /J.'iiîJaa,  si^jroy  pour  ixyroy.  ffltrcfen  £»,  ^^mç,  f;- 
^'^rd'ji  p)ur  liya;,  'J^ijr^îiy  ol  eu  sy,   t-uzrjk^  (U  P'>'"'  exnXoç. 

(l)  Cia«i!a:u  £w^\i7~il^  vonir  Ju  dlji.uuui  lloliqur.     Voytz  iSuï.t.lcmt;nt  aux 
L'Htrca,  ClûîiiLUJ. 
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0  en  ou^  wSfoç,  /Aouroç  pour  y6(roç,  fi-àvoç.  s^  en  5  long  par  posi- 
tion, xfikirtrm  pour  x^sItjuv.  àroàs^iç  ponr  àx^^Jif  if .  Quelque- 
fois a- en  «  (l),  et  â  en  ^,  ^'  en  CfT,  ô';ja;j  pour  oVwf.  ^o§xdèeç 
pour  èo^xdètç,  (Sùff^oç  pour  /Sîi^oç. 

2.  Ils  retranchoicnt  la  première  consonne  des  mots,  ei^u  pour 
Xsifiu.  aju  pour  yara.  Ils  évitoient  les  aspirées,  à^^x}^èo(Aa^, 
ctiuç  \w\iT  àpxvsofAOLi^  alôtç. 

Dans  les  Terminaisons  des  Noms. 

1.  De  la  première  déclinaison  ils  meltoient  toujours  »j.     «ro^i^ 
^/*^ffl>  A^X'^îî-  A.U  gon.  plur.  èuby  au  dat.  »î-ri   au  gén.  des  noms  en 
»jf  j  il»  mcttoient  «w  aux  accus,  fia  et  5aç  pour  fiv  et  ççç.     •       -^ 

2.  De  la  seconde  déclinaison  au  gon.  sing.  oio  pour  ou,  au  dat. 
plur.  otcrt.    Ils  clumgeoicnt  off  en  eoç,  àh'k<Ps6ç  pour  âôsXipof. 

3.  Do  la  troisième  déclinaison  au  gén.  plur.  souvent  eu».  Pour 
dat.  plur.  ils  ajoutoient  comme  les  Doriens  <  ou  fft  au  nom.  plur.  eç 
qu'ils  supposoient  diius  les  noms  neutres,  itaîhiç^  TraihsffiT*.  "X^uy. 
fiaru  isç)  TiQiyi/Areiïi.  Noms  en  »j  gén.  10?  (non  uç  corrjoie  les 
Attiques)  et  souvent  i^oç  comme  les  Dorions;  au  »lat.  souvent  un  seul 
^n  seul  I.  îTaX»  pt^ur  îréXiï,  plur.  isg^  taç  contractés  en  jç .  pour 
l'accus.  iv^  quelquefois  jj».  yoX^ja  au  dat.  plur.  îrôXç<ri  plus  com- 
mun que  viokitn  ou  jroXiWi. 

Noms  en  5Uf,  gén.  t^oç,  (non  sug  Attique). 

Noms  eu  jjj ^  gén.  svg  pour  £o?,  Qvç  accus,  sa  îAjur  s^a;  hvff'xXk» 
pour  ôwtr^Xiéa  (comme  les  Doriens) . 

Noms  en  uç^  gén.  ooç,  otç ,  à  l'accus.  sing.  oîiy  pour  oa,  a;, 
A>jroyy 

4.  Pour  les  termniaisons  siQç^  siov^  ils  ditoicnt  jjjoff,  sog,  àvôpu^ 
•XYi'hç  pour  àvêoùiZîÎQç.  u.vr!fJLifiiov  pour  fjLîir.fJLeloVj  i7nT'/,ûeoç  pour 
S'ffiTVihiog  :  et  au  ieminin  des  adject.  en  yç.  f  jj  pour  sioc-  r;Ui]  pour 
^dfla  •  et  dans  les  noms  de  familles  n'idèr.ç  pour  idèriç. 

Dans  les  Verbes. 

1.  Ils  négligeoient  souvent  l'augmcnt,  aux  tems  secondaires,  le  rem- 
plaçant par  scstov  ou  <txod  (comme  les  Dcriens). 

2.  Au  parfait  des  verbes  qui  commencent  j  ar  une  voyelle,  ils  re- 
(•4?)  ir  tn  A  dan»  li  s  mois  intcriogatild  it  relatifà. 
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doubluient  comme  les  Attiquos  la  première  syllabe,  mnis  >  >  irgliircant 
souvent  l'augmont  temporel»  à§c<,i§ri)C!i.  Les  poëtes  di.  nt  îf  jao» 
pour  éL^nS». 

De  certains  parfaits  ils  rejetoient  le  x,  comme  les  EoljcnN.  iVoyez 
Elôraans  autres  remarques  sur  le  parlait  p.  Î4).  Au  plusque-parfait 
tfa  pour  gtv.  bTSTÔtpiO,  pour  èra  tù^sïv^  tl'où  la  3  plur.  en  t<roLV  plutôt 
qu'en  siVOLV, 

3.  Au  fut.  des  verbes  en  du  ils  mcttoicnt  souvent  ^  pour  a,,  ^sp^tru 
pour  vsgdtroj. 

Comme  les  Attiques,  ils  contractoient  souvent  les  futurs  en  ao'u 
(a bref)  iff-w,  (fw,  oiroj  en  supprimant  le  g-:  ils  donnoicnt  t\  plusieurs 
barytons  des  futurs  en  jjfl-w.  /3aXX^ff'w,  5<5a<r«^fl'w  :  ils  employoient 
la  terminaison  o<»iî»  pour  oi/a»  à  l'optatif. 

4.  Comme  les  Dorions  ils  ciiangeoient  v  devant  (  1  )  rai  et  ro  en 
a.  ro^rroiaro,  tsTÙirccrui  pour  ryrroij/ro,  rsruTvra»  irsrvitAfjLhQi 
tlffi)  et  a  la  3  pers.  plur.  2  aor.*  moyen,  garo  pour  ovro.  BTrvôsûCTO 
pour  èviùôono.     Ils  employoient  ff/M-fj»,  efASVon  à  l'infm.  pour  ffj;/. 

5.  Ils  conjuguoient  les  verbes  en  aw  comme  ceux  en  eu     opsu 
ogsofJLSv  pour  oo(£o{ÂS».     Us  ajoutent  ff-i  à  la  3  pers.  sing.  du  subj. 
rt5iTr;j(r». 

1.  Comme  les  Doriens  ils  disoient  ^fl-^a  pour  eâoc  '  sai  fioii  so 
^  .-  j  ?ï,  a):  5t;  pour  fooy,  voisv[asv:  ils  répétoient la  pre- 
mière voyelle  absorbée  dans  la  contraction,  vaisrduo'a,  pour  vuiS' 
rutra  :  et  ils  mettoient  g  devant  la  terminaison  à  accent  circonflexe. 
TifÂSuft^  TilÂÎitri^  dia(pyysffjj;  pour  5«a(pyy£7».  , 

7.  Ils  changeoient  les  verbes  en  fn  en  ctw,  gw,  6sj  comme  les 
Doriens,  en  employant  la  contraction  et  conservant  le  redoublement. 
riôsïç^  ôi^or  pour  riôyiÇj  5<5w<ri,  mais  jamais  nôoviAsv^  nôsÏTS  ;  au 
lieu  de  >jy  à  l'imparf.  et  au  2  aor.  ils  ajoutoient  (rxo'J  avec  la  voyelle 
brève  riôso'xov.  Aux  secondes  personnes  en  »j^,  ils  îijoutoient  eu, 
rlênorôa. 

A  l'imparfait  les  Ioniens  employoient  aussi  sa.   VTrs^STiôsa'comma 
au  plusquG-parf.     Ils  doubloient  au  subj.  la  voyelle  longue  ou  ils  insè-  , 
roient  un  s.  ffùiuru)^  o'T^TiÇ,  (Tt^cu^sv^  ôsùj(n. 

Du  Dialecte  Attique. 

Le  Dialecte  Attique  so  parloit  à  Athènes.     L'ancien  Attique  nft 

(J)  Ceci  ne  se  f>iit  pas  au  sut)j.  ni  avec  la  tirnîinaiscn  evrai,  et  rarement  avec  ovto. 
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dilVéroit  guèrcs  do  runcien  Ionien.  Solon  IVmploya  danfl  ses  lotx. 
Ditns  la  suite  après  une  voyello  ou  ç^  ils  clianiijèrent  l'»j  Ionien  on  e» 
ail(>|»tÔ!onl  Ii's  aspirrs,  conlrnctèn.'nt  los  v»)yt'Ilt.'.s  qui  concouroient  en- 
semble, et  empruntoient  plusieurs  formes  aux  Doriens  et  aux  Eoliens  : 
ce  qui  forma  PAUlcjuc  moyen,  que  Gorgias  ilo  Loonlium  employa  le 
premier  dans  ses  écrits  Thucydide,  les  Trajrédirns,  Aristophane 
l'iint  employé  aussi.  Vers  le  tcms  de  Démosthènes  (pudques  autres 
changements  s'introduisirent,  tels  (jue  les  aoristes  seconds  passifs  au 
lieu  des  aoristes  premiers,  go  au  lieu  de  ^a-^  rr  au  lieu  de  trcr  (TÙV  au 
lieu  çuy   c'est  ce  (ju'on  appelle  l'Attique  récent. 

Le  Dialecte  Attiquc  étant  devenu  la  laniçue  commune,  on  appelle 
Attlques  certaines  formes  purtic\dières  aux  Athéniens.  Quant  aux 
écrivains,  on  les  divise  en  trois  classes:  les  Atlhfties  purs,  tjls  (pio 
Thucydide,  Xénoplion,  Platon,  IJémosihénc,  Isocrate  pour  la  prose  ; 
Eschvle,  Euripide,  Sophocle,  Aristophane  pour  la  poésie  :  les  écri- 
vains postérieurs  à  ceux-ci  qu'on  *  appelle  tous  "EXX»ji/fff  ;  et 
les  Atticistes,  'Arrwiarai,  ou  ceux  qui  se  sont  appliqués 
à  imiter  en  tout  les  Attiques  purs.  Ce  qui  distingue  le  dia- 
lecte Attique,  ce  sont  les  contractions.  Les  noms  et  les  verbes  con- 
tractes sont  passés  dans  la  langue  commune  :  ils  ont  ce|)endant  des 
(Contractions  particulières,  telles  que  celles  marquées  à  l'apostrophe 
dan^  les  Elémens.  L'accusatif  w  inmr  wa  wv,  uvcc  dans  certains 
noms.  SIC  contracté  quelquefois  en  viç^  Iv^îjç  |)our  ÏTiTslç^  eai  en 
gi  (et  non  f))  «ux  2  pers.  du  sing.  de  l'indic.  le  plus<|ue-parf.  en  jj^ 
jjç    Tj  pour  ff<y    SIC    fi  ;  l'impératif  en  ovtùuv  pour  érojs'av  et  trôuif 

La  suppression  de  j  en  îrXswy,  s?,  x'kd'j^  etc.  pour  ffXs/wy,    elç^ 
x'kaiiiJ    les  futurs  en  w  pour  ctrw,  jViW,  fi^rw,    off-w.      Les  autres  par- 
ticularités sont  suiTisamment  expliquées  dans  le  cours  de  la  Grammaire 
A  Alexandrie  où  l'on  parloit  la  langue  commune  ;  on  adopta   quelques 
particularités,  telles  que  la  terminaison  o(ray  pour  oy,  à  la  3  pers. 
plur.  do  l'imparf.  et  de  l'aor  2  et  à  l'opU  oktccv^  ccKrav  pour   otsvy 
aisv.     De  là  le  Dialecte  d'Alexandrie.  "  ,,  ,  . 

A  Constjsntinoplc,  on  admit  peu-a-peu  une  foule  de  locutions  étran. 
gèrcâ  qui  altérèrent  la  langue,  et  enfin  produisirent  lo  Grec  moderne 
et  vulsoiirc^  ià'^XosXk'yiyizn  ^iàX^xtog),  qui  se  parle  aujourd'hui. 

Ilcm.— Le  genre  dss  mots  varie  dansj  les  dialectes;  ftdroç    x\m  . 


ORAiMiMAlRi:   flRECqUI. 
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ît 


par- 
mu  ire 
ilqucs 

pers. 

OlSly 

'tran. 
Icrne 
Inii. 


ttx^TOÇ  ^ôilp  etc.  sont  (hi  masculin  dans  le  Dinloclr  A((!(iue  ;  du 
fotninin  dans  les  autres.  fdPïypç  est  du  musculin  duiis  les  autres 
Dialectes,  du  neutre  dans  l'Attiiiue,  etc.  .  -,  ^ 

Nous  allons  ajouter  deux  tableaux  ;  l'un  des  Dialectes  des  pronoms 
personnels,  l'autrt!  do  ceux  du  verbe  t\^i,  *    '       ^j.j 

Dialectes  des  Pronoms  Personnels.  y«»^  ,  * 

'Ey«.  Df»".   lyJni^  tyûvn    iyùyot.    iyùvya.  Eol.  Hyu,   *iym. 
Béot.  i'wya,  "Kujyot». 

'EuoO,  /xou.  Dor.  Eol.îon.  i/xîO,  Dor.  è(Âsô]>ri.  Rcot.  iaoîî?, 

PoC't.  i/A5ro,  èuèôsv. 

r   I 
'E/Aol,  jaoï.  Dur-  Eol.  i^tAd;.  Dor.  iawj.  Béot.  i^y,      j,      ,,,  ^ 

'Ep      jtAS 

'PIj(Aff7?.  Dor.  Eol.  a^sf,  (5ijU5f,  oi[JL[ÀSç,  Ion.  ^^«^j.  ^ùt 
'H/Awv.  Dor.  Eol.  âjuwv,  àfAiÂÙv.  l*<>ét  viiMsiuv.  '  '  '    •  *'• 

*HpJ'.  Dor.  Eol.  à^»i/j  à/x,<v,  (5JjU^<,  &[Àfjnv.  Poct.  ^|aiy. 
*Ha5f.  Dor.  Eol.  a[xs^  ài^k^  ciiA.y.5   àufjLs   âfJLfjLsç. 

Quelques  uns  regardent  df/A/Ao  comme  le  tluel  pour  y^j'i   iQ^ 
2<i    Dor.  Eol.  rtJy>j,  rùya.  Lacon.  rùi/vri. 
2oS.  Dor.  Eol.  Ion.  (rsv,   Dor.  rstî,  rsOj,  rsovç,  Poct.  y^ro 
fffi^fi;.  Hom.  Tsolo. 

'îioi,  Dor.  Eol.  roi,  r/i»,  rii/Jj,  reïj».       vri,     -  ': 

2s.   Dor.  rsj  rù. 

Le  pluriel  et  le  duel  comme  iyw  en  changeant  a  ou  jj  en  y. 

OS.  Dor.  Eol.  Ion.  sv,   Dor.  Eol.   ioS;,  Eol.  yg^jv.  Poct.  ffo^ 

or.  Po6t.  lor,  «r(pj. 

'E.   Poét.  kk,  <r(pé.  '  •  ■. 

2^wi;.  Poôt.  (T^sim. 

"^(piv,   Lacon.  ipiv^ 

'Xpîaç.  Dor.  T^^s.  'Eol.  &(r(pi,  &(T(ps.  Syracusnin,  Béot.  Lacon.  tpiy. 

N.  B. — Pour  avToVj  cctiTr,v^  aÔTo^  aÙTOvç^  ocvtcIÇj  'avrci.  Dor. 
Ion.  [ji.iv.  Ait.  viv^  (r^s. 


(1)  Lrs  gônilifs  otu,  ioU  \ieniicnt  des  atljrctifs  o(,  l6s 
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DIALECTES  DU  VERBE  slfjki. 
Indicatif  Présent. 

■^Eol.  ^jtAij  ivri^  dm, 

.    lijffî  slfÂh.  Dor.  Ion.  ïao'i.' 

Poét.  'iei^     .;a-.        'ifAsy.  >  V - 

'  •  ■  *:  Imparfait. 

h,  hy  ^fôa   h,  ^fJt-sv^  ^rs  ^itrrs^  ?i(rot.v,  îrov,  ^mv,  ^(TTOv  ritrTny. 
D- ^?,  ^Sf  ^[leçj  'étrav,  Am'ion.     ..  >i--:.i'-'    ^- 

Ion.  ■  ?oi»,  lef,  &c.  ;w  •        >    ■      ,  ,■     •;  - 

'icxov,      &c. 

Poét.  lîji,   ^'jjv,  ^a,  &c. 

Futur.  ■■'■;    -  ,  * 

ïa'ùfJLen/étrJi   ?<rrai,  &c.  .,,...       - 

Dor.  lo'oy^a/,  ic^,  èoreltcci,  &c,       ^  ^;,  ,     .  <      .         ,  ^;.." 

èffsvfiai.  ,   ,„.y'.  „..,,■.,  :.  ,'v   ,-- 

Ion.  'iwa*.  l  .4, .        ri 

Att.  :„     2«*. 

Subjonctif. 

^         'éùj,  'é'^ç    'ériy    etc.     ^"         •'  •"   •    ••        •■ 

Ion.  ■  f'w,  ffîV»  ^''''^5®*^'  ,     ;/ 

Et  ?<n,  2>3<ri,  siy*   etc.       ^v.  ...       .       ..      >: 

Optatif.  •  . 

ffïîîi;,  eï»»?,  6V%  etc.     Mi'^.và    -u.  "      •      i 
Ion. 'fiOjjiAi, 'ioi?/^o«.     V\ux.  sltiev—iliv,       '  .,,i  . 

Impératif. 
•    'ia-ôi,  'étrru,  etc. 

Poet.  ^<rô,  'itrirà  >^  ■.      .:  ; 

Infinitif. 

Eîyai.- 

Dor.  gT|!A£!',  ^jtc£i;,  e'i'itAffvai,  r/^si'a^      Eol.  K/Apva*    ,    ^  "   ^  " 

Ion.  ?f/./Afii;a<,  'é(xev.  .  "  '" 

Participe.       ,  ' 

2»-  o5<ra,  ^f.  ^  '  j 

Dor.  55(ra,  ioî(ra,  ïWff'a.    ^  "^ 


I  ■, 
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ERRATA, 


Page  30,  à  la  3^  ligne,  ajoutez  t  Au  neutre  les  Attiques  disent, 
roiouroy    rofroSroî»    TvfKixovTov . 

P.  38,  Note  qui  se  rapporte  à  la  Règle  des  Pronoms,  ligne  6e, 
saoç  sans  article.  Car  le  sens  est  :  Il  est  le  compagnon  de  vous,  o 
Eschine,  il  n'est  pas  tm  des  miens. 

P.  65,  après  la  10e  ligne,  ajoutez  :  Rem.  Cet  éîv  peut  se  pla- 
cer avant  ou  après,  à  coté  ou  loin  du  verbe.  On  le  trouve  répété 
deux  ou  trois  fois  dans  la  même  phrase,  seulement  pour  faire  mieux 
ressortir  le  sens  conditionnel.  Mais  il  ne  se  place  jamais  en  tête  de 
la  phrase  :  car  Siv  ainsi  placé  est  synonyme  de  id])^  ^i>  et  signi- 
fie si. 

P.  68,  1.  23,  lisez,  Uoj^  dvvsj,  èviJLi^  je  descends,  je  revêts  ; 
dshyMy  je  suis  descendu  (v.  g.  le  soleil);   UhiÂOLi^    je  suis  revêtu. 

P.  84,  1.  1,  lisez:  Dans  les  phrases  où  le  verbe  principal  est  au 
conditionnel  etc. 

—  1.  4,  5,  lisez,  Si  tovto  /3oyXo»jW»jK  etc. 
— 1.21,  lisez,  s[Âdvô(x,vsv'iiioc>^iXoh'jGtc. 

P.  114,  note  qui  se  rattache  à  la  9e  ligne*  Trois  verbes  prennent 
toujours  Vsi  Attique  à  la  seconde  personne  du  singulier.  Savoir, 
deux  au  présent  ;  6oy>.OjiW6<,    o'/oj^a*,   et  un  au  futur,  oi^fiat. 


''^' 
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FIN. 


D£  L'IMPRIMERIE  DE  C.  V,  LEFROHOIi. 
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